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Аннотация
Une soci�t� secr�te d�encagoul�s complote pour renverser le seigneur V�t�rini, Patricien d�Ankh-Morpork, et lui substituer un roi.
C�est sans compter avec le guet municipal et son �quipe de fins limiers.
Une affaire � la mesure du capitaine Vimaire � s�il boit, c�est pour oublier les laideurs de la vie � et de ses brillants adjoints. (��Tous pour un�!��) Et lorsqu�on retrouve au petit jour dans les rues les corps de citoyens transform�s en biscuits calcin�s, l�enqu�te s�oriente r�solument vers un dragon de vingt-cinq m�tres qui crache le feu�; on aurait quelques questions � lui poser.
Mais peut-�tre la collaboration du biblioth�caire de l�Universit� ne sera-t-elle pas inutile�: n�arbore-t-il pas aussi une plaque de la DST (D�fense simienne du territoire)�?




Terry Pratchett
Au guet�!




Hommage

On les appelle parfois la Garde du Palais, le Guet ou la Patrouille. Quel que soit le nom qu�on leur donne, leur fonction dans toute �uvre d�aventures fantastiques reste la m�me�: vers le chapitre trois (ou dix minutes apr�s le d�but du film), ils font irruption dans la pi�ce, attaquent le h�ros un par un et se font massacrer. Jamais on ne leur demande s�ils en avaient envie.
Le pr�sent livre est d�di� � ces hommes valeureux.
Ainsi qu�� Mike Harrison, Mary Gentle, Neil Gaiman et tous les autres qui m�ont aid� � concr�tiser l�id�e de l�espace B et s�en sont amus�s�; dommage d�avoir laiss� de c�t� le livre de Schr�dinger�



La retraite des dragons.
Ils sont couch�s�
Ils ne sont pas morts, ni endormis. Ni en attente, parce que l�attente suppose une esp�rance. L�expression que nous cherchons dans leur cas, c�est peut-�tre�
� en sommeil.
Et bien que l�espace qu�ils occupent ne ressemble pas � l�espace habituel, ils s�y tiennent serr�s les uns contre les autres. Pas un centim�tre cube que ne remplisse une griffe, une serre, une �caille, un bout de queue, si bien qu�on a l�impression de ces dessins astucieux o� l��il finit par s�apercevoir que l�intervalle s�parant chaque dragon est en r�alit� un autre dragon.
Ils pourraient faire penser � une bo�te de sardines, � condition d�imaginer les sardines gigantesques, squameuses, fi�res et arrogantes.
Et, quelque part, existe s�rement l�ouvre-bo�te.

Dans un tout autre espace, c��tait le petit matin � Ankh-Morpork, la plus ancienne, la plus grande et la plus crasseuse des cit�s. Une petite bruine pleuvotait du ciel gris et pointillait la brume fluviale qui serpentait dans les rues. Des rats de toutes esp�ces vaquaient � leurs t�ches nocturnes. Dans leurs capes mouill�es de la nuit, les assassins assassinaient, les voleurs volaient, les racoleuses racolaient. Et ainsi de suite.
Quant au capitaine Vimaire, du Guet de nuit, fin so�l, il descendait lentement la rue en titubant, avant de s�affaisser doucement dans le caniveau devant le poste du Guet et d�y rester �tendu, tandis qu�au-dessus de lui d��tranges lettres de lumi�re gr�sillaient dans l�humidit� et changeaient de couleur�
La ville �taitu� �taitu� �taitune� chaispusquoi. Une machine, l�� femme. Ch�cha qu�ch��tait. Une femme. Grondante, vieille, multicentenaire. Vous f�sait marcher, vous f�sait tomber machintruc, l�� amoureux, puis elle vous flanquait un coup d�pied, vlan, en plein dans les� choses, l�� les bidules. Qu�on a dans la bouche. Langue. Amygdales. Dents. Voil�, ch�cha� qu�elle faisait. C�taitune� truc, l�� mais si, la meilleure amie d�l�homme, l�chiot femelle. Une chiotte. Poule. Chienne. Apr�s �a, on pouvait plus la voir, et juste au moment o� on s�figurait qu�on l�avait plus dans la� bidule, plus dans la� dans la� enfin, bref, alors elle ouvrait son grand c�ur pourri et assourdissant, vous prenait au d� d� d� machin, l�� pourvu. Ouais. Ch�cha. On savait jamais de quel c�t� s�tourner. S�allonger. On �tait s�r que d�une chose, pas possible de la laisser partir. Parsque� parsqu�alle �tait � vous, z�aviez rien d�autre qu�elle, m�me dans ses caniveaux�

* * *

Une obscurit� humide enveloppait de son linceul les b�timents v�n�rables de l�Universit� de l�Invisible, premi�re facult� de magie. Pour toute lumi�re, une faible lueur octarine tremblotait derri�re les petites fen�tres de la nouvelle annexe de la magie des hautes �nergies o� des esprits aff�t�s sondaient le tissu m�me de l�Univers, que �a lui plaise ou non.
Bien entendu, il y avait aussi de la lumi�re dans la biblioth�que.
La biblioth�que, c��tait la plus grande collection de textes magiques dans tout le multivers. Des milliers de volumes de tradition occulte alourdissaient ses rayonnages.
De grosses quantit�s de magie peuvent s�rieusement d�former le monde ordinaire, aussi pr�tendait-on que la biblioth�que n�ob�issait pas aux lois habituelles de l�espace et du temps. On disait qu�elle s��tendait � l�infini. On disait qu�on pouvait errer des jours durant parmi ses rayonnages les plus recul�s, qu�il y vivait des tribus perdues d��tudiants de doctorat, que des cr�atures �tranges se tapissaient dans des alc�ves oubli�es dont se repaissaient d�autres cr�atures plus �tranges encore[1].
Les �tudiants prudents en qu�te d�ouvrages class�s dans des secteurs �loign�s prenaient soin de laisser des marques � la craie sur les rayonnages quand ils s�enfon�aient � l�aventure dans les t�n�bres empestant le moisi, et disaient � des amis de venir les chercher s�ils n��taient pas rentr�s pour le d�ner.
Et comme il est difficile de tenir la magie enferm�e, les livres de la biblioth�que �taient davantage que de la pulpe de bois et du papier.
La magie brute leur fusait du dos en cr�pitant et se mettait � la terre, sans causer de d�g�ts, dans les rails de cuivre clou�s � cet effet sur toutes les �tag�res. De l�g�res nervures de feu bleu parcouraient les rayonnages et l�air bruissait de chuchotements de papier comme en produirait une colonie d��tourneaux sur leurs perchoirs. Dans le silence de la nuit les livres discutaient entre eux.
On entendait aussi ronfler.
La lumi�re qui provenait des �tag�res �clairait moins l�obscurit� qu�elle ne la soulignait, mais dans son vacillement violet un observateur aurait fini par identifier un vieux bureau fatigu�, pile sous le d�me central.
Le ronflement sortait d�en dessous, l� o� un bout de couverture en loques couvrait � peine ce qui ressemblait � un tas de sacs de sable mais �tait en r�alit� un orang-outan m�le adulte.
Le biblioth�caire.
Peu de gens ces temps-ci soulignaient qu�il �tait un anthropo�de. La m�tamorphose datait d�un accident thaumaturgique, risque toujours possible dans une aussi forte concentration de livres magiques, et on trouvait qu�il s�en tirait � bon compte. Apr�s tout, fondamentalement, il ne changeait gu�re physiquement. On lui avait d�ailleurs permis de garder son emploi, pour lequel il montrait certaines comp�tences, quoique ��permis�� ne soit pas vraiment le terme qui convienne. C��tait sa facult� � retrousser sa l�vre sup�rieure pour d�couvrir des dents incroyables, le r�telier le plus jaune de m�moire du Conseil de l�Universit�, qui avait, d�une certaine fa�on, �t� toute envie d�aborder franchement le sujet.
Mais voil� qu�un nouveau bruit se faisait entendre�: le grincement �tranger aux lieux d�une porte qui s�ouvre. Des pas feutr�s se d�plac�rent et disparurent dans la cohue des �tag�res.
Les livres bruirent d�indignation, et certains des plus gros grimoires agit�rent leurs cha�nes.
Le biblioth�caire continuait de dormir, berc� par le murmure de la pluie.
Dans les bras de son caniveau, � huit cents m�tres de l�, le capitaine Vimaire, du Guet de nuit, ouvrit la bouche et se mit � chanter.

* * *

Entre-temps, une silhouette en robe noire se h�tait dans les rues de la minuit en plongeant d�une encoignure de porte � l�autre pour arriver devant un portail lugubre et mena�ant. On se disait qu�une simple entr�e ne devenait pas aussi lugubre par hasard. Comme si on avait fait appeler l�architecte pour lui donner des directives pr�cises. ��On veut quelque chose d�effrayant en ch�ne fonc�, avait-on d� lui dire. Arrangez-vous pour qu�elle claque aussi fort qu�un pas de g�ant et que tout le monde comprenne bien, en fait, qu�il ne s�agit pas d�une porte qui fait ding-dong quand on appuie sur la sonnette.��
La silhouette frappa au battant sombre selon un code savant. Un tout petit judas grill� s�ouvrit et un �il m�fiant loucha au-dehors.
��La chouette influente hulule dans la nuit, annon�a le visiteur en s�effor�ant d�exprimer l�eau de pluie de sa robe.
��Mais nombre de seigneurs grisonnants vont tristement vers les hommes sans ma�tre, psalmodia une voix de l�autre c�t� de la grille.
��Hourra, hourra pour la fille de la s�ur de la vieille fille, riposta la silhouette d�goulinante.
��Pour qui manie la hache, tous les suppliants font la m�me taille.
��Oui, mais, en v�rit�, la rose est dans l��pine.
��La bonne m�re fait de la soupe aux haricots pour le gar�on de courses��, r�pondit la voix derri�re la porte.
Suivit une pause, uniquement troubl�e par la pluie. Puis le visiteur s��tonna�: ��Quoi�?
��La bonne m�re fait de la soupe aux haricots pour le gar�on de courses.��
Une autre pause, plus longue. Puis la silhouette mouill�e demanda�: ��Vous �tes s�r que la tour mal b�tie ne tremble pas beaucoup au passage d�un papillon�?
��Dame non. C�est de la soupe aux haricots. Je regrette.��
La pluie chuintait, impitoyable, dans le silence g�n�.
��Et la baleine en cage�? lan�a le visiteur tremp� jusqu�aux os en essayant de se tasser sous le peu d�abri qu�offrait le terrible portail.
��Comment �a�?
��Elle devrait tout ignorer des profondeurs abyssales, si vous voulez savoir.
��Oh, la baleine en cage. Vous cherchez les Fr�res �clair�s de la Nuit d��b�ne. Trois portes plus bas.
��Vous �tes qui, vous, alors�?
��On est les Fr�res Illumin�s et Anciens d�Ee.
��Je croyais que vous vous r�unissiez dans la rue de la M�lasse, fit l�homme mouill� au bout d�un moment.
��Ben, ouais. Vous savez ce que c�est. Le club de d�coupage a le local le mardi. Y a eu confusion.
��Oh�? Ben, merci quand m�me.
��Pas de mal.�� Le judas se referma en claquant.
La silhouette en robe le consid�ra un instant d�un regard mauvais, puis s�en fut barboter plus loin dans la rue. Elle trouva effectivement un autre portail. Le ma�tre d��uvre ne s��tait pas trop creus� la t�te pour changer de style.
Il frappa. Le judas grill� s�ouvrit d�un coup.
��Oui�?
���coutez, la chouette �loquente hulule dans la nuit, d�accord�?
��Mais nombre de seigneurs grisonnants se tournent tristement vers les hommes sans ma�tre.
��Hourra, hourra pour la fille de la s�ur de la vieille fille, �a va�?
��Pour qui manie la hache, tous les suppliants font la m�me taille.
��Oui, mais, en v�rit�, la rose est dans l��pine. Il pleut comme vache qui pisse dehors. �a, vous le savez, non�?
��Oui��, r�pondit la voix du ton de qui le sait bien mais ne se trouve pas dessous.
Le visiteur soupira.
��La baleine en cage ignore tout des profondeurs abyssales, dit-il. Si �a peut vous faire plaisir.
��La tour mal b�tie tremble beaucoup au passage d�un papillon.��
La silhouette implorante agrippa les barreaux du judas, se hissa jusqu�� l�ouverture et souffla�: ��Maintenant, laissez-moi entrer, je suis tremp� comme une soupe.��
Il y eut une nouvelle pause mouill�e.
��Les profondeurs, l�� vous avez dit abyssales ou habitables�?
��Abyssales, j�ai dit. Des profondeurs abyssales. Vu qu�elles sont profondes, vous voyez. C�est moi�: fr�re Crocheteur.
��J�ai bien cru entendre �habitable�, fit prudemment le portier invisible.
��Ecoutez, vous le voulez, ce putain de livre, oui ou non�? J�suis pas forc� de faire �a. J�pourrais �tre au pieu, chez moi.
��Vous �tes bien s�r que c��tait �abyssal��?
���coutez, je sais parfaitement jusqu�o� elles sont profondes, ces putain de profondeurs, lan�a rapidement fr�re Crocheteur. J�savais d�j� qu�elles �taient abyssales quand, vous, vous �tiez encore qu�un foutu n�ophyte. Maintenant, vous me l�ouvrez, cette lourde�?
��Ben� Bon, d�accord.��
Le visiteur entendit le coulissement de verrous qu�on tirait. Puis la voix demanda�: ��Est-ce que vous pourriez pousser�? La Porte de la Connaissance Que Ne Peut Franchir l�Ignorant se coince vachement par temps humide.��
Fr�re Crocheteur y appuya l��paule, entra en force, jeta un sale regard au fr�re Portier et s�enfon�a en vitesse � l�int�rieur.
Les autres l�attendaient dans le saint des saints, ils faisaient le pied de grue avec l�air embarrass� de ceux qui n�ont pas l�habitude de porter de sinistres robes noires � capuchon. Le Grand Ma�tre Supr�me lui adressa un signe de t�te.
��Fr�re Crocheteur, n�est-ce pas�?
��Oui, Grand Ma�tre Supr�me.
��Avez-vous ce qu�on vous a envoy� chercher�?��
Fr�re Crocheteur sortit un paquet de sous sa robe.
��Exactement l� o� j�ai dit qu�on le trouverait, fit-il. Pas de probl�me.
��Bravo, fr�re Crocheteur.
��Merci, Grand Ma�tre Supr�me.��
Le Grand Ma�tre Supr�me donna de petits coups de son marteau pour obtenir l�attention g�n�rale. On forma un vague cercle dans la salle en tra�nant les pieds.
��Je rappelle � l�ordre la Loge Supr�me et Unique des Fr�res �clair�s, psalmodia-t-il. La Porte de la Connaissance est-elle herm�tiquement close aux h�r�tiques et aux non-initi�s�?
��Compl�tement bloqu�e, r�pondit le fr�re Portier. C�est l�humidit�. La semaine prochaine, j�am�nerai mon rabot, ce sera vite�
��D�accord, d�accord, fit le Grand Ma�tre Supr�me avec irritation. Un simple oui aurait suffi. Le triple cercle est-il convenablement et fid�lement trac�? Les pr�sents c�ans sont-ils tous pr�sents�? Et il vaudrait mieux pour le non-initi� ne pas �tre parmi nous, car on le sortirait de ces lieux pour lui fendre la trousse, exposer les moules aux quatre vents, d�chirer le velchet par �cart�lement et planter le figuin au bout d�une pique� oui, qu�est-ce que c�est�?
��Excusez-moi, vous avez bien dit�: les Fr�res Eclair�s�?��
Le Grand Ma�tre Supr�me fusilla du regard la seule silhouette qui avait la main lev�e.
��Si fait, les Fr�res �clair�s, gardiens de la connaissance sacr�e depuis un temps recul� dont nul ne se souvient�
��Depuis f�vrier��, le renseigna obligeamment le fr�re Portier. Le Grand Ma�tre Supr�me se dit que le fr�re Portier n�avait jamais vraiment pig� le coup.
��Pardon. Pardon. Pardon, fit la silhouette d�un air inquiet. Pas la bonne soci�t�, j�en ai peur. Pris la mauvaise rue, s�rement. Alors je vais me sauver, si vous voulez bien m�excuser�
��Et planter le figuin au bout d�une pique, r�p�ta le Grand Ma�tre Supr�me d�un ton plein de sous-entendus par-dessus les grincements du bois gonfl� du Terrible Portail que le fr�re Portier s�effor�ait d�ouvrir. En avons-nous termin�? Reste-t-il d�autres non-initi�s qui se seraient fourvoy�s chez nous en se rendant ailleurs�? ajouta-t-il avec une ironie mordante. Bien. Parfait. Vous m�en voyez ravi. Sans vouloir abuser, puis-je vous demander si les Quatre Tours de Guet sont � l�abri�? Oh, bien. Et le Pantalon de Saintet�, quelqu�un s�est-il occup� de l�absoudre�?� Oh, vous l�avez fait. Comme il faut�? Je v�rifierai, vous savez� D�accord. Et a-t-on bien ferm� les fen�tres avec les Cordons Rouges de l�Intellect, selon l�ancienne r�gle�? Bon. Maintenant, on va peut-�tre pouvoir poursuivre la s�ance.��
Avec l�air vaguement contrari� d�une belle-m�re qui passe le doigt sur l��tag�re la plus haute de sa bru et le retire, contre toute attente, net de tout grain de poussi�re, le Grand Ma�tre Supr�me poursuivit la s�ance.
Quel tas de cr�tins, se disait-il. Une bande d�incapables auxquels aucune autre soci�t� secr�te ne voudrait toucher avec un Sceptre d�Autorit� de trois m�tres. Du genre � se d�mettre les doigts � la moindre poign�e de main d�initi�.
Mais des incapables non d�nu�s de possibilit�s, cependant. Que les autres soci�t�s s�adjugent donc les talentueux, les prometteurs, les ambitieux, les s�rs d�eux. Lui r�cup�rerait les geignards et les amers, les bouffis de rancune et de bile, les frustr�s qui auraient pu faire une grande carri�re, d�apr�s eux, si seulement on leur avait donn� leur chance. Qu�on lui laisse les aigris dont les torrents de venin et de ranc�ur n��taient retenus que par de fragiles barrages de nullit� et de parano�a miteuse.
Et aussi d�imb�cillit�. Ils avaient tous pr�t� serment, songea-t-il, mais aucun parmi eux n�avait m�me demand� ce qu��tait un figuin.
��Fr�res, dit-il, ce soir nous avons � discuter de questions de premi�re importance. La bonne gouvernance, voire l�avenir m�me d�Ankh-Morpork sont dans nos mains.��
Ils se pench�rent en avant. Le Grand Ma�tre Supr�me sentit venir le bon vieux frisson du pouvoir. Ils �taient suspendus � ses l�vres. Rien que pour cette sensation-l�, �a valait le coup de se d�guiser dans des putain de robes ridicules.
��Ne savons-nous pas pertinemment que des individus corrompus tiennent la cit� en esclavage, des individus qui s�engraissent de profits mal acquis, tandis que des hommes de valeur se voient �vinc�s et r�duits � une quasi-servitude�?
��Pour �a, oui�! fit le fr�re Portier avec v�h�mence une fois que tout le monde eut traduit mentalement la question. Pas plus tard que la semaine derni�re, � la Guilde des Boulangers, j�ai voulu faire remarquer � ma�tre Crichelet que���
Le Grand Ma�tre Supr�me ne lui lan�a pas un regard, parce qu�il avait veill� � ce que les capuchons des fr�res leur dissimulent la figure dans une obscurit� anonyme, mais il r�ussit n�anmoins � clouer le bec au fr�re Portier par un simple silence outrag�.
��Il n�en a pourtant pas toujours �t� ainsi, poursuivit le Grand Ma�tre Supr�me. Il a autrefois exist� un �ge d�or o� les hommes dignes de pouvoir et de respect �taient justement r�compens�s. Un �ge o� Ankh-Morpork n��tait pas seulement une grosse ville mais une grande cit�. Un �ge de chevalerie. Un �ge o�� oui, fr�re Tourduguet�?��
Une silhouette corpulente en robe baissa la main. ��Est-ce que vous voulez parler du temps o� on avait des rois�?
��Bravo, fr�re, complimenta le Grand Ma�tre Supr�me, vaguement ennuy� par cette preuve inhabituelle d�intelligence. Et�
��Mais la question a �t� r�gl�e y a des si�cles de �a, fit le fr�re Tourduguet. Est-ce qu�il y a pas eu une grande bataille ou je n�sais quoi�? Et depuis on a les seigneurs dirigeants, comme le Patricien.
��Oui, tr�s bien, fr�re Tourduguet.
��Y a plus de rois, c�est l� o� je veux en venir, expliqua obligeamment le fr�re Tourduguet.
��Comme le dit fr�re Tourduguet, la lign�e des�
��C�est quand vous avez parl� de chevalerie que �a m�a mis la puce � l�oreille, ajouta le fr�re Tourduguet.
��Tout � fait, et�
���a va avec les rois, la chevalerie, continua joyeusement le fr�re Tourduguet. Tout comme les chevaliers. Et ils avaient des�
��Toutefois, le coupa s�chement le Grand Ma�tre Supr�me, il se pourrait bien que la lign�e des rois d�Ankh ne soit pas aussi d�funte qu�on l�a cru jusqu�ici, et que sa prog�niture existe encore aujourd�hui. C�est ce que r�v�lent mes recherches dans des manuscrits anciens.��
Il recula, dans l�attente d�une r�action. Mais apparemment, il n�obtenait pas l�effet escompt�. Ils comprennent s�rement ��d�funte��, songea-t-il, mais j�aurais d� �viter ��prog�niture��.
Le fr�re Tourduguet avait encore la main lev�e.
��Oui�?
��Vous dites qu�y a un genre d�h�ritier du tr�ne � se balader dans la nature�? demanda le fr�re Tourduguet.
��C�est peut-�tre le cas, oui.
��Ouais. Ils font �a, vous savez, dit le fr�re Tourduguet d�un air entendu. �a arrive � tout bout de champ. On lit des trucs l�-dessus. Des �reguetons�, �a s�appelle. Ils se cachent dans des trous perdus pendant un temps fou, ils se transmettent l��p�e secr�te, la tache de vin et ainsi de suite de g�n�ration en g�n�ration. Et puis, juste au moment o� le vieux royaume a besoin d�eux, ils s�am�nent et flanquent dehors les usurpateurs en place. Et apr�s, on a droit � des r�jouissances g�n�rales.��
Le Grand Ma�tre Supr�me sentit sa bouche s�ouvrir toute grande. Il n�avait pas pr�vu que ce serait aussi facile.
��Oui, d�accord, fit une silhouette dans laquelle le Grand Ma�tre Supr�me reconnut le fr�re Pl�trier. Et alors�? Mettons qu�un regueton s�am�ne, il va voir le Patricien et il lui dit�: �Bien l�bonjour, je suis roi, voici la tache de vin comme pr�vu, maintenant tire-toi.� Il peut s�attendre � quoi, apr�s �a�? Une esp�rance de vie de peut-�tre deux minutes, voil� tout.
��Vous �coutez pas, fit le fr�re Tourduguet. Ce qu�il faut, c�est que le regueton, il arrive quand le royaume est en danger, non�? Alors, tout le monde peut le voir. Apr�s, on l�emm�ne au palais, il gu�rit quelques malades, annonce une demi-journ�e de cong�, offre un peu de son tr�sor, et le tour est jou�.
��Faut aussi qu�il �pouse une princesse, ajouta le fr�re Portier. Vu qu�il est gardien de cochons.��
Ils le regard�rent.
��Qui a dit �a, qu�il �tait gardien de cochons�? demanda le fr�re Tourduguet. Moi, je l�ai jamais dit, qu�il �tait gardien de cochons. C�est quoi, cette histoire de gardien de cochons�?
��Y a pourtant du vrai dans ce qu�il dit, fit le fr�re Pl�trier. C�est en g�n�ral un gardien de cochons, un forestier, quelque chose dans ce go�t-l�, le regueton classique. Rapport qu�il est un� machin, l�. Cognito. Faut qu�ils aient l�air d�origine modeste, comprenez.
��ǒa rien d�extraordinaire, les origines modestes, intervint un fr�re miniature qui paraissait uniquement compos� d�une petite robe noire ambulatoire soutenue par une mauvaise haleine. J�en ai des tas, d�origines modestes, moi. Pour nous autres, dans ma famille, garder les cochons, c��tait un boulot de rupins.
��Mais votre famille, elle est pas de sang royal, fr�re Cagoinces, fit observer le fr�re Pl�trier.
��Elle pourrait, r�pliqua le fr�re Cagoinces d�un ton boudeur.
��Bon, �a va, maugr�a le fr�re Tourduguet. D�accord. Mais au moment d�cisif, vous voyez, le vrai roi rejette sa cape, il dit �Regardez�!��et sa qualit� de roi appara�t � tous.
��Elle appara�t comment, au juste�? demanda le fr�re Portier.
(��� Pourrais �tre de sang royal, moi, marmonna le fr�re Cagoinces. Pas l�droit de dire que j�pourrais pas �tre de sang�)
���coutez, elle appara�t, c�est tout, d�accord�? On la reconna�t quand on la voit.
��Mais avant �a, faut qu�il sauve le royaume, fit observer le fr�re Pl�trier.
��Oh, oui, fit le fr�re Tourduguet d�une voix accabl�e. �a, c�est le plus important.
��Qu�il le sauve de qui, alors�?
(��� Autant l�droit qu�un autre de pouvoir �tre de sang royal�)
��Du Patricien�?�� r�pondit le fr�re Portier.
Le fr�re Tourduguet, soudain promu expert �s royaut�s, secoua la t�te.
��Pour ce que j�en sais, le Patricien, c�est pas exactement une menace, fit-il. C�est pas franchement un tyran. L�est moins mauvais que certains autres qu�on a eus. J�veux dire, il opprime pas vraiment.
��Moi, on m�opprime tout le temps, dit le fr�re Portier. Ma�tre Crichelet, l� o� je travaille, il m�opprime matin, midi et soir, il me crie dessus et tout. Et la marchande de l�gumes, dans son magasin, elle m�opprime tout le temps aussi.
��C�est vrai, rench�rit le fr�re Pl�trier. Moi, mon propri�taire, il m�opprime, c�est pas croyable. Il cogne � la porte et me r�clame sans arr�t tous les loyers que je lui dois, para�t-il, ce qui est compl�tement faux. Et les voisins d�� c�t�, ils m�oppriment � longueur de nuits. Moi, je leur dis que je travaille toute la journ�e, qu�il faut laisser aux gens un peu de temps pour apprendre � jouer du tuba. �a, c�est de l�oppression, dame oui. Si j�suis pas sous la botte de l�oppresseur, alors j�sais pas qui y est.
��Vu comme �a� fit lentement le fr�re Tourduguet, m�est avis que mon beau-fr�re m�opprime tout le temps, moi aussi, avec son nouveau cheval et son nouveau boguet qu�il vient d�acheter. Moi, j�en ai pas. Je veux dire, o� est la justice l�-dedans�? Je parie qu�un roi permettrait pas que continue ce genre d�oppression, des femmes qui oppriment leurs maris parce qu�ils ont pas de nouvelle voiture comme l�autre Rodney, l�, tout �a.��
Le Grand Ma�tre Supr�me �coutait ces �changes avec une l�g�re sensation de vertige. Comme s�il avait su qu�existaient des ph�nom�nes tels que les avalanches mais n�avait jamais imagin� qu�en l�chant sa petite boule de neige en haut de la montagne il obtiendrait des r�sultats aussi �tonnants. Il avait � peine besoin de les pousser.
��Je parie qu�un roi aurait beaucoup � dire sur les propri�taires, fit le fr�re Pl�trier.
��Et il mettrait hors la loi les conducteurs de voitures tape-�-l��il, ajouta le fr�re Tourduguet. S�rement achet�es avec de l�argent vol�, d�ailleurs, m�est avis.
��Moi, je crois, intervint le Grand Ma�tre Supr�me pour d�vier l�g�rement la conversation, qu�un roi avis� se contenterait, disons, de mettre hors la loi les voitures des non-m�ritants.��
S�ensuivit un silence de r�flexion dans l�auditoire�: les fr�res divisaient mentalement l�univers entre m�ritants et non-m�ritants et se pla�aient dans le bon camp.
���a, ce serait juste, dit lentement le fr�re Tourduguet. Mais fr�re Pl�trier avait raison, en fait. Je vois mal un regueton r�v�ler sa destin�e uniquement parce que fr�re Portier croit que la marchande de l�gumes arr�te pas de le regarder bizarrement. Sans vouloir l�offenser.
��En plus de �a, elle me carotte sur le poids, ajouta le fr�re Portier. Et elle�
��Oui, oui, oui, le coupa le Grand Ma�tre Supr�me. �a ne fait aucun doute, les gens sains d�esprit d�Ankh-Morpork subissent le joug des oppresseurs. Cependant, un roi se r�v�le g�n�ralement dans des circonstances plus spectaculaires. � l�occasion d�une guerre, par exemple.��
L�affaire se pr�sentait sous les meilleurs auspices. Malgr� leur stupidit� �gocentrique, il se trouverait bien un petit malin pour faire la suggestion qu�il attendait.
��Y avait une vieille proph�tie, un truc comme �a, dit le fr�re Pl�trier. Mon grand-p�re m�en a parl�.�� Son regard se voila sous le colossal effort de m�moire. ��En v�rit�, le roi viendra, il apportera la Loi et la Justice, il ne conna�tra que la V�rit�, et son �p�e servira et prot�gera le Peuple. Faut pas tous me regarder comme �a, j�invente rien.
��Oh, celle-l�, on la conna�t tous. Et �a nous ferait une belle jambe, r�torqua le fr�re Tourduguet. Je veux dire, il ferait quoi�? Il s�am�nerait � cheval avec la Loi, la V�rit� et ainsi de suite comme les Quatre Cavaliers de l�Apocralypse�? Salut tout le monde, c�est moi le roi, glapit le fr�re, et voici la V�rit�, l�-bas, qui donne � boire � son cheval. Pas tr�s r�aliste, hein�? Nan. Faut pas se fier aux vieilles l�gendes.
��Pourquoi �a�? demanda le fr�re Cagoinces d�une voix irrit�e.
��Parce qu�elles sont l�gendaires. C�est � �a qu�on les reconna�t, r�pliqua le fr�re Tourduguet.
��Les princesses endormies, �a c�est un bon truc, fit le fr�re Pl�trier. Y a qu�un roi qui peut les r�veiller.
��Dites donc pas de b�tises, le r�primanda le fr�re Tourduguet. Si on a pas de roi, on peut pas avoir de princesse. �a tombe sous le sens.
���videmment, dans le temps c��tait facile, fit joyeusement observer le fr�re Portier.
��Pourquoi�?
��Il lui suffisait de tuer un dragon.��
Le Grand Ma�tre Supr�me claqua des mains et adressa une pri�re silencieuse � l��ventuel dieu � l��coute. Il ne s��tait pas tromp� sur ces gens. T�t ou tard leurs petits esprits d�cousus les conduisaient l� o� l�on voulait qu�ils aillent.
���a, c�est une id�e int�ressante, roucoula-t-il.
��Marcherait pas, objecta le fr�re Tourduguet d�un ton maussade. Y a plus de gros dragons de nos jours.
��Il pourrait y en avoir.��
Le Grand Ma�tre Supr�me fit craquer les articulations de ses doigts.
��Pardon�? fit le fr�re Tourduguet.
��J�ai dit qu�il pourrait y en avoir.��
Un rire nerveux s��chappa des profondeurs du capuchon du fr�re Tourduguet.
��Quoi�? Des vrais�? Avec les grosses �cailles et les ailes�?
��Oui.
��Un souffle comme un haut-fourneau�?
��Oui.
��Les gros machins griffus au bout des pattes�?
��Des serres�? Oh, oui. Autant que vous voulez.
��Qu�est-ce que vous entendez par l�, autant que je veux�?
��J�esp�re que c�est �vident, fr�re Tourduguet. Si vous voulez des dragons, vous pouvez en avoir. Vous pouvez vous-m�me en faire venir un ici. Tout de suite. En ville.
��Moi�?
��Vous tous. Enfin, nous tous��, r�pondit le Grand Ma�tre Supr�me.
Le fr�re Tourduguet h�sitait. ��Ben, j�sais pas si c�est une tr�s bonne�
��Et il ob�irait � chacun de vos ordres.��
La pr�cision les arr�ta. Tout net. Elle tomba devant leurs petits esprits de fouines comme un morceau de viande dans une fourri�re pour chiens.
��Vous pouvez nous r�p�ter �a�? demanda lentement le fr�re Pl�trier.
��Vous le dirigez. Vous lui faites faire tout ce que vous voulez.
��Quoi�? Un vrai dragon�?��
Les yeux du Grand Ma�tre Supr�me roul�rent dans l�intimit� de son capuchon.
��Oui, un vrai. Pas un petit dragon des marais apprivois�. Le mod�le d�origine.
��Mais je croyais qu�ils �taient� vous savez� midiques.��
Le Grand Ma�tre Supr�me se pencha en avant.
��Ils �taient � la fois mythiques et r�els, dit-il d�une voix forte. � la fois onde et particule.
��J�vous suis plus, avoua le fr�re Pl�trier.
��Je vais vous expliquer, alors. Le livre, je vous prie, fr�re Crocheteur. Merci. Fr�res, je dois vous dire, lorsque je suivais mes cours aupr�s des Ma�tres Secrets�
��Les quoi, Grand Ma�tre Supr�me�? lan�a le fr�re Pl�trier.
��Pourquoi vous �coutez pas�? Vous �coutez donc jamais�! Les Ma�tres Secrets, il a dit�! le r�primanda le fr�re Tourduguet. Vous savez, les sages v�n�rables qui vivent sur une montagne, qui dirigent tout en secret, qui lui ont appris les traditions et tout, qui marchent sur le feu et tout. Il nous en a parl� la semaine derni�re. Il va nous apprendre, pas vrai, Grand Ma�tre Supr�me�? termina-t-il, obs�quieux.
��Oh, les Ma�tres Secrets, fit le fr�re Pl�trier. Pardon. C�est � cause de ces capuchons occultes. Pardon. Secrets. Je me souviens.��
Mais quand je dirigerai la cit�, songea le Grand Ma�tre Supr�me, il n�y aura rien de tout �a. Je formerai une nouvelle soci�t� secr�te d�hommes � l�esprit vif, intelligents, mais pas trop �videmment, pas trop intelligents. Ensuite nous renverserons le tyran cruel et froid, nous entrerons dans un nouveau si�cle des Lumi�res, de fraternit� et d�humanisme, Ankh-Morpork deviendra une Utopie et les individus dans le genre du fr�re Pl�trier se feront griller � petit feu, si j�ai voix au chapitre, ce que j�aurai. Eux et leur figuin[2].
��Je disais donc�: quand je suivais mes cours aupr�s des Ma�tres Secrets� reprit-il.
��C�est l� qu�ils vous ont dit que vous deviez marcher sur du papier de riz, hein�? fit le fr�re Tourduguet sur le ton de la conversation. J�ai toujours trouv� que c��tait un bon passage. Depuis, moi, je r�cup�re celui dessous mes macarons. Vraiment �tonnant. J�arrive � marcher dessus facile comme tout. C�est �a l�avantage d�appartenir � une bonne soci�t� secr�te, dame oui.��
Il ne sera pas tout seul sur son gril, le fr�re Pl�trier, songea le Grand Ma�tre Supr�me.
��Vos pas sur la route de la lumi�re sont un exemple pour nous tous, fr�re Tourduguet, dit-il. Mais si vous me permettez de poursuivre� Parmi les nombreux secrets�
��� au c�ur de l��tre� intervint le fr�re Tourduguet, approbateur.
��� Au c�ur de l��tre, comme le dit si bien fr�re Tourduguet, c�est l� que se trouvaient les dragons nobles. La croyance de leur extinction est totalement infond�e. Ils ont tout bonnement trouv� une nouvelle voie dans l��volution. Et on peut les en faire venir. Ce livre��� il le brandit�� donne des instructions pr�cises dans ce sens.
��C�est dans un livre, comme �a�? fit le fr�re Pl�trier.
��Il ne s�agit pas d�un livre ordinaire. C�est le seul exemplaire existant. Il m�a fallu des ann�es pour retrouver sa trace, expliqua le Grand Ma�tre Supr�me. Il est de la main de Tubal de Malachite, un grand chercheur en tradition dragonni�re. �crit de sa vraie main. Il a invoqu� des dragons de toutes tailles. Vous le pouvez aussi.��
Suivit un autre long silence embarrassant.
��Hum, fit le fr�re Portier.
���a m�a l�air un peu� vous savez� un peu magique, risqua le fr�re Tourduguet, du ton nerveux de celui qui a rep�r� sous quel godet se cache le petit pois mais h�site � le dire. Comprenez� sans vouloir mettre en doute votre supr�me sagesset� et tout, mais� enfin� vous savez� la magie���
Sa voix mourut.
��Ouais, rench�rit le fr�re Pl�trier, mal � l�aise.
��C�est� euh� les mages, vous voyez, fit le fr�re Crocheteur. Z��tiez sans doute pas au parfum, vu que vous en baviez avec les zigotos v�n�rables sur leur montagne, mais les mages du coin, ils vous tombent sur le poil comme une tonne de briques s�ils vous chopent � faire des trucs pareils.
��Cloisonnement, ils appellent �a, expliqua le fr�re Pl�trier. Par exemple, je vais pas mettre mon nez dans les chaispasquoi cabalistiques interfoli�s de causalit�, et eux, ils touchent pas au pl�trage.
��Je ne vois pas o� est le probl�me��, dit le Grand Ma�tre Supr�me. En fait, il ne le voyait que trop bien. C��tait le dernier obstacle. Il n�avait plus qu�� aider leurs tout petits esprits � le franchir, et il tiendrait le monde dans le creux de la main. Leur �go�sme incroyablement stupide ne l�avait pas d��u jusqu�ici, il n�allait tout de m�me pas lui faire faux bond maintenant�
Les membres de la soci�t� secr�te racl�rent des pieds, mal � l�aise. Puis le fr�re Cagoinces prit la parole.
��Pfff� les mages. Est-ce qu�ils savent ce que �a veut dire, une journ�e de travail, ceux-l�?��
Le Grand Ma�tre Supr�me prit une profonde inspiration. Ah�
L�atmosph�re ambiante de ranc�ur mesquine s��paissit nettement.
��Pas du tout, l�fait est, dit le fr�re Crocheteur. Toujours � se balader en prenant de grands airs, sont trop bien pour des gens comme nous autres. J�les croisais souvent quand j�bossais � l�Universit�. Des prozes d�un kilom�tre de large, c�est moi qui vous l�dis. Vous les avez d�j� vus trimer pour un turbin honn�te, vous�?
��Comme voler, sans doute�? lan�a le fr�re Tourduguet qui n�avait jamais beaucoup appr�ci� le fr�re Crocheteur.
��Comme de juste, poursuivit le fr�re Crocheteur en ignorant ouvertement la r�flexion, ils vous bonissent qu�il faut pas s�amuser � faire d�la magie, rapport qu�eux seuls savent comment s�y prendre pour pas d�ranger l�harmonie universelle et tout l�bazar. Tout �a, c�est du pipeau, si vous voulez mon avis.
��Ben, moi, fit le fr�re Pl�trier, j�sais pas trop. Je veux dire, si je me trompe dans mon m�lange, je r�colte plein de pl�tre humide autour des pieds, �a s�arr�te l�. Mais si on fait une petite erreur de magie, alors des machins horribles sortent des boiseries, � ce qu�on dit, et ils nous en font carr�ment baver.
��Ouais, mais c�est les mages qui racontent �a, fit remarquer le fr�re Tourduguet. Personnellement, j�ai jamais pu les piffrer, � vrai dire. Ils tiennent peut-�tre la bonne affaire et ils veulent pas que les autres en profitent aussi. Suffit d�agiter les bras et de chantonner, en fin de compte.��
Les fr�res s�absorb�rent dans leurs r�flexions. �a paraissait plausible. S�ils tenaient la bonne affaire, ils n�avaient s�rement pas envie qu�on s�immisce dedans.
Le Grand Ma�tre Supr�me estima le moment venu.
��Nous sommes donc d�accord, fr�res�? Vous �tes pr�ts � exercer la magie�?
��Oh, si c�est des exercices� dit le fr�re Pl�trier, soulag�. Moi, �a me g�ne pas. Tant qu�on doit pas le faire pour de vrai���
Le Grand Ma�tre Supr�me frappa le livre du poing.
��Je parle de lancer de vrais sortil�ges�! De remettre la cit� sur de bonnes voies�! D�invoquer un dragon�!�� brailla-t-il.
Ils recul�rent d�un pas. Puis le fr�re Portier demanda�: ��Et apr�s, si on a ce dragon, le roi l�gitime va appara�tre, comme �a�?
��Oui�! r�pondit le Grand Ma�tre Supr�me.
��Pour moi, c�est �vident, fit le fr�re Tourduguet en mani�re de soutien. �a tombe sous le sens. � cause de la destin�e et des rouages gnomiques de la providence.��
Il y eut un moment d�h�sitation, puis les fr�res opin�rent en masse du capuchon. Seul le fr�re Pl�trier avait vaguement l�air m�content.
��Beeeen, fit-il, il va pas �chapper � notre contr�le, hein�?
��Je vous assure, fr�re Pl�trier, vous pourrez le renvoyer quand il vous plaira, r�pondit doucereusement le Grand Ma�tre Supr�me.
��Bon, ben� d�accord, dit le fr�re r�ticent. Rien qu�un petit peu, alors. Est-ce qu�on pourrait le garder assez longtemps pour qu�il br�le, par exemple, des boutiques de l�gumes qui oppriment le monde�?��
Ah�
Il avait gagn�. Il y aurait � nouveau des dragons. Et un roi. Diff�rent des anciens rois. Un roi qui ferait ce qu�on lui dirait de faire.
��Ce sera fonction de l�aide que vous apporterez, r�pondit le Grand Ma�tre Supr�me. Nous aurons besoin, au d�part, de tous les articles de magie que vous pourrez trouver���
Ce ne serait sans doute pas une bonne id�e de leur laisser voir que la deuxi�me moiti� du livre de Tubal de Malachite �tait toute carbonis�e. Il ne s�en sentait franchement pas capable.
Il allait faire beaucoup mieux. Et personne ne pourrait l�arr�ter.
Le tonnerre roula�

* * *

On dit que les dieux jouent avec les vies des hommes. Mais � quels jeux, pourquoi, quels en sont le but et les r�gles, quelles sont les identit�s des pions�? Allez savoir.
Mieux vaut �viter d�y penser.
Le tonnerre roula�
Il donna un six.

* * *

Maintenant retirons-nous un instant des rues d�goulinantes d�Ankh-Morpork, effectuons un panoramique sur les brumes matinales du Disque et concentrons-nous � nouveau sur un jeune homme qui se dirige vers la ville avec toute la candeur, la sinc�rit� et la d�termination innocente d�un iceberg � la d�rive dans une grande voie de navigation.
Le jeune homme s�appelle Carotte. Non pas � cause de ses cheveux, que son p�re a toujours coup�s court pour une question d�hygi�ne. Mais � cause de sa silhouette.
Le genre de silhouette fusel�e qu�un gar�on acquiert par une vie saine, une nourriture �quilibr�e et du bon air de montagne aspir� � pleins poumons. Quand il contracte ses �paules, les autres muscles doivent d�abord s��carter pour leur faire de la place.
Il porte �galement une �p�e qu�on lui a offerte dans des circonstances myst�rieuses. Tr�s myst�rieuses. Certaines particularit�s inattendues de cette arme ont par cons�quent de quoi �tonner. Elle n�est pas magique. Elle n�a pas de nom. Quand on la manie, on n��prouve aucun sentiment de puissance, on ne r�colte que des ampoules�; on pourrait croire qu�elle a beaucoup servi et n�est plus rien d�autre qu�une quintessence d��p�e, un morceau de m�tal allong� aux bords affil�s. Et aucune destin�e n�est grav�e sur sa lame.
Elle est quasiment unique, en fait.

* * *

Le tonnerre roula.
Les caniveaux de la cit� gargouillaient doucement tandis que les parcouraient les d�tritus de la nuit, au prix, dans certains cas, d�une faible protestation.
En se heurtant � la forme �tendue du capitaine Vimaire, l�eau se s�para en deux courants pour le contourner. Vimaire ouvrit les yeux. Il profita d�un bref instant de vide int�rieur et de paix avant que la m�moire lui revienne comme un coup de pelle.
Le Guet avait pass� une sale journ�e. D�abord, il y avait eu l�enterrement d�Herbert Trousse. Pauvre vieux Trousse. Il avait enfreint une des r�gles fondamentales du Guet. Pas le genre de r�gle qu�un gars comme Trousse pouvait enfreindre deux fois. Alors on avait descendu son cercueil dans la terre d�tremp�e�; la pluie tambourinait sur le couvercle, et personne n��tait venu le pleurer en dehors des trois membres survivants du Guet de nuit, l�escouade d�hommes la plus m�pris�e de toute la ville. Le sergent C�lon avait fondu en larmes. Pauvre vieux Trousse.
Pauvre vieux Vimaire, songea Vimaire.
Pauvre vieux Vimaire �tendu dans le ruisseau. Mais c�est de l� qu�il sortait. Pauvre vieux Vimaire dans l�eau dont les remous lui passaient sous le plastron. Pauvre vieux Vimaire qui regardait d�filer les autres d�chets du caniveau. Parlez d�une vue, m�me le pauvre vieux Trousse s�en paye une meilleure que moi en ce moment, c�est s�r, songea-t-il.
�yons voir� Il �tait parti apr�s l�enterrement et il avait bu, jusqu�� �tre so�l. Non, pas so�l, un autre mot, �a commen�ait par ��en��. Encoreplusso�l, voil�. Parce que le monde se brouillait et se faussait, comme dans du verre d�form�, et il ne redevenait net que si on le regardait � travers le cul d�une bouteille.
Autre chose maintenant, c�est quoi, d�j�?
Ah, oui. La nuit. L�heure de prendre le service. Sauf pour Trousse. Va falloir trouver un nouveau gars. Y en avait un nouveau qu�arrivait, de toute fa�on, non�? Un cr�tin de p�quenaud. �crit une lettre. Un p�quin de cr�tenaud�
Vimaire n�y pensa plus et retomba en arri�re. L�eau continua de tourbillonner dans le caniveau.
Au-dessus, les lettres lumineuses gr�sillaient et tremblotaient sous la pluie.

* * *

Ce n��tait pas seulement l�air pur de la montagne qui avait donn� � Carotte son physique de colosse. Le fait d�avoir �t� �lev� dans une mine d�or dirig�e par des nains et d�avoir travaill� douze heures par jour � remonter des chariots � la surface y �tait s�rement aussi pour quelque chose.
Il marchait vo�t�. �a aussi, il le devait au fait d�avoir �t� �lev� dans une mine d�or dirig�e par des nains qui estimaient qu�un m�tre cinquante �tait une bonne hauteur de plafond.
Il avait toujours su qu�il �tait diff�rent. Il avait davantage de bleus, pour commencer. Puis, un jour, son p�re �tait arriv� devant lui, ou plut�t lui �tait arriv� � la ceinture, pour lui apprendre qu�en r�alit� il n��tait pas un nain comme il l�avait toujours cru.
C�est affreux, � pr�s de seize ans, d�appartenir � la mauvaise esp�ce.
��On h�sitait � te l�apprendre plus t�t, fils, avait expliqu� son p�re. On se disait que �a te passerait en grandissant, t�vois.
��Quoi donc�?
��Ta croissance. Mais maintenant, ta m�re pense, enfin� on pense tous les deux qu�il est temps pour toi d�aller retrouver ta propre race. Je veux dire, ce n�est pas juste de te garder enferm� ici sans compagnie � ta taille.�� Son p�re tripotait un rivet desserr� de son casque, signe infaillible d�inqui�tude. ��Euh� ajouta-t-il.
��Mais c�est vous, ma race�! protesta Carotte, au d�sespoir.
��Par certains c�t�s, oui, reconnut son p�re. Par certains autres, plus exacts et appropri�s, non. Tout �a, c�est une histoire de g�n�tique, t�vois. Alors, ce serait peut-�tre une bonne id�e si tu t�en allais courir le monde.
��Quoi, pour toujours�?
��Oh, non�! Non. Bien s�r que non. Reviens nous voir quand tu veux. Mais, enfin, un gars de ton �ge, rester comme �a sous terre� ce n�est pas normal. Tu comprends. Enfin, quoi. Plus un enfant. Te tra�ner la plupart du temps sur les genoux et tout. Pas normal, �a.
��C�est quoi, ma race, alors�?�� demanda Carotte, d�boussol�.
Le vieux nain prit une profonde inspiration. ��Tu es humain, r�pondit-il.
��Quoi�? Comme monsieur Vernessi�?�� Monsieur Vernessi montait les pistes de la montagne en char � b�ufs une fois par semaine afin de troquer des articles divers contre de l�or. ��Je suis du peuple des Grands�?
��Tu fais un m�tre quatre-vingt-dix-huit. Lui, il ne fait qu�un m�tre cinquante.�� Le nain tripota encore le rivet desserr�. ��Tu comprends la situation.
��Oui, mais� mais peut-�tre que je suis seulement grand pour ma taille, fit Carotte au d�sespoir. Apr�s tout, s�il existe des petits humains, pourquoi il n�existerait pas de grands nains�?��
Son p�re lui donna une petite tape compatissante derri�re les genoux.
��Faut regarder les choses en face, fiston. Tu serais mieux dans ton �l�ment � la surface. Tu as �a dans le sang. Le plafond y est moins bas, aussi.�� Tu arr�teras de t�assommer contre le ciel, songea-t-il.
��Attends, fit Carotte, son front d�honn�te gar�on pliss� par l�effort de calcul. Tu es un nain, d�accord�? Et m�man est une naine. Alors je devrais �tre un nain, moi aussi. C�est la nature.��
Le nain soupira. Il avait esp�r� aborder la question en douceur, sur plusieurs mois peut-�tre, lui annoncer la nouvelle avec plus ou moins de m�nagement, mais il ne lui restait plus assez de temps.
��Assieds-toi, mon gars��, demanda-t-il. Carotte s�assit.
��En fait, dit-il piteusement une fois la grande figure franche de son fils un peu plus pr�s de la sienne, on t�a trouv� un jour dans les bois. Tu marchais � peine et tu errais au bord d�une des pistes� hum.�� Le rivet desserr� couina. Le nain se jeta � l�eau.
��En fait, tu vois� il y avait des chariots. En feu, quoi. Et des morts. Hum� oui. Tr�s, tr�s morts. � cause de bandits. C��tait un sale hiver, cet hiver-l�, il en venait de toutes sortes dans les collines� Alors on t�a ramen�, �videmment, et apr�s� ben� c��tait un long hiver, je t�ai dit, et ta m�man, elle s�est habitu�e � toi et� ben� on n�a jamais eu l�occasion de demander � Vernessi de se renseigner. Voil� le fin mot de l�histoire.��
Carotte prit la nouvelle plut�t calmement, surtout parce qu�il n�y comprenait quasiment rien. D�ailleurs, pour ce qu�il en savait, �tre trouv� en train de trottiner dans les bois, c��tait la m�thode normale d�accouchement. On consid�re qu�un nain n�est pas en �ge de se faire expliquer le processus technique tant qu�il[3] n�a pas atteint la pubert�[4].
��D�accord, p�pa, fit-il avant de se pencher jusqu�au niveau de l�oreille de son p�re. Mais tu sais, je� Tu connais Gougnotte Claqueroche�? Elle est dr�lement belle, p�pa, elle a la barbe douce comme� euh� comme quelque chose de tr�s doux� On s�entend bien, et�
��Oui, dit le nain avec froideur. Je sais. Son p�re m�en a touch� un mot.�� Et aussi sa m�re � la tienne, ajouta-t-il � part lui�; et apr�s, ta m�re m�en a touch� un mot � son tour. Ou plut�t on a eu des mots.
Ce n�est pas qu�ils ne t�aiment pas, tu es un gar�on s�rieux, tu travailles bien, tu ferais un bon gendre. Tu en ferais m�me quatre � toi tout seul. Voil� l�ennui. Et de toute fa�on, elle n�a que soixante ans. Ce n�est pas convenable. Pas bien, �a.
Il avait entendu parler d�enfants �lev�s par des loups. Il se demanda s�il arrivait au meneur de la bande de r�gler des probl�mes aussi �pineux. Peut-�tre qu�il emmenait le gamin quelque part, dans une clairi�re tranquille et lui disait�: �coute, fiston, tu dois t��tonner de ne pas �tre aussi poilu que les autres�
Il en avait parl� avec Vernessi. Un homme s�rieux, cet homme-l�. �videmment, il avait connu son p�re, � Vernessi. Et aussi son grand-p�re, maintenant qu�il y pensait. Les humains n�avaient pas l�air de durer longtemps, sans doute � cause des gros efforts d�ploy�s pour pomper le sang � de telles hauteurs.
��L�, y a un probl�me, Majest�. Pour �a, oui, avait dit le vieil homme tandis qu�ils partageaient une goutte d�alcool sur un banc � l�ext�rieur du puits n�2.
��C�est un bon gar�on, remarquez, fit le roi[5]. Une bonne nature. Honn�te. Pas franchement brillant, mais quand on lui dit de faire quelque chose, il n�a de cesse de l�avoir fini. Ob�issant.
��Vous pourriez lui couper les jambes, dit Vernessi.
��Ses jambes, c�est pas �a qui va poser probl�me, fit sombrement le roi.
��Ah. Oui. Ben, dans ce cas, vous pourriez�
��Non.
��Non, admit pensivement Vernessi. Hmm. Bon, alors, ce que vous devriez faire, c�est l�envoyer au loin pendant un moment. Qu�il se m�le un peu aux humains.�� Il se carra sur le banc. ��Ce que vous avez l�, Majest�, c�est un canard, ajouta-t-il d�un air entendu.
��� mon avis, faut pas que je lui dise �a. Il refuse d�j� de croire qu�il est humain.
��Je veux dire un canard au milieu de poulets. Un ph�nom�ne bien connu des cours de fermes. Il trouve qu�il n�arrive pas � bien picorer et il ne sait pas ce que c�est que nager.�� Le roi �coutait poliment. Les nains ne s�int�ressent gu�re � l�agriculture. ��Mais envoyez-le voir des tas d�autres canards, laissez-le se mouiller les pattes, et il ne s�amusera plus � courir apr�s les poules de Barbarie. Et en voiture Simone.��
Vernessi se renversa en arri�re, l�air plut�t content de lui.
Quand on passe une grande partie de sa vie sous terre, on d�veloppe un esprit extr�mement prosa�que. Les nains n�ont pas l�usage des m�taphores et autres proc�d�s de langage assimil�s. Les cailloux sont durs, l�obscurit� obscure. Vouloir perdre son temps avec des descriptions pareilles, c�est s�attirer de gros ennuis, voil� leur devise. Mais apr�s avoir discut� pendant deux si�cles avec des humains, le roi avait, au prix de gros efforts, comme qui dirait acquis un outillage mental presque suffisant pour saisir leur pens�e.
��Je ne m�appelle pas Simone, mais j�ai un oncle Smon, Smon Fortdubras, et il a bien une voiture.
���a revient au m�me.��
Suivit une pause pendant laquelle le roi soumit les paroles de Vernessi � une analyse pouss�e.
��Vous dites, fit-il en pesant chaque mot, qu�on devrait envoyer Carotte pour qu�il devienne un canard chez les humains parce que Smon Fortdubras a une voiture.
��C�est un brave gar�on. Beaucoup de d�bouch�s pour un grand gars costaud comme lui, dit Vernessi.
��J�ai entendu dire que des nains partent parfois travailler � la grand-ville, dit le roi d�une voix h�sitante. Et ils renvoient de l�argent � leurs familles, ce qui est tr�s louable et tr�s correct.
��Eh bien, voil�. Trouvez-lui un emploi dans� dans��� Vernessi chercha l�inspiration�� dans le Guet, quelque chose comme �a. Mon arri�re-grand-p�re �tait dans le Guet, vous savez. Bon boulot pour un grand gars, qu�il disait, mon grand-p�re.
��C�est quoi, un guet�? demanda le roi.
��Oh, r�pondit Vernessi avec l�air vague de celui dont la famille n�a pas voyag� � plus de trente kilom�tres depuis trois g�n�rations, ils s�occupent de v�rifier que les gens respectent la loi et font ce qu�on leur dit.
��Un souci fort convenable, dit le roi, lequel, �tant d�ordinaire celui qui disait quoi faire aux autres, avait des vues bien arr�t�es sur la question.
���videmment, ils n�embauchent pas n�importe qui, fit Vernessi qui draguait le fond de sa m�moire.
��Je m�en doute bien, pour une t�che aussi importante. J��crirai � leur roi.
��Je ne crois pas qu�ils aient un roi, l�-bas. Seulement quelqu�un qui leur dit quoi faire.��
Le roi des nains ne sourcilla pas. Pour ce qu�il en savait, c��tait � quatre-vingt-dix-sept pour cent la d�finition de la royaut�.
Carotte prit la nouvelle sans faire d�histoires, comme lorsqu�on lui donnait des instructions pour rouvrir le puits n�4 ou tailler des madriers en guise d��tais. Tous les nains sont par nature consciencieux, s�rieux, instruits, ob�issants et r�fl�chis�; ils n�ont qu�un petit d�faut�: la manie, apr�s un verre, de se ruer sur leurs ennemis en criant ��arrrrrrgh�!�� pour leur trancher les jambes � la hache au niveau des genoux. Carotte ne voyait aucune raison d��tre diff�rent. Il irait dans cette ville�� quel que soit le sens � donner � ce mot�� et on ferait de lui un homme.
Ils n�embauchaient que les meilleurs, des messieurs, des vrais, avait dit Vernessi. Un garde du guet devait �tre un combattant accompli et irr�prochable dans ses pens�es, ses paroles et ses actes. Du fin fond de sa r�serve ancestrale d�anecdotes, le vieillard avait remont� des histoires de poursuites au clair de lune sur les toits et de batailles terribles contre des gredins que son arri�re-grand-p�re avait �videmment vaincus malgr� leur sup�riorit� num�rique �crasante.
Carotte devait reconna�tre que c��tait plus all�chant que le travail � la mine.
Apr�s un temps de r�flexion, le roi avait �crit au dirigeant d�Ankh-Morpork et lui avait respectueusement demand� si on pouvait songer � Carotte pour un poste parmi ces Messieurs dont avait parl� Vernessi.
On �crivait rarement des lettres dans cette mine. Le travail s��tait arr�t� et tout le clan avait fait cercle dans un silence respectueux tandis que sa plume crissotait sur le parchemin. On avait envoy� sa tante chez Vernessi pour lui demander pardon, mais est-ce qu�il aurait moyen de mettre de c�t� un soup�on de cire�? On avait d�p�ch� sa s�ur au village dans la vall�e pour demander � ma�tresse Goussedail la sorci�re comment s�arr�ter d��crire, une fois lanc�, � la fin du mot ��recommandation��.
Les mois avaient pass�.
Puis la r�ponse �tait arriv�e. Une r�ponse plut�t sale, vu que le courrier dans les montagnes du B�lier se confiait � n�importe qui allait plus ou moins dans la bonne direction, et plut�t br�ve aussi. Elle disait, s�chement, que sa candidature �tait accept�e, et lui demandait de se pr�senter sur-le-champ pour prendre ses fonctions.
��Comme �a, c�est tout�? s��tait �tonn� Carotte. Je m�attendais � des tests et autres. Pour voir si je convenais.
��Tu es mon fils, avait expliqu� le roi. C�est ce que je leur ai dit, t�vois. �a tombe sous le sens, que tu conviens. Tu as sans doute l��toffe d�un officier.��
Il avait tir� un sac de sous sa chaise, farfouill� dedans et pr�sent� � Carotte une longueur de m�tal qui tenait davantage de l��p�e que de la scie, mais de peu.
���a te revient sans doute de droit, dit-il. Quand on a trouv� les� chariots, c��tait tout ce qui restait. Les bandits, t�vois. Entre nous��� il fit signe � Carotte de se rapprocher�� on a demand� � une sorci�re d�y jeter un coup d��il. Au cas o� elle serait magique. Mais non. Jamais vu d��p�e aussi peu magique que �a, elle a dit. Elles le sont toujours un peu, d�habitude, vu que c�est comme du magn�tisme, j�imagine. Elle est quand m�me bien �quilibr�e.��
Il la lui remit.
Il farfouilla encore un peu. ��Et puis il y a �a.�� Il brandit une chemise. ���a te prot�gera.��
Carotte la palpa avec prudence. Elle �tait en laine de mouton du B�lier, une laine qui avait toute la chaleur et la douceur de la soie de cochon. Il s�agissait d�un de ces l�gendaires tricots de corps en laine que portent les nains, du genre auquel il faut des charni�res.
��Me prot�gera de quoi�? demanda-t-il.
��Des rhumes, tout �a, r�pondit le roi. Ta m�re insiste pour que tu le mettes. Et, euh� �a me rappelle�: monsieur Vernessi a dit qu�il aimerait que tu passes le voir en descendant de la montagne. Il a quelque chose pour toi.��
Son p�re et sa m�re lui avaient fait au revoir de la main jusqu�� ce qu�il soit hors de vue. Pas Gougnotte. Marrant, �a. On aurait dit qu�elle l��vitait depuis quelque temps.
Il avait l��p�e en bandouli�re sur son dos, des sandwiches et des sous-v�tements propres dans son havresac, et le monde plus ou moins � ses pieds. Dans sa poche se trouvait la fameuse lettre du Patricien, l�homme qui dirigeait la grande et belle cit� d�Ankh-Morpork.
Du moins, c�est ce qu�avait affirm� sa m�re. C�est vrai que des armoiries impressionnantes ornaient l�en-t�te de la lettre, mais la signature ressemblait � quelque chose comme�: Lupin Gribouille, Sec., pp.
Enfin, le Patricien ne l�avait peut-�tre pas sign�e, mais elle �tait s�rement de la main de quelqu�un qui travaillait pour lui. Ou dans le m�me b�timent. Le Patricien devait au moins �tre au courant de cette lettre. De fa�on g�n�rale. Peut-�tre pas forc�ment de cette lettre-l�, mais il connaissait probablement l�existence des lettres en g�n�ral.
Carotte descendait les sentiers de montagne d�un pas d�cid�, dispersant des nuages de bourdons au passage. Au bout d�un moment, il d�gaina l��p�e et porta, pour voir, des coups d�estoc � des souches d�arbres criminelles et des rassemblements ill�gaux d�orties br�lantes.
Vernessi, assis devant sa cabane, enfilait des champignons s�ch�s sur une ficelle.
��Salut, Carotte, dit-il en l�invitant � l�int�rieur. Content d�aller � la ville�?��
Carotte r�fl�chit un instant.
��Non, r�pondit-il.
��Tu commences � regretter, hein�?
��Non, je marchais comme �a, dit franchement Carotte. Je ne pensais � rien de sp�cial.
��Ton p�pa t�a donn� l��p�e, hein�? fit Vernessi en fourrageant sur une �tag�re naus�abonde.
��Oui. Et un gilet de laine pour me prot�ger contre les coups de froid.
��Ah. Oui, des fois c�est tr�s humide, l�-bas, � ce qu�on m�a dit. Se prot�ger. Tr�s important.��
Il se retourna et ajouta, d�un ton th��tral�: ���a, c��tait � mon arri�re-grand-p�re.��
Il s�agissait d�un objet curieux, vaguement h�misph�rique, bord� de lani�res.
��Un genre de fronde�?�� demanda Carotte apr�s l�avoir examin� dans un silence poli.
Vernessi lui expliqua.
��Une coquille, comme les escargots�? fit Carotte, intrigu�.
��Non. C�est pour quand tu te bats, marmonna Vernessi. Faut la porter tout le temps. �a prot�ge tes parties vitales, quoi.��
Carotte l�essaya.
��C�est un peu petit, monsieur Vernessi.
��C�est parce que tu l�as mise sur la t�te, tu vois.��
Vernessi lui donna des explications plus pr�cises, � l��tonnement croissant puis � la grande horreur de Carotte. ��Mon arri�re-grand-p�re me disait, conclut Vernessi, que sans �a je ne serais pas ici aujourd�hui.
��Qu�est-ce qu�il entendait par l�?��
La bouche de Vernessi s�ouvrit et se referma plusieurs fois. ��Aucune id�e��, fit-il l�chement.
Bref, l�objet honteux gisait d�sormais tout au fond du havresac de Carotte. Les nains ne s�int�ressent gu�re � ce genre de choses. L�horrible protection donnait un aper�u d�un monde aussi �tranger que la face cach�e de la lune.
Monsieur Vernessi lui avait fait un autre cadeau. Un petit livre, mais tr�s �pais, reli� dans un cuir que les ans avaient rendu aussi dur que du bois.
Il s�intitulait�: Lois Ordonnances des cit�s d�Ankh et de Morpork.
���a aussi, c��tait � mon arri�re-grand-p�re. C�est ce que doit savoir le Guet. Faut que tu connaisses toutes les lois pour devenir un bon officier��, avait-il dit vertueusement.
Vernessi aurait peut-�tre d� se souvenir d�un d�tail�: jamais dans toute la vie de Carotte on ne lui avait vraiment menti ni donn� une consigne qu�il n��tait pas cens� prendre au pied de la lettre. Le jeune homme avait accept� le livre avec gravit�. Il ne lui serait jamais venu � l�id�e, s�il devait devenir officier du Guet, de ne pas en �tre un bon.
Ce fut un voyage de huit cents kilom�tres qui, chose surprenante, se d�roula sans histoires. Les particuliers de plus d�un m�tre quatre-vingt-dix et de quasiment autant en largeur d��paules voyagent souvent sans histoires. Les imprudents qui leur bondissent sous le nez de derri�re des rochers finissent toujours par s�excuser�: ��Oh. Pardon. Je vous ai pris pour quelqu�un d�autre.��
Il avait pass� le plus clair du trajet � lire.
Et maintenant Ankh-Morpork s�offrait � ses yeux.
Il se sentait un peu d��u. Il s��tait attendu � de hautes tours blanches dress�es au-dessus du paysage et � des drapeaux. Ankh-Morpork ne se dressait pas. On aurait plut�t dit qu�elle se tapissait, qu�elle s�accrochait au terrain comme si elle craignait de se faire voler. Il n�y avait pas de drapeaux.
Un garde se tenait de faction � la porte de la cit�. Du moins il portait une cotte de mailles, et l�objet sur lequel il s�appuyait �tait une lance. C��tait forc�ment un garde.
Carotte le salua et lui pr�senta la lettre. L�homme la consid�ra un moment.
��Mmm�? fit-il enfin.
��Je crois qu�il faut que je voie Lupin Gribouille, Sec. pp, dit Carotte.
��C�est quoi, le ��pp���? demanda le garde, soup�onneux.
���a ne serait pas ��plut�t press頻�? proposa Carotte qui s��tait lui-m�me pos� la question.
��Ben, jamais entendu causer de ce Sec. Faut voir le capitaine Vimaire, du Guet de nuit.
��Et il op�re o��? demanda poliment Carotte.
��� cette heure de la journ�e, moi, j�irais voir � la Grappe de Raisins dans la rue Pignonsur��, le renseigna le garde. Il toisa Carotte. ��Tu t�engages dans le Guet, c�est �a�?
��J�esp�re m�en montrer digne, oui��, r�pondit Carotte.
Le garde lui jeta ce qu�on pourrait abusivement appeler un regard de travers. Autant dire louche.
��C�est quoi, c�que t�as fait�? demanda-t-il.
��Pardon�?
��T�as d� faire quelque chose.
��Mon p�re a �crit une lettre, dit fi�rement Carotte. J�ai �t� d�sign� volontaire.
��Bordel de dieux de l�enfer��, l�cha le garde.

* * *

C��tait � nouveau la nuit, et derri�re le Terrible Portail�: ��A-t-on bien fait tourner les Roues du Supplice�?�� demanda le Grand Ma�tre Supr�me.
Le cercle des Fr�res �clair�s remua des pieds. ��Fr�re Tourduguet�? fit le Grand Ma�tre Supr�me.
��Pas mon boulot, �a, d�faire tourner les Roues du Supplice, marmonna le fr�re Tourduguet. L�boulot du fr�re Pl�trier d�les faire tourner, les Roues du Supplice�
��Merde, c�est pas vrai, mon boulot � moi c�est d�huiler les Axes du Citron Universel, protesta violemment le fr�re Pl�trier. Vous dites tout le temps que c�est mon boulot���
Le Grand Ma�tre Supr�me soupira dans l�intimit� de son capuchon tandis qu�une querelle de plus �clatait. C��tait � partir de ces rebuts qu�il comptait g�n�rer un �ge de Raison�?
��Vous allez la fermer, oui�? lan�a-t-il s�chement. Nous n�avons pas vraiment besoin des Roues du Supplice ce soir. Arr�tez, vous deux. � pr�sent, fr�res� Vous avez tous apport� les objets qu�on vous a demand�s�?��
Un murmure g�n�ral lui r�pondit.
��Posez-les dans le Cercle d�Invocation��, ordonna le Grand Ma�tre Supr�me.
Un attirail lamentable. Apportez des objets magiques, leur avait-il dit. Seul le fr�re Crocheteur avait trouv� quelque chose d�int�ressant. �a ressemblait � une esp�ce d�ornement d�autel, mieux valait ne pas lui demander d�o� il le tenait. Le Grand Ma�tre Supr�me s�avan�a et t�ta de l�orteil un des autres objets.
��Qu�est-ce que c�est�? fit-il.
���n�amulette, marmonna le fr�re Cagoinces. C�tr�s puissant. L�ai achet�e � un type. Garantie. Prot�ge des morsures de crocodile.
��Vous �tes s�r de pouvoir vous en passer�?�� lan�a le Grand Ma�tre Supr�me. Les autres fr�res se permirent un gloussement respectueux. ��Moins de bricoles, fr�res, reprit le Grand Ma�tre en pivotant. Apportez des objets magiques, j�ai dit. Pas des cochonneries ni des bijoux de pacotille�! Bon sang, la ville en d�borde, de magie�!�� Il baissa la main. ��C�est quoi, ces machins-l�, pour l�amour du ciel�?
��Des cailloux, r�pondit le fr�re Pl�trier d�une voix h�sitante.
��Je vois bien. Pourquoi sont-ils magiques�?��
Le fr�re Pl�trier se mit � trembler. ��Ils ont des trous, Grand Ma�tre Supr�me. Tout le monde sait que les cailloux avec des trous dedans sont magiques.��
Le Grand Ma�tre Supr�me revint � sa place dans le cercle. Il leva les bras en l�air.
��Bon, tr�s bien, d�accord, fit-il d�une voix lasse. Puisqu�on ne peut pas faire autrement, on va faire comme �a. S�il nous arrive un dragon de quinze centim�tres, nous saurons tous pourquoi. N�est-ce pas, fr�re Pl�trier�? Fr�re Pl�trier�? Excusez-moi. Je n�ai pas entendu ce que vous avez dit. Fr�re Pl�trier�?
��J�ai dit oui, Grand Ma�tre Supr�me, chuchota le fr�re Pl�trier.
��Parfait. Du moment que c�est bien compris.�� Le Grand Ma�tre Supr�me se tourna et prit le livre.
��Et maintenant, dit-il, si nous sommes tous pr�ts�
��Hum.�� Le fr�re Tourduguet leva timidement la main. ��Pr�ts pour quoi, Grand Ma�tre Supr�me�? demanda-t-il.
��Pour l�invocation, �videmment. Bon sang, je croyais�
��Mais vous nous avez pas dit ce qu�on est cens�s faire, Grand Ma�tre Supr�me��, g�mit le fr�re Tourduguet.
Le Grand Ma�tre h�sita. C��tait assez vrai, mais pas question de l�admettre.
��Eh bien, quoi, fit-il, c�est �vident. Il faut vous concentrer. Penser fort � des dragons, traduisit-il. Tous.
��Rien d�autre, alors�? demanda le fr�re Portier.
��Voil�.
��Faut pas psalmodier des prunes mystiques, des trucs comme �a�?��
Le Grand Ma�tre Supr�me le regarda fixement. Le fr�re Portier r�ussit � se donner l�air aussi provocant face � l�oppression que pouvait se permettre une ombre anonyme dans un capuchon noir. Il ne s��tait pas enr�l� dans une soci�t� secr�te pour ne pas psalmodier des runes mystiques. Il avait attendu �a avec impatience.
��Vous pouvez si vous y tenez, r�pondit le Grand Ma�tre Supr�me. Maintenant, je veux que vous� Oui, qu�est-ce qu�il y a, fr�re Cagoinces�?��
Le petit fr�re baissa la main. ��J�en connais pas, moi, des prunes mystiques, Grand Ma�tre. Pas qu�on sale maudit, toujours bien�
��Fredonnez�!��
Il ouvrit le livre.
Il avait �t� plut�t surpris de d�couvrir, apr�s des pages et des pages de radotages religieux, que l�invocation en elle-m�me se r�duisait � une seule et petite phrase. Ni psalmodie ni po�me court, ce n��tait qu�une suite de syllabes sans signification. De Malachite pr�tendait qu�elles causaient des interf�rences dans les ondes de la r�alit�, mais le vieil imb�cile avait d� imaginer �a en cours de route. L�ennui avec les mages, c�est que tout devait para�tre difficile. On n�avait besoin de rien d�autre que de volont�. Et de la volont�, les fr�res en avaient � revendre. Une volont� mesquine et venimeuse, d�accord, satur�e de malveillance, peut-�tre, mais n�anmoins assez puissante dans son genre�
Ils ne tenteraient rien d�extraordinaire cette fois-ci. Quelque part, dans un coin discret�
Autour de lui chacun des fr�res psalmodiait ce dont il disposait, � son point de vue, de plus mystique dans son r�pertoire. L�ensemble rendait plut�t bien, en fait, tant qu�on n��coutait pas les paroles.
Les paroles. Ah, oui�
Il laissa tomber son regard sur le livre et les pronon�a � haute voix.
Il ne se passa rien.
Il battit des paupi�res.
Lorsqu�il rouvrit les yeux, il se trouvait dans une ruelle sombre, il avait le ventre plein de feu et il �tait tr�s en col�re.

* * *

Cette nuit s�annon�ait comme la plus mauvaise de sa vie pour Zebbo Controvers, voleur de troisi�me classe, et son moral n�aurait pas remont� s�il avait su qu�elle allait en plus �tre la derni�re. La pluie consignait les gens chez eux, et il �tait loin d�avoir atteint son quota. Du coup, il se montrait un peu moins prudent que d�habitude.
La nuit, dans les rues d�Ankh-Morpork, la prudence est une n�cessit� absolue. Et en mati�re de prudence, il n�y a pas de demi-mesure. On est soit tr�s prudent, soit mort. On aurait beau d�ambuler et respirer, on serait mort quand m�me.
Il entendit les sons assourdis en provenance de la ruelle voisine, fit glisser sa matraque gain�e de cuir de sa manche, attendit que la victime soit sur le point de passer l�angle, bondit, l�cha un ��Oh, mer��� et mourut.
D�une mort fort peu banale. Personne n��tait mort comme �a depuis des si�cles.
Le mur de pierre derri�re lui vira au rouge cerise sous l�effet d�une chaleur intense qui d�clina peu � peu pour se fondre dans le noir.
Il �tait le premier � voir le dragon d�Ankh-Morpork. Ce qui lui faisait une belle jambe, maintenant qu�il �tait mort.
��de��, termina-t-il, et son esprit d�sincarn� baissa les yeux sur le petit tas de charbon de bois d�o�, il le savait avec une esp�ce de certitude inhabituelle de sa part, il venait justement de se d�sincarner. C��tait une impression bizarre que de contempler ses propres restes mortels. Il ne trouvait pas �a aussi horrible qu�il l�aurait cru si on lui avait pos� la question, disons, dix minutes plus t�t. La d�couverte qu�on est mort est att�nu�e par une autre�: qu�il existe encore un ��on�� pour s�en apercevoir.
La ruelle devant lui �tait � nouveau vide.
��Dr�lement bizarre, fit Controvers.
��EXTR�MEMENT CURIEUX, C�EST S�R.
��Vous avez vu �a�? C��tait quoi�?�� Controvers leva les yeux sur la silhouette noire qui �mergeait de l�ombre. ��Vous �tes qui, vous, d�abord�? ajouta-t-il avec m�fiance.
��DEVINE��, fit la voix.
Controvers regarda mieux la silhouette encapuchonn�e.
��Ben merde�! s�exclama-t-il. Je croyais que vous vous d�rangiez pas pour les types dans mon genre.
��JE ME D�RANGE POUR TOUT LE MONDE.
��J�veux dire en� en personne, quoi.
��DE TEMPS EN TEMPS. POUR LES CAS INT�RESSANTS.
��Ouais. Ben, fit Controvers, �a, c�en est un, pour s�r�! J�veux dire, �avait tout l�air d�un putain de dragon�! Qu�est-ce qu�on peut faire contre �a�? On s�attend pas � tomber sur un dragon au coin d�la rue�!
��ET MAINTENANT, SI TU VEUX BIEN VENIR PAR ICI� fit la Mort en posant une main squelettique sur l��paule de Controvers.
��Vous savez, une diseuse de bonne aventure m�a affirm� un jour que je mourrais dans mon lit, au milieu de mes petits-enfants en larmes, fit Controvers en suivant la silhouette imposante. Qu�est-ce que vous en dites, hein�?
��J�EN DIS QU�ELLE S�EST TROMP�E.
��Un putain de dragon. Et qui crachait le feu, en plus. J�ai beaucoup souffert�?
��NON. UNE MORT PRATIQUEMENT INSTANTAN�E.
��Tant mieux. J�aimerais pas penser que j�ai beaucoup souffert.�� Controvers regarda autour de lui. ��Il se passe quoi, maintenant�?�� demanda-t-il.
Derri�re eux, la pluie d�laya le petit tas de cendres noires dans la boue.

* * *

Le Grand Ma�tre Supr�me ouvrit les yeux. Il �tait allong� sur le dos. Fr�re Cagoinces s�appr�tait � lui faire le bouche-�-bouche. Cette seule id�e aurait suffi � ramener d�un coup n�importe qui des confins de la conscience.
Il se redressa en position assise et s�effor�a de chasser son impression de peser plusieurs tonnes et d��tre recouvert d��cailles.
��Nous l�avons fait, chuchota-t-il. Le dragon�! Il est venu�! Je l�ai senti�!��
Les fr�res �chang�rent des regards.
��On a rien vu, dit le fr�re Pl�trier.
��Moi, j�ai peut-�tre bien vu quelque chose, dit le fr�re Tourduguet, toujours d�vou�.
��Non, pas ici, fit s�chement le Grand Ma�tre Supr�me. Vous ne tenez pas � ce qu�il se mat�rialise ici, tout de m�me�? C��tait dehors, en ville. Le temps de quelques secondes���
Il pointa le doigt. ��Regardez�!��
Les fr�res se retourn�rent d�un air coupable, s�attendant � tout moment � subir le feu ardent du ch�timent.
Au centre du cercle, les objets magiques tombaient doucement en poussi�re. Sous leurs yeux, l�amulette du fr�re Cagoinces s�affaissa.
��Tout dess�ch�s, souffla le fr�re Crocheteur. �a, c�est trop fort�!
��Trois piastres, qu�elle m�a co�t�, cette amulette, marmonna le fr�re Cagoinces.
��Mais �a prouve que �a marche, dit le Grand Ma�tre Supr�me. Vous ne voyez donc pas, esp�ces d�imb�ciles�? �a marche�! Nous avons le pouvoir d�invoquer des dragons�!
���a risque de revenir un peu ch�ro en machins magiques, fit observer le fr�re Crocheteur d�un air h�sitant.
(��� Trois piastres, �a m�a co�t�. Pas de la camelote�)
��Le pouvoir, gronda le Grand Ma�tre Supr�me, n�est jamais bon march�.
��C�est bien vrai, approuva le fr�re Tourduguet. Jamais bon march�. C�est bien vrai.�� Il regarda encore le petit tas d�objets magiques pulv�ris�s. ��Ben merde, dit-il. On l�a quand m�me fait, dites donc�! Putain, on a fait d�la magie, comme �a, vous vous rendez compte�?
��Vous voyez�? fit le fr�re Crocheteur. J�vous l�avais bien dit que c��tait du tout cuit.
��Vous avez tous �t� �patants, les encouragea le Grand Ma�tre Supr�me.
(��� Co�tait six piastres, seulement il a dit, tant pis, qu�il courait � la ruine, autant dire qu�il s�tranchait la gorge, mais qu�il me la vendait trois�)
��Ouais, reprit le fr�re Tourduguet. On a pig� l�coup�! ǒa pas fait mal du tout. On a fait d�la vraie magie�! Et on s�est pas fait bouffer non plus par des f�es sorties des boiseries, fr�re Pl�trier, j�ai bien vu.��
Les autres fr�res opin�rent. De la vraie magie. Un jeu d�enfant. Que tout le monde fasse gaffe � eux, maintenant.
��Oui, mais, attendez, intervint le fr�re Pl�trier. Il est pass� o�, ce dragon�? J�veux dire, on l�a fait appara�tre, oui ou non�?
��Quelle id�e de poser une question aussi idiote��, r�pliqua le fr�re Tourduguet d�un ton h�sitant.
Le Grand Ma�tre Supr�me brossa la poussi�re de sa robe mystique. ��Nous l�avons invoqu�, dit-il, et il est venu. Mais seulement le temps qu�a dur� la magie. Ensuite il est reparti. Si nous voulons qu�il reste plus longtemps, il nous faut davantage de magie. Vous comprenez�? Et c�est ce qu�il nous faut trouver.
(��� Trois piastres j�suis pas pr�s d�revoir �a�)
��Ta gueule�!��

* * *

Cher p�re, �crivit Carotte,
�a y est, je suis � Ankh-Morpork. Ce n�est pas comme chez nous. Je crois que la ville a d� changer un peu depuis le temps de l�arri�re-grand-p�re de monsieur Vernessi. Je ne crois pas que les gens d�ici fassent la diff�rence entre le bien et le mal.
J�ai trouv� le capitaine Vimaire dans un vulgaire cabaret. Je me suis souvenu de ce que tu disais, qu�un nain comme il faut ne fr�quente pas ces lieux-l�, mais comme il ne sortait pas, je suis entr�. Il �tait affal�, la t�te sur la table. Quand je lui ai parl�, il m�a dit�: ��� d�autres, mon gars, on me la fait pas.�� Je crois qu�il avait bu un coup de trop. Il m�a dit de trouver un logement et de me pr�senter au sergent C�lon au poste du Guet le soir m�me. Il a dit que tous ceux qui voulaient s�engager dans le Guet avaient besoin de se faire examiner la t�te.
Monsieur Vernessi n�a jamais parl� de �a. Ils le font peut-�tre pour une question d�hygi�ne.
Je suis all� me promener. Il y a beaucoup de monde ici. J�ai trouv� un quartier, �a s�appelle ��les Ombres��. Puis j�ai vu des hommes qui essayaient de voler une jeune dame. Je leur ai saut� dessus. Ils ne savaient pas bien se battre et l�un d�eux a voulu me donner un coup de pied dans les Parties Vitales, mais je portais la Protection comme on m�avait dit, et il s�est fait mal. Puis la dame s�est approch�e de moi et m�a demand� si �a m�int�ressait de coucher. J�ai dit oui. Elle m�a emmen� o� elle habite, une pension, je crois que �a s�appelle. C�est une certaine madame Paluche qui la dirige. La dame � qui on voulait voler la bourse, Rita qu�elle s�appelle, elle a dit�: ��Fallait voir �a, ils �taient trois, c��tait incroyable.�� Madame Paluche a dit�: ��C�est la maison qui offre.�� Elle a ajout�: ��Quelle grosse Protection.�� Alors je suis mont� et je me suis endormi, pourtant c�est tr�s bruyant. Rita m�a r�veill� une ou deux fois pour dire�: ��Tu veux rien�?�� Mais elles n�avaient pas de pommes. Je suis donc bien tomb�, comme ils disent par ici, mais je ne vois pas comment c�est possible, parce que tomber c�est forc�ment moins bien que rester debout, c�est une question de bon sens.
Il y a s�rement beaucoup de travail. Quand je suis all� voir le sergent, je suis pass� devant un b�timent qui s�appelle la Guilde des Voleurs�! J�ai demand� � madame Paluche. �videmment qu�elle a dit. Les chefs des voleurs de la ville se r�unissent l�, qu�elle a dit. Je suis donc all� au poste du Guet et j�ai vu le sergent C�lon, un homme tr�s gros, et quand je lui ai parl� de la Guilde des Voleurs, il a dit�: ��Arr�te de faire l�idiot.�� Je ne crois pas qu�il est s�rieux. Il a dit�: ��T�occupe pas des guildes des Voleurs, tout ce que tu as � faire, c�est te balader la nuit dans les rues et crier ��Il est minuit, tout va bien��.�� Et si tout ne va pas bien�?�� je lui ai demand�. Alors il a dit�: ��Tu te d�merdes pour trouver une autre rue vite fait.��
Tu parles d�un chef.
On m�a donn� une cotte de mailles. Elle est rouill�e et mal tricot�e.
Ils donnent de l�argent pour faire le garde. C�est vingt piastres par mois. Quand je les aurai je te les enverrai.
J�esp�re que vous allez tous bien et que le puits n�5 est maintenant ouvert. Tant�t, je vais aller faire un tour � la Guilde des Voleurs. C�est scandaleux. Si je rem�die � la situation, ce sera une perle � ma couronne. J�attrape d�j� le coup pour parler comme les gens d�ici. Ton fils qui t�aime. Carotte.
P.S.�: Embrasse Gougnotte pour moi. Elle me manque vraiment.


* * *

Le seigneur V�t�rini, Patricien d�Ankh-Morpork, se mit la main au-dessus des yeux.
��Il a fait quoi�?
��Il m�a embarqu� dans les rues, r�pondit Urdo van Priedieux, le pr�sident en exercice de la Guilde des Voleurs, Cambrioleurs et Disciplines Assimil�es. En plein jour�! Les mains li�es�!�� Il s�avan�a de quelques pas vers le Patricien assis dans le s�v�re fauteuil de sa charge et agita un doigt.
��Vous savez parfaitement que nous sommes rest�s dans les limites du budget, dit-il. Se faire humilier comme �a�! Comme un vulgaire criminel�! Je tiens � des excuses compl�tes, sinon vous aurez une autre gr�ve sur les bras. Nous y serons contraints, malgr� notre sens civique inn頻, ajouta-t-il.
Le doigt. Le doigt �tait une erreur. Le Patricien fixait le doigt d�un regard glacial. Van Priedieux suivit le regard et baissa bien vite son index. Le Patricien n��tait pas un homme qu�on mena�ait du doigt, � moins d�avoir envie de ne plus pouvoir compter que jusqu�� neuf.
��Et vous dites qu�il ne s�agit que d�une personne�? fit le seigneur V�t�rini.
��Oui�! C�est-�-dire��� Van Priedieux h�sita.
L�incident lui paraissait vraiment bizarre, maintenant qu�il fallait l�expliquer � quelqu�un.
��Mais vous �tes des centaines l�-dedans, fit observer le Patricien d�une voix calme. Des larrons en foire, si vous me passez l�expression.��
Van Priedieux ouvrit et referma la bouche plusieurs fois. La r�ponse honn�te aurait d� �tre�: Oui, et si des imprudents s��taient infiltr�s en douce pour aller r�der dans les couloirs, ils l�auraient vite regrett�. C��tait sa fa�on de s�amener d�un pas assur� comme s�il rentrait chez lui qui avait abus� tout le monde. �a et sa manie de cogner sur les gens en leur recommandant de se corriger.
Le Patricien hocha la t�te.
��Je vais r�gler cette affaire instantan�ment��, dit-il. Une bonne formule, �a. Qui faisait toujours h�siter ses interlocuteurs. Ils n��taient jamais s�rs de ce qu�il entendait par l�: s�il allait la r�gler tout de suite ou en un rien de temps. Et personne n�osait jamais lui poser la question.
Van Priedieux recula.
��Des excuses compl�tes, j�y tiens. J�ai un rang � tenir, ajouta-t-il.
��Merci. Et moi, je ne voudrais pas vous retenir, dit le Patricien, en ayant l�air de penser d�tenir.
��D�accord. Bon. Merci. Tr�s bien, fit le voleur.
��Apr�s tout, vous avez tant de travail, poursuivit le Patricien.
��Ma foi, c�est effectivement le cas.�� Le voleur h�sita. Il devinait des barbillons dans la derni�re r�flexion du Patricien. Il se surprit � attendre qu�il ferre.
��Euh� fit-il, dans l�espoir d�obtenir un indice.
��Avec toutes les affaires que vous menez, j�entends.��
La panique envahit la figure du voleur. Un sentiment diffus de culpabilit� lui inonda le cerveau. Nullement � cause de ce qu�il avait fait, mais � cause de ce que le Patricien avait d�couvert. L�homme avait des yeux partout, tous moins terrifiants que les deux d�un bleu glacial au-dessus de son nez.
��Je� euh� je ne vous suis pas tr�s bien� commen�a-t-il.
��Curieux choix, vos victimes.�� Le Patricien saisit une feuille de papier. ��Par exemple, une boule de cristal appartenant � une diseuse de bonne aventure de la rue Apic. Un bibelot du temple d�Offler le dieu crocodile. Et ainsi de suite. Des babioles.
��Je ne vois pas du tout, je le crains��� fit le chef des voleurs. Le Patricien se pencha vers lui.
��Ce n�est pas du vol illicite, tout de m�me�? demanda-t-il[6].
��Je vais me renseigner l�-dessus tout de suite�! b�gaya le chef des voleurs. Vous pouvez y compter�!��
Le Patricien lui adressa un sourire suave. ��J�en suis s�r, dit-il. Merci pour votre visite. N�ayez pas peur de partir.��
Le voleur sortit en tra�nant les pieds. C��tait toujours pareil avec le Patricien, songeait-il am�rement. On venait lui soumettre une revendication l�gitime. Et on finissait par sortir � reculons, en faisant des courbettes et en rasant les murs, bien soulag� de prendre le large. Il fallait lui rendre cette justice, au Patricien, reconnut-il � contrec�ur. Et quand on ne la lui rendait pas, il envoyait des hommes la r�cup�rer de force.
Apr�s son d�part, le seigneur V�t�rini agita la clochette de bronze pour appeler son secr�taire. Un secr�taire � l��criture illisible du nom de Lupine Wonse. Il apparut, la plume brandie.
Un adjectif s�imposait � la vue de Lupine Wonse�: impeccable. Il donnait toujours l�impression d��tre flambant neuf, tout juste sorti d�usine. M�me ses cheveux �taient tellement liss�s et huil�s qu�on les aurait dits peints sur son cr�ne.
��Le Guet a, semble-t-il, des ennuis avec la Guilde des Voleurs, dit le Patricien. Van Priedieux sort d�ici, il pr�tend qu�un membre du Guet l�a arr�t�.
��Pour quel motif, monsieur�?
��Parce qu�il est un voleur, apparemment.
��Un membre du Guet�? fit le secr�taire.
��Je sais. Mais r�glez-moi cette affaire, vous voulez bien�?��
Le Patricien souriait tout seul.
Il �tait toujours difficile de comprendre son sens de l�humour particulier, mais la figure cramoisie de col�re du patron des voleurs lui revenait sans cesse � l�esprit.
Parmi ses plus importantes contributions � la bonne marche d�Ankh-Morpork, le Patricien avait l�galis� l�ancienne Guilde des Voleurs, tr�s t�t apr�s son arriv�e au pouvoir. On ne se d�barrasse jamais du crime, s��tait-il dit, alors, tant qu�� faire, que ce soit au moins un crime organis�.
On avait donc encourag� la Guilde � sortir de l�ombre, � se b�tir des locaux imposants, � participer � des banquets municipaux, � doter ses �coles professionnelles de cours � temps partiel sanctionn�s par des dipl�mes municipaux et corporatifs, et ainsi de suite. En �change d�un rel�chement du Guet � son �gard, elle avait accept�, en essayant de garder son s�rieux, de limiter le crime � un niveau fix� annuellement. De cette fa�on, tout le monde pouvait faire des projets � long terme, disait le seigneur V�t�rini, et on avait �limin� une part d�incertitude du chaos qu�est la vie.
Puis, quelque temps apr�s, le Patricien avait � nouveau convoqu� les chefs des voleurs pour leur dire�: ��Oh, � propos, il y a autre chose. C�est quoi, d�j�? Ah, oui�
��Je sais qui vous �tes. Je sais o� vous vivez. Je sais quel cheval vous montez. Je sais o� votre femme se fait coiffer. Je sais o� vos enfants adorables��� quel �ge �a leur fait maintenant�? Ah bon�? Ce que le temps passe��� je sais o� ils jouent. Ainsi vous n�oublierez pas nos accords, n�est-ce pas�?�� Et il avait souri.
Eux aussi, tant bien que mal.
En d�finitive, chacun y avait trouv� son compte. En un rien de temps, les chefs des voleurs avaient pris de la bedaine, s��taient fait faire des armoiries et se r�unissaient dans un b�timent d�cent plut�t que dans des repaires enfum�s, ce que personne n�avait franchement appr�ci�. Vu que tout un chacun avait droit aux attentions de la Guilde, un syst�me savant de bons et de re�us veillait � ce que personne n�obtienne davantage que le voisin, � la satisfaction de la population�� du moins des citoyens assez fortun�s pour payer les primes fort raisonnables que la Guilde proposait � qui voulait b�n�ficier d�une vie ininterrompue. Un curieux mot �tranger d�signait ce syst�me�: hache-sueur-rance. Nul ne connaissait exactement son sens premier, mais Ankh-Morpork l�avait adopt�.
Le Guet n�avait pas vu la chose d�un bon �il, mais force �tait de constater que la Guilde ma�trisait le crime avec une efficacit� dont lui n�avait jamais fait preuve. Apr�s tout, le Guet devait travailler deux fois plus dur pour r�duire un tant soit peu les d�lits, alors qu�il suffisait � la Guilde de travailler moins.
Ainsi la cit� avait-elle prosp�r�, pendant que le Guet tombait peu � peu en d�su�tude, comme un appendice inutile, livr� � une poign�e d�incapables qu�aucune personne sens�e n�aurait pu prendre au s�rieux.
La derni�re chose qu�on souhaitait le voir faire, c��tait se mettre en t�te de combattre le crime. Mais le spectacle du patron des voleurs dans ses petits souliers valait bien quelques d�sagr�ments, se disait le Patricien.

* * *

Le capitaine Vimaire frappa � la porte d�un doigt extr�mement h�sitant, parce que chaque coup lui rebondissait en �cho sous le cr�ne.
��Entrez.��
Vimaire �ta son casque, se le coin�a sous le bras et poussa le battant. Le grincement des gonds lui fit l�effet d�une scie �mouss�e dans le cerveau ant�rieur.
Il se sentait toujours mal � l�aise devant Lupine Wonse. � ce compte-l�, il se sentait mal � l�aise devant le seigneur V�t�rini, mais �a n�avait rien � voir, c��tait une question d��ducation. Et de vulgaire trouille, �videmment. Alors qu�il connaissait Wonse depuis leur enfance dans le quartier des Ombres. Tout gamin, il promettait d�j�. Il n�avait jamais �t� chef de bande. Non, jamais chef de bande. Il lui manquait la force et l�endurance pour �a. Et finalement, �a avan�ait � quoi d��tre chef de bande�? Derri�re chaque chef piaffent deux ou trois lieutenants en mal de promotion. Le poste n�offre pas de grandes perspectives d�avenir. Mais dans chaque bande on trouve un jeune p�lichon auquel on permet de rester parce que c�est lui qui ram�ne les bonnes id�es, en g�n�ral relatives � des petites vieilles et des boutiques pas ferm�es � cl�; c��tait la place naturelle, toute d�sign�e de Wonse.
Vimaire, lui, avait �t� un membre de la troupe parmi d�autres, un b�ni-oui-oui � la voix de fausset. Il se rappelait le Wonse de l��poque�: un gamin maigrichon en pantalon �lim� qui trottinait toujours � la tra�ne selon une curieuse technique sautillante de son cru pour ne pas se laisser distancer par les plus grands, et qui proposait toujours de nouvelles id�es pour les emp�cher de se liguer sans motif contre lui, leur distraction habituelle quand rien de plus int�ressant ne se pr�sentait. L�apprentissage id�al aux rigueurs de la vie adulte, et Wonse y avait excell�.
Oui, ils avaient tous deux commenc� dans le ruisseau. Mais Wonse en �tait sorti, alors que Vimaire�� il �tait le premier � le reconna�tre�� n�avait fait que le descendre. Chaque fois qu�il pensait am�liorer sa condition, il disait le fond de sa pens�e ou le mot de trop. En g�n�ral les deux en m�me temps.
Voil� ce qui le mettait mal � l�aise chez Wonse�: le tic-tac de la m�canique reluisante de l�ambition.
Vimaire, lui, n�avait jamais �prouv� d�ambition. C��tait un sentiment qui n�arrivait qu�aux autres.
��Ah, Vimaire.
��Monsieur��, fit Vimaire avec une raideur maladroite. Il ne se risqua pas � saluer de crainte de s�affaler. Il regretta de ne pas avoir eu le temps de boire son d�jeuner.
Wonse fourragea parmi les papiers sur son bureau.
��Il se pr�pare des choses bizarres, Vimaire. Une plainte s�rieuse contre vous, j�en ai peur.�� Wonse ne portait pas de lunettes. S�il en avait port�, il aurait regard� le capitaine par-dessus.
��Monsieur�?
��Un de vos hommes du Guet de nuit. Il aurait arr�t� le patron de la Guilde des Voleurs.��
Vimaire vacilla un peu et s�effor�a de se concentrer. Il n��tait pas pr�t pour des histoires de ce genre.
��Pardon, monsieur, fit-il. Je ne vous ai pas bien suivi, je crois.
��J�ai dit, Vimaire, qu�un de vos hommes a arr�t� le patron de la Guilde des Voleurs.
��Un de mes hommes�?
��Oui.��
Les cellules c�r�brales �parpill�es de Vimaire tent�rent vaillamment de se regrouper. ��Un membre du Guet�?�� insista-t-il.
Wonse eut un sourire sans joie. ��Il l�a ligot� et laiss� devant le palais. Va y avoir du grabuge, je le crains. Il y avait un mot� Ah, le voil�: Cet homme est accus� de conspiration � des fins d�lictueuses, conform�ment � l�article�14 (iii) de la loi g�n�rale sur le crime, 1678, par moi, Carotte Fondeurenfersson.��
Vimaire le regarda en plissant les yeux.
��Quatorze hi-hi-hi�?
��Apparemment, fit Wonse.
���a veut dire quoi�?
��Je n�en ai vraiment pas la moindre id�e, r�pondit s�chement Wonse. Et son nom, l�� Carotte�?
��Mais on ne fait pas des trucs pareils�! s�exclama Vimaire. On ne va pas s�amuser � arr�ter la Guilde des Voleurs. Je veux dire, on y passerait la journ�e�!
��Visiblement, ce Carotte est d�un autre avis.��
Le capitaine secoua la t�te et grima�a. ��Carotte�? �a ne me dit rien.�� Le ton de vague conviction suffit m�me � Wonse qui fut un instant pris au d�pourvu.
��Il �tait plut�t��� le secr�taire h�sita�� Carotte, Carotte, fit-il. J�ai d�j� entendu ce nom-l�. Je l�ai vu �crit quelque part.�� Son visage se figea. ��Le volontaire, �a y est�! Vous vous rappelez�? Je vous ai expliqu�.��
Vimaire le consid�ra fixement. ��Il n�y avait pas une lettre de� je ne sais plus qui� un nain��?
��Qui parlait de servir la communaut� et d�assurer la s�curit� dans les rues, c�est �a. Il sollicitait� qu�on trouve son fils apte � occuper un poste modeste dans le Guet.�� Le secr�taire farfouillait dans ses dossiers.
��Qu�est-ce qu�il a fait�? demanda Vimaire.
��Rien, justement. Rien du tout.��
Le front de Vimaire se creusa tandis que ses pens�es appr�hendaient un nouveau concept.
��Un volontaire�? fit-il.
��Oui.
��Il n��tait pas oblig� de s�engager�?
��Il voulait s�engager. Vous avez dit que ce devait �tre une blague, et moi j�ai dit qu�on devrait essayer d�incorporer davantage de minorit�s ethniques dans le Guet. Vous vous rappelez�?��
Vimaire essaya. Pas facile. Il avait vaguement conscience de boire pour oublier. Ce qui ne rimait pas � grand-chose, vu qu�il n�arrivait plus � se rappeler ce qu�il oubliait. En fin de compte, il buvait pour oublier la boisson.
��Ah bon�?�� lan�a-t-il, au d�sespoir.
Wonse joignit les mains sur le bureau et se pencha en avant.
��Maintenant, �coutez, capitaine, fit-il. Sa Seigneurie exige une explication. Je ne tiens pas � lui dire que le capitaine du Guet de nuit n�a pas la moindre id�e de ce qui se passe parmi les hommes sous ses ordres, si je puis me permettre ce terme impropre. Ce genre d�histoire n�am�ne que des ennuis, des questions et tout. Nous pr�f�rons �viter �a, n�est-ce pas�? N�est-ce pas�?
��Oui, monsieur��, marmonna Vimaire. Le vague souvenir d�un gars qui lui avait parl� d�un ton s�rieux � la Grappe de Raisin refaisait surface, l�air penaud, du fond de son esprit. �a n��tait pas un nain, tout de m�me�? Ou alors, on avait radicalement modifi� les caract�ristiques de l�esp�ce.
��Bien s�r que nous pr�f�rons, fit Wonse. En souvenir du pass�. Et du reste. Alors, je vais trouver une r�ponse � donner � Sa Seigneurie, et vous, capitaine, vous t�cherez de d�couvrir ce qui se passe et d�y mettre un terme. Donnez � ce nain un cours sur le m�tier de garde, d�accord�?
��Ah, ah, s�esclaffa respectueusement Vimaire.
��Pardon�? fit Wonse.
��Oh. J�ai cru que vous faisiez une blague ethnique, monsieur. Nain� court� Vous saisissez�?
���coutez, Vimaire, je suis tr�s compr�hensif. Etant donn� les circonstances. Maintenant, je veux que vous alliez me r�gler tout �a. Vous m�avez compris, vous aussi�?��
Vimaire salua. Le cafard noir, toujours � l�aff�t pour profiter de sa sobri�t�, prit possession de sa langue.
��Vous avez raison, monsieur le Secr�taire, dit-il. Comptez sur moi pour lui apprendre que c�est ill�gal d�arr�ter les voleurs.��
Il regretta ses paroles. Pourquoi ne gardait-il pas ce genre de r�flexions pour lui�? Il aurait une meilleure situation aujourd�hui� capitaine des gardes du palais, un homme important. Le Patricien lui avait jou� un bon tour en lui confiant le Guet. Mais Wonse lisait d�j� un autre document sur son bureau. S�il avait remarqu� le sarcasme, il n�en laissa rien para�tre.
��Tr�s bien��, dit-il.

* * *

Ch�re m�re, �crivit Carotte,
Aujourd�hui, la journ�e a �t� bien meilleure. Je suis all� � la Guilde des Voleurs, j�ai arr�t� le chef des gredins et je l�ai tra�n� jusqu�au palais du Patricien. Il ne fera plus d�ennuis, j�ai l�impression. Et madame Paluche a dit que je peux rester dans le grenier parce que c�est toujours utile d�avoir un homme � la maison. �a, c�est � cause de la nuit derni�re, quand des gars �m�ch�s ont fait des histoires dans la chambre d�une des filles, alors je suis all� leur dire deux mots, ils ont r�sist� et il y en a un qui a voulu me donner un coup de genou, heureusement j�avais ma protection et madame Paluche a dit qu�il s�est cass� la rotule mais que je n�avais pas besoin d�en payer une nouvelle.
Je ne comprends pas certaines fonctions du Guet. J�ai un coll�gue, il s�appelle Chicard. Il dit que je fais trop de z�le. Il dit que j�ai beaucoup � apprendre. Je crois que c�est vrai parce que je ne suis arriv� qu�� la page�326 des Lois Ordonnances des cit�s d�Ankh et de Morpork. Grosses bises � tout le monde. Ton fils, Carotte.
P.�S.�: Embrasse Gougnotte pour moi.


* * *

Ce n��tait pas seulement la solitude, c��tait cette vie sens devant derri�re. Parfaitement, se disait Vimaire.
Le Guet de nuit se levait quand le reste du monde se couchait et se couchait quand l�aube se r�pandait sur le paysage. On passait tout son temps dans les rues noires et humides, dans un univers d�ombres. Le Guet de nuit attirait les individus enclins, pour une raison ou une autre, � ce genre d�existence.
Il arriva au poste du Guet. C��tait une b�tisse ancienne, �tonnamment grande, coinc�e entre une tannerie et un tailleur sp�cialis� dans des articles de cuir louches. Elle avait d� en imposer jadis, mais aujourd�hui elle �tait en grande partie inhabitable et seuls les chouettes et les rats y patrouillaient. Au-dessus de la porte on lisait avec peine, dans l�antique langue de la cit�, une devise d�sormais quasi rong�e par le temps, la salet� et le lichen�: FABRICATI VOLVPTATEM, CONNARDVS.
Ce qui signifiait, selon le sergent C�lon qui avait servi dans des pays �trangers et se qualifiait d�expert en langues�: ��Prot�ger et Servir��.
Oui. Le m�tier de garde devait avoir eu jadis un sens.
Le sergent C�lon, songea Vimaire alors qu�il s�enfon�ait en tr�buchant dans l�obscurit� � l�odeur de moisi. En voil� un qui aimait le noir. Le sergent C�lon devait ses trente ann�es de bonheur conjugal au fait que madame C�lon travaillait toute la journ�e et lui toute la nuit. Ils communiquaient en se laissant des petits mots. Il pr�parait le th� de sa femme avant de partir le soir, elle lui gardait son petit-d�jeuner bien au chaud dans le fourneau le matin. Ils avaient trois enfants adultes, tous n�s, supposait Vimaire, au prix de billets extr�mement f�conds.
Quant au caporal Chicque� Bah, n�importe qui dans le cas de Chicard aurait des tas d�excuses pour �viter de se montrer. Pas besoin de r�fl�chir longtemps pour comprendre �a. Une seule raison emp�chait d�affirmer que Chicard se rapprochait du monde animal�: le monde animal se serait lev� pour partir.
Et puis, bien s�r, il y avait lui, le capitaine Vimaire. D�charn�, mal ras�, un ramassis de mauvaises habitudes marin�es dans l�alcool. C��tait �a, le Guet de nuit. Rien qu�eux trois. Autrefois le corps avait compt� des dizaines, des centaines de gardes. Et aujourd�hui� seulement trois.
Vimaire monta l�escalier � l�aveuglette, entra dans son bureau � t�tons, s�effondra dans son fauteuil de cuir des premiers �ges afflig� d�une descente de rembourrage, farfouilla dans le tiroir du bas, saisit une bouteille, mordit dans le bouchon, tira, recracha le bouchon, but. Attaqua sa journ�e.
Le monde tournoya et reprit de la nettet�.
La vie, c�est une affaire de chimie, ni plus ni moins. Une goutte par-ci, une autre par-l� et tout change. Une simple larme de jus ferment�s et on gagne soudain quelques heures de vie suppl�mentaires.
Jadis, � l��poque o� le quartier �tait encore respectable, un propri�taire entreprenant de la taverne voisine avait pay� une grosse somme d�argent � un mage pour une enseigne lumineuse, chaque lettre d�une couleur diff�rente. Aujourd�hui, elle ne fonctionnait que par intermittence et se mettait r�guli�rement en court-circuit par temps humide. Pour l�heure, le E, d�un rose criard, s�allumait et s��teignait de fa�on al�atoire.
Vimaire avait fini par s�y habituer. �a faisait partie de sa vie.
Il contempla un moment le jeu tremblotant de la lumi�re sur le pl�tre effrit�, puis il leva un pied chauss� d�une sandale et frappa deux fois lourdement sur le plancher.
Au bout de quelques minutes, une respiration sifflante au loin lui apprit que le sergent C�lon montait l�escalier.
Vimaire compta tout bas. C�lon marquait toujours une pause de six secondes sur le palier pour reprendre son souffle.
� la septi�me seconde, la porte s�ouvrit. La figure du sergent passa le battant comme une pleine lune.
On pouvait d�crire le sergent C�lon comme le type d�homme qui, s�il embrasse la carri�re militaire, se retrouve automatiquement au grade de sergent. Qu�on n�imagine pas caporal. Ni capitaine, d�ailleurs. Ou qui, � d�faut de carri�re militaire, a visiblement le profil pour, disons, la charcuterie�; n�importe quelle profession o� une grosse figure rougeaude et une tendance � transpirer m�me par temps de gel font quasiment partie des attributs.
Il salua puis, avec beaucoup de soin, d�posa sur le bureau de Vimaire un bout de papier chiffonn� qu�il lissa.
���soir, mon capitaine, dit-il. Rapport de la journ�e d�hier, tout l�toutim. Et puis vous devez quatre sous � la cagnotte pour le th�.
��C�est quoi, cette histoire de nain, sergent�?�� demanda brusquement Vimaire.
Le front de C�lon se plissa. ��Quel nain�?
��Celui qui vient de s�engager chez nous. Il s�appelle��� Vimaire h�sita�� Carotte, quelque chose dans ce go�t-l�.
��Lui�?�� La bouche de C�lon s�ouvrit toute grande. ��C�est un nain�? J�ai toujours dit qu�il fallait pas leur faire confiance, � ces petits cons�! Je me suis fait entuber en beaut�, mon capitaine, le p�tit salaud a d� me bourrer le mou sur sa taille�!�� C�lon avait des pr�jug�s sur la taille, du moins envers les plus petits que lui.
��Vous savez qu�il a arr�t� le pr�sident de la Guilde des Voleurs ce matin�?
��Pourquoi donc�?
��Parce qu�il est pr�sident de la Guilde des Voleurs, apparemment.��
Le sergent parut perplexe. ��O� est le d�lit, l�-dedans�?
��Je crois que je ferais peut-�tre bien d�avoir une conversation avec ce Carotte, dit Vimaire.
��Vous l�avez pas vu, mon capitaine�? s��tonna C�lon. Il vous a fait son rapport, � ce qu�il dit, mon capitaine.
��Je� euh� je devais �tre occup� � ce moment-l�. Tant d�affaires en t�te.
��Oui, mon capitaine��, fit poliment C�lon. Vimaire eut juste assez d�amour-propre pour regarder ailleurs et fourrager dans les strates de papier sur son bureau.
��Faut qu�on le retire des rues au plus vite, marmonna-t-il. La prochaine fois, il va nous ramener le patron de la Guilde des Assassins sous pr�texte qu�ils tuent des gens�! O� il est�?
��Je l�ai envoy� en patrouille avec le caporal Chicque, mon capitaine. Pour qu�il le mette au courant, quoi.
��Vous avez envoy� un bleu avec Chicard�?�� fit Vimaire d�une voix lasse.
C�lon bafouilla. ��Ben, mon capitaine, un homme d�exp�rience, je m�suis dit, le caporal Chicque pourrait beaucoup lui apprendre�
��Esp�rons seulement que l�autre comprend lentement, dit Vimaire en s�enfon�ant son casque en fer brun sur la t�te. Venez.��
Lorsqu�ils sortirent du poste, ils virent une �chelle appuy�e contre le mur de la taverne. Un homme corpulent, � son sommet, jurait � mi-voix en s�escrimant sur l�enseigne lumineuse.
��C�est le E qui ne marche pas bien, lan�a Vimaire.
��Quoi�?
��Le E. Et le T gr�sille quand il pleut. Il est grand temps de la r�parer.
��La r�parer�? Oh. Oui. R�parer. C�est ce que j�fais, c�est �a. Je r�pare.��
Les deux gardes s��loign�rent en barbotant dans les flaques. Le fr�re Tourduguet secoua lentement la t�te et reporta son attention sur son tournevis.

* * *

On trouve des hommes comme le caporal Chicque dans toutes les arm�es. Malgr� une connaissance quasi encyclop�dique des points de d�tail du r�glement, ils prennent grand soin de n��tre jamais promus au-del�, disons, du grade de caporal. Il avait tendance � parler du coin de la bouche. Il fumait sans arr�t, mais Carotte remarqua un d�tail curieux�: chaque cigarette que fumait Chicard devenait aussit�t un m�got et restait un m�got ind�finiment, ou jusqu�� ce qu�il se le coince derri�re l�oreille, v�ritable cimeti�re des �l�phants pour nicotine. Les rares fois o� il se le d�collait des l�vres, il le tenait dans le creux de sa main en coupe.
Petit, les jambes arqu�es, il offrait une certaine ressemblance avec un chimpanz� qu�on n�inviterait jamais � faire la lessive chez soi.
Il �tait d��ge ind�termin�. Mais en termes de cynisme et de d�go�t du monde en g�n�ral, �quivalent d�une datation au carbone 14 de la personnalit�, il avait environ sept mille ans.
��Peinard, cet itin�raire-l࠻, dit-il alors qu�ils d�ambulaient dans une rue mouill�e du quartier des marchands. Il essaya une poign�e de porte. Ferm�e. ��Reste avec moi, ajouta-t-il, et tu le regretteras pas. Tiens, essaye-moi donc les poign�es de portes de l�autre c�t� de la rue.
��Ah. Je comprends, caporal Chicque. Pour v�rifier que personne n�a laiss� son magasin ouvert, fit Carotte.
��Tu piges vite, fiston.
��J�esp�re prendre un gredin sur le fait, dit Carotte avec ferveur.
��Euh� ouais, r�pliqua Chicard d�un ton h�sitant.
��Mais si on trouve une porte ouverte, je suppose qu�il faudra aller chercher le propri�taire, poursuivit Carotte. Et l�un de nous devra rester pour garder la boutique, c�est �a�?
��Ouais�?�� La figure du caporal s�illumina. ��C�est moi qui resterai, dit-il. Te fais pas d�mouron pour �a. Et tu pourras aller chercher la victime. Le proprio, j�veux dire.��
Il essaya une autre poign�e de porte. Elle tourna sous sa main.
��Chez nous, dans les montagnes, dit Carotte, quand on attrape un voleur, on le pend par���
Il marqua un temps en agitant distraitement un bouton de porte.
Chicard se figea.
��Par quoi�? demanda-t-il avec une horreur fascin�e.
��Je n�arrive pas � me rappeler, r�pondit Carotte. Ma m�re disait que c��tait encore trop bon pour eux, n�importe comment. C�est mal de voler.��
Chicard avait surv�cu � bon nombre de massacres fameux en se trouvant ailleurs au moment crucial. Il l�cha la poign�e de porte et lui donna une petite tape amicale.
���a y est�!�� s�exclama Carotte. Chicard sauta en l�air.
���a y est quoi�? s��cria-t-il.
��Je me rappelle par o� on les pend, r�pondit Carotte.
��Oh, fit Chicard d�une petite voix. Par o��?
��On les pend par-devant la mairie. Des fois pendant des jours. Ils ne recommencent jamais, moi, je vous le dis. Et en voiture Smon Fortdubras.��
Chicard appuya sa pique contre le mur, t�tonna dans les replis derri�re son oreille et ramena un bout de m�got. Il fallait �claircir deux ou trois points, se disait-il.
��Pourquoi t�as d� entrer chez les gardes, mon gars�? demanda-t-il.
��On me pose toujours cette question-l�, r�pondit Carotte. Je n��tais pas oblig�. C�est moi qui ai voulu. Pour devenir un homme.��
Chicard ne regardait jamais personne droit dans les yeux. Il fixa l�oreille droite du jeunot, l�air ahuri.
��Tu veux dire que tu fuis pas un truc ou un autre�? fit-il.
��Pourquoi je voudrais fuir un truc�?��
Chicard pataugeait un peu. ��Ah. Y a toujours un truc. P�t-�tre� p�t-�tre qu�on t�a accus� � tort de quelque chose. Comme, j�sais pas, moi��� il sourit�� des bricoles qu�auraient disparu myst�rieusement des magasins, et on t�aurait fait porter l�chapeau. Ou on aurait trouv� des bricoles dans tes affaires et t�aurais pas su comment elles avaient atterri l�. Ce genre de trucs. Tu peux l�dire au vieux Chicard. Ou��� il donna un coup de coude � Carotte�� c��tait p�t-�tre aut�chose, hein�? Cherchez la femme, hein�? Une fille � qui t�as fait avaler le p�pin�?
��Je��� commen�a Carotte qui se souvint alors que, oui, il fallait toujours dire la v�rit�, m�me � des gens bizarres comme Chicard qui n�avait pas l�air de conna�tre le sens de ce mot. Et la v�rit�, c�est que des p�pins, Gougnotte en avait toujours � cause de lui�; comment �a arrivait et pourquoi, �a restait un myst�re. Mais presque � chaque fois qu�il partait apr�s lui avoir rendu visite dans la grotte des Claqueroche, il entendait son p�re et sa m�re lui crier dessus. Ils restaient toujours polis devant lui, mais il suffisait apparemment qu�on v�t Gougnotte en sa compagnie pour qu�elle ait des p�pins.
��Oui, dit-il.
��Ah. �a arrive souvent, fit Chicard d�un air avis�.
��Tout le temps. Autant dire tous les soirs, par le fait.
��Ben merde, alors��, l�cha Chicard, impressionn�. Il baissa les yeux sur la Protection. ��C�est pour �a qu�ils te font porter ce machin, hein�?
��Comment �a�?
��Bah, t�en fais pas. Tout l�monde a ses petits secrets. Ou ses gros secrets, � ce que j�vois. M�me le capitaine. S�il est chez nous, c�est uniquement parce qu�une frangine lui a flanqu� l�bourdon. D�apr�s le sergent. Flanqu� l�bourdon.
��Bon sang��, fit Carotte. �a devait faire mal, un coup de bourdon.
��Mais � mon avis, c�est parce qu�il dit c�qu�il pense. Il l�a dit une fois de trop au Patricien, il para�t. L�a dit que la Guilde des Voleurs, c��tait qu�une bande de voleurs, quelque chose dans l�genre. C�est pour �a qu�il est chez nous. J�sais pas trop, en fait.�� Il contempla le pav� d�un air m�ditatif, puis demanda�: ��Et tu loges o�, mon gars�?
��Il y a une dame qui s�appelle madame Paluche��� commen�a Carotte.
Chicard avala sa fum�e de travers et s��trangla.
��Aux Ombres�? siffla-t-il. Tu cr�ches l�-bas�?
��Oh, oui.
��Toutes les nuits�?
��Ben, tous les jours, plut�t. Oui.
��Et tu es venu ici pour devenir un homme�?
��Oui�!
��J�crois pas que j�aimerais vivre dans l�pays d�o� tu viens, dit Chicard.
���coutez, fit Carotte, compl�tement perdu, je suis venu parce que monsieur Vernessi a dit que c��tait le plus beau m�tier du monde� faire respecter la loi, tout �a. C�est vrai, non�?
��Ben, euh� De ce c�t�-l�� J�veux dire, pour ce qui est d�faire respecter la loi� J�veux dire, dans l�temps, oui, avant toutes les guildes et les machins� La loi, j�dirais, c�est pas vraiment� enfin, d�nos jours, tout est plus� oh, j�sais pas, moi. En gros, tu te contentes d�secouer ta clochette et tu gardes la t�te baiss�e.��
Chicard soupira. Puis il grogna, saisit le sablier � sa ceinture et interrogea des yeux les grains de sable qui s��coulaient � toute vitesse. Il le remit en place, �ta la sourdine de cuir du battant de sa clochette qu�il agita une ou deux fois, pas tr�s fort.
��Il est minuit, marmonna-t-il, et tout va bien.
��Et c�est tout, c�est �a�? fit Carotte tandis que s�estompaient les tout petits �chos.
��Plus ou moins. Plus ou moins.�� Chicard tira une rapide bouff�e de son m�got.
��Rien d�autre�? Pas de poursuites sur les toits au clair de lune�? Pas d�acrobaties aux lustres�? Rien de tout �a�? fit Carotte.
��J�crois pas, r�pondit Chicard avec ferveur. J�ai jamais rien fait de tout �a. Personne m�a jamais parl� d�ces histoires-l�.�� Il tira une autre rapide bouff�e de sa cigarette. ��On risque de clamser d�un mauvais rhume, � courir sur les toits. J�crois que je vais m�en tenir � la clochette si t�as rien contre.
��Je peux essayer�?�� demanda Carotte.
Chicard ne se sentait pas les id�es claires. C�est s�rement pour cette unique raison qu�il commit l�erreur de tendre sans un mot la clochette � Carotte.
Le jeune homme l�examina quelques secondes. Puis il l�agita vigoureusement au-dessus de sa t�te.
��Il est minuit�! cria-t-il � pleins poumons. Et tout va biieeeen�!��
Les �chos rebondirent d�avant en arri�re dans la rue avant de finir submerg�s par un silence �pais, horrible. Des chiens aboy�rent quelque part dans la nuit. Un b�b� se mit � pleurer.
��Chhhhut�! souffla Chicard.
��Ben quoi, tout va bien, non�? fit Carotte.
��Pas pour longtemps si tu continues d�secouer cette putain d�clochette�! Donne-moi �a.
��Je ne comprends pas�! �coutez, monsieur Vernessi m�a donn� un livre��� Il t�tonna sur lui et sortit les Lois Ordonnances.
Chicard leur jeta un coup d��il et haussa les �paules. ��Jamais entendu causer d��a, dit-il. Maintenant, ferme-la. Tu vas m�arr�ter ton boucan. Tu risques de rameuter toutes esp�ces de gens. Viens par ici.��
Il empoigna le bras de Carotte et l�entra�na vite dans la rue.
��Des gens de quelle esp�ce�? protesta Carotte tandis que le caporal le poussait sans m�nagement.
��De la mauvaise esp�ce, grommela Chicard.
��Mais on est le Guet�!
��Tout juste�! Et on tient pas � se colleter avec des gens pareils�! Souviens-toi de ce qui est arriv� � Trousse�!
��Je ne me souviens pas de ce qui est arriv� � Trousse�! fit Carotte, compl�tement d�sorient�. C�est qui, Trousse�?
��T�as pas connu��, marmonna Chicard. Il se d�tendit un peu. ��Pauvre type. ǒaurait pu arriver � n�importe lequel d�entre nous.�� Il leva un regard noir sur Carotte. ��Maintenant tu vas m�arr�ter tout �a, tu m�entends�? �a m��nerve. Des putain de poursuites au clair de lune, mon cul�!��
Le caporal se d�pla�ait dans la rue � grands pas. Sa m�thode normale de locomotion �tait un genre de pas gliss�, et le m�lange des deux�� grands pas et pas gliss�s�� produisait un effet curieux�; on aurait dit un crabe boiteux.
��Mais� Mais� fit Carotte, dans ce livre, on dit que�
��J�veux rien savoir d�aucun bouquin��, grogna Chicard.
Carotte avait l�air compl�tement d�confit.
��Mais c�est la loi��� commen�a-t-il.
Il faillit �tre d�finitivement interrompu par une hache qui jaillit en ronflant d�une porte basse � c�t� de lui et rebondit sur le mur d�en face. Elle fut suivie d�un bruit de bois cass� et de verre bris�.
��H�, Chicard�! fit aussit�t Carotte. Il y a une bagarre�!��
Chicard jeta un coup d��il � la porte. ���videmment, tiens, dit-il. C�est un bistro d�nains. Y a pas pire. T�en approche pas, petit. Ces p�tits salauds, ils adorent te faire des croche-pattes et te foutre une danse carabin�e � coups d�latte. Viens donc avec le vieux Chicard, il va���
Il saisit le bras fa�on tronc d�arbre du jeune homme. C��tait comme vouloir d�placer un immeuble.
Carotte �tait devenu tout p�le.
��Des nains qui boivent�? Et qui se battent�? fit-il.
��Et comment, dit Chicard. Tout l�temps. Et ils parlent comme j�voudrais m�me pas parler � ma propre m�re. T�avise pas de t�frotter � ces gars-l�, c�est une sale bande de� Entre pas l�-dedans�!��

* * *

Personne ne sait pourquoi les nains, adeptes dans leurs montagnes d�une vie calme et rang�e, changent du tout au tout d�s qu�ils s�installent dans la grande ville. Quelque chose s�empare m�me du mineur de fer le plus irr�prochable et le pousse � porter en permanence une cotte de mailles, une hache, � s�affubler d�un nouveau patronyme genre Grippegorge Bottetibia et � sombrer dans un oubli hargneux � force de lever le coude.
C�est sans doute parce qu�ils m�nent justement une vie calme et rang�e chez eux. Apr�s tout, la premi�re envie d�un jeune nain quand il arrive dans la grande ville apr�s soixante-dix ans de travail pour son p�re au fond d�une mine, ce doit �tre de boire un bon coup et de cogner sur quelqu�un.
La bagarre en question �tait une de ces amusantes rixes de nains qui mettent aux prises une centaine de participants et cent cinquante alliances de circonstance. Les cris, jurons et tintements des haches sur les casques de fer se m�laient au chahut d�un groupe de poivrots pr�s de la chemin�e qui�� autre coutume des nains�� chantaient une chanson sur l�or.
Chicard se cogna dans le dos de Carotte qui contemplait la sc�ne d�un �il horrifi�.
���coute, c�est comme �a tous les soirs, ici, fit le caporal. Faut pas s�en m�ler, c�est ce que dit le sergent. Chez eux, c�est une coutume ethnique, un truc comme �a. On rigole pas avec les coutumes ethniques.
��Mais� mais, b�gaya Carotte, c�est mon peuple. Plus ou moins. C�est honteux de se conduire de cette fa�on-l�. Qu�est-ce que tout le monde va penser�?
��On va penser que c�est des sales petits cons, dit Chicard. Maintenant, viens�!��
Mais Carotte s��tait avanc� dans la m�l�e. Il se mit les mains en porte-voix et brailla dans une langue que Chicard ne comprit pas. Toutes les langues, y compris sa langue natale, entraient dans cette cat�gorie, mais dans le cas pr�sent, c��tait du nain.
��Gr�duzk�! Gr�duzk�! aaK�zt ezem ke bur�k tze tzim[7]�?��
La bagarre s�arr�ta. Une centaine de faces barbues se lev�rent et fusill�rent du regard la silhouette de Carotte au-dessus d�elles, l�air � la fois contrari�es et surprises.
Une chope caboss�e rebondit sur son plastron. Carotte baissa le bras et souleva sans effort apparent une forme gigotante.
��J�uk, ydtruz-t�rud-eztuza, hudr�zd dezek drez�huk, huzuk-ruk�t b�tduz g�ke�k me�ek b�tduz t�be�tk kce�drutk ke�hkt�d. aaDb�thuk[8]�?��
Aucun nain n�avait jamais entendu autant de mots de la Vieille Langue dans la bouche de quiconque de plus d�un m�tre vingt. Ils n�en revenaient pas.
Carotte reposa le nain incrimin� par terre. Il avait les larmes aux yeux.
��Vous �tes des nains�! dit-il. Des nains ne devraient pas se conduire comme �a�! Regardez-vous�! Vous n�avez pas honte�?��
Une centaine de figures poilues s�allong�rent.
��Enfin, regardez-vous, quoi�!�� Carotte secoua la t�te. ��Pensez � votre pauvre et vieille m�re � la barbe blanche qui s��chine l�-bas dans son trou perdu, qui se demande ce que fait son fils ce soir, si �a marche pour lui, qu�est-ce qu�elle dirait si elle vous voyait en ce moment�? Votre m�re que vous aimez, celle qui vous a appris � vous servir d�une pioche���
Chicard, fig� d�effroi et de stupeur pr�s de la porte, prit conscience d�un concert grandissant de mouchages de nez et de sanglots �touff�s tandis que Carotte poursuivait�: ��Elle se dit sans doute que vous faites tranquillement une partie de dominos ou autre chose���
Un nain voisin, qui portait un casque h�riss� de pointes de quinze centim�tres, se mit � pleurer doucement dans sa bi�re.
��Et je parie en plus qu�aucun de vous ne lui a �crit depuis longtemps, et vous aviez promis d�envoyer une lettre toutes les semaines���
Chicard sortit distraitement un mouchoir sale pour le passer � un nain appuy� contre le mur et secou� de sanglots.
��Alors voil�, fit aimablement Carotte. Je ne veux �tre s�v�re avec personne, mais � partir d�aujourd�hui je passerai ici tous les soirs et j�esp�re y trouver des nains qui se conduisent correctement. Je sais ce que c�est quand on est loin de chez soi, mais ce n�est pas une excuse.�� Il se toucha le casque. ��G�hruk, t�uk[9].��
Il adressa un grand sourire � la ronde et sortit, mi-debout, mi-accroupi, du bistro. Lorsqu�il �mergea dans la rue, Chicard lui tapota le bras.
��Me fais plus jamais un truc pareil, fulmina-t-il. T�es dans le Guet�! J�veux plus entendre causer de ces histoires de loi�!
��Mais c�est tr�s important, r�pliqua s�rieusement Carotte en trottinant derri�re le caporal qui s�engageait en crabe dans une rue plus �troite.
��Moins important qu�rester en un seul morceau. Des bistros de nains�! Si t�as un peu d�chou, mon gars, tu vas entrer l�. Et la boucler.��
Carotte leva la t�te et consid�ra le b�timent o� ils venaient d�arriver. Il se dressait un peu � l��cart de la boue de la rue. Le vacarme d�une beuverie monstre en sortait. Une enseigne fatigu�e pendait au-dessus de la porte. Elle arborait un tambour.
��Une taverne, c�est �a�? fit pensivement Carotte. Ouverte � une heure pareille�?
��J�vois pas ce qui l�en emp�cherait, r�pondit Chicard en poussant la porte. Une vachement bonne id�e. Le Tambour Rafistol�.
��Encore des beuveries�?�� Carotte feuilleta rapidement son manuel.
��J�esp�re bien��, r�pondit Chicard. Il fit un signe de t�te au troll que le Tambour employait comme �jecteur[10]. ���soir, D�tritus. J�mets l�bleubite au parfum.��
Le troll grogna et agita un bras tout cro�teux.
Le Tambour Rafistol� appartenait d�sormais � la l�gende comme la plus c�l�bre taverne de mauvaise r�putation du Disque-monde, un haut lieu d�Ankh-Morpork, au point que le nouveau propri�taire, apr�s de r�centes red�corations in�vitables, avait pass� des jours � recr�er la patine d�origine de crasse, de suie et de substances moins identifiables sur les murs et import� une tonne de joncs pr�d�compos�s pour tapisser le sol. Les consommateurs appartenaient � la bande habituelle de h�ros, assassins, mercenaires, hors-la-loi et bandits qui fr�quentaient l��tablissement, et seul un examen au microscope aurait permis de dire qui �tait quoi. D��paisses volutes de fum�e restaient suspendues en l�air, peut-�tre pour �viter de toucher les murs.
Les deux gardes entr�rent sans se presser�; les conversations baiss�rent alors d�un tout petit cran avant de remonter � leur niveau premier. Deux copains firent signe � Chicard.
Il s�aper�ut que Carotte �tait occup�.
��Qu�esse tu fous�? demanda-t-il. Et pas de discours sur les m�res, vu�?
��Je prends des notes, r�pondit Carotte d�un air m�content. J�ai un carnet.
��C�est ce qu�y faut. �a va te plaire, ici. J�y viens becqueter tous les soirs.
��Comment vous �crivez �a�: ��contravention���? demanda Carotte en tournant une page.
��Je l��cris pas��, r�pondit Chicard qui s�enfon�a dans la cohue. Un rare �lan de g�n�rosit� lui passa par la t�te. ��Tu bois quoi�?
��Je ne crois pas que ce serait une bonne id�e. D�ailleurs, apr�s un verre, tout s�acc�l�re.��
Il eut conscience d�un regard appuy� sur sa nuque. Il se retourna et tomba sur la grosse figure affable et douce d�un orang-outan.
Il �tait assis au comptoir devant une chope d�un demi-litre et un bol de cacahu�tes. Il inclina son verre amicalement vers Carotte, puis but � longs traits dans un bruit de canal qu�on ass�che en donnant � sa l�vre inf�rieure la forme d�une esp�ce d�entonnoir pr�hensile.
Carotte d�cocha un coup de coude � Chicard.
��Il y a un sin� commen�a-t-il.
��Le dis pas�! le coupa vite le caporal. Dis pas ce mot-l�! C�est le biblioth�caire. Il bosse � l�Universit�. Vient toujours ici �cluser un dernier godet avant d�aller s�pieuter.
��Et personne ne dit rien�?
��Pourquoi donc�? Il paye toujours sa tourn�e, comme tout l�monde.��
Carotte se retourna et se remit � observer l�anthropo�de. De nombreuses questions se bousculaient dans sa t�te, telles que�: O� range-t-il son argent�? Le biblioth�caire croisa son regard, l�interpr�ta de travers et poussa doucement le bol de cacahu�tes vers lui.
Carotte se redressa de toute sa taille impressionnante et consulta son carnet. L�apr�s-midi pass� � lire les Lois Ordonnances avait �t� bien employ�.
��Qui est le propri�taire, patron, tenancier ou ma�tre de ces lieux�? demanda-t-il � Chicard.
��Quoi donc�? fit le petit garde. L�patron�? Ben, j�suppose que ce soir c�est Charley, l�, le responsable. Pourquoi �a�?�� Il d�signa un gros costaud dont la figure n��tait qu�un entrelacs de cicatrices�; l�homme s�arr�ta un instant de r�partir plus uniform�ment la crasse sur ses verres � l�aide d�un chiffon humide et lan�a � Carotte un clin d��il complice.
��Charley, j�te pr�sente Carotte, dit Chicard. Il pieute chez Rosie Paluche.
��Quoi�? Tous les soirs�?�� fit Charley.
Carotte se racla la gorge.
��Si c�est vous le responsable, entonna-t-il, alors j�ai le devoir de vous informer que je vous mets en �tat d�arrestation.
��D�attestation de quoi, l�ami�? fit Charley en continuant d�astiquer.
��D�arrestation, r�p�ta Carotte, en vue de vous inculper des d�lits suivants�: 1)�(i) En date ou aux alentours du 18 gruin, dans un �tablissement du nom du Tambour Rafistol�, rue des Filigranes, vous avez, a) servi ou, b) fait servir des boissons alcoolis�es apr�s l�heure de minuit, en violation des dispositions de la loi de 1678 sur l�ouverture des cabarets, et 1)�(ii) En date ou aux alentours du 18 gruin, dans un �tablissement du nom du Tambour Rafistol�, rue des Filigranes, vous avez servi ou fait servir des boissons alcoolis�es dans des r�cipients d�une dimension et d�une capacit� autres que celles fix�es par la loi pr�c�demment cit�e�; 2) (i) En date ou aux alentours du 18 gruin, dans un �tablissement du nom du Tambour Rafistol�, rue des Filigranes, vous avez autoris� des clients � porter des armes tranchantes d�gain�es d�une longueur sup�rieure � 18 (dix-huit) centim�tres, en violation du paragraphe trois de ladite loi, et 2)�(ii) En date ou aux alentours du 18 gruin, dans un �tablissement du nom du Tambour Rafistol�, rue des Filigranes, vous avez servi des boissons alcoolis�es sans licence pour la vente et/ou la consommation desdites boissons en violation du paragraphe trois de la loi pr�c�demment cit�e.��
Il y eut un silence de mort lorsque Carotte tourna la page avant de reprendre�: ��Il est aussi de mon devoir de vous informer que j�ai l�intention de d�poser en justice afin de vous inculper des d�lits tombant sous le coup de la loi sur les r�unions publiques (chapitre du jeu) de 1567, des lois sur les �tablissements d�tenteurs d�une licence de d�bit de boissons (chapitre de l�hygi�ne) de 1433, 1456, 1463, 1465, euh� et de 1470 � 1690, et aussi��� il jeta un coup d��il en coin au biblioth�caire qui savait reconna�tre des ennuis quand il les entendait venir et se d�p�chait de finir son verre�� de la loi sur les animaux domestiques et apprivois�s (chapitre des soins et de la protection) de 1673.��
S�ensuivit un silence rare d�expectative haletante�: les clients attendaient de voir ce qui allait maintenant se passer.
Charley reposa soigneusement le verre, dont les tra�n�es douteuses reluisaient � force de polissage, et baissa les yeux sur Chicard.
Le caporal feignait autant que possible d��tre tout seul et de n�avoir aucun lien avec un tel ou tel voisin qui porterait par le plus grand des hasards un uniforme identique au sien.
��Qu�est-ce qu�il veut dire par �justice��? lui demanda le tavernier. Y en a pas, d�justice.��
Chicard r�pondit par un haussement d��paules terrifi�.
��Nouveau, hein�? fit Charley.
��Ne faites pas d�histoires, dit Carotte.
��Tout �a n�a rien de personnel, tu comprends, fit Charley � Chicard. C�est juste un chaispasquoi, l�. Y avait un mage ici, l�autre soir, qui causait d��a. Une esp�ce de truc d��cole tordu, tu vois�?�� Il eut l�air de r�fl�chir un moment. ��Courbe d�apprentissage. Voil�. C�est une courbe d�apprentissage. D�tritus, am�ne ton gros cul rocheux par ici une minute.��
G�n�ralement, vers cette heure-l� au Tambour Rafistol�, un client balance un verre. Et c�est justement ce qui se produisit.

* * *

Le capitaine Vimaire remonta au pas de course la rue Courte�� la plus longue de la ville, ce qui donne un bref aper�u du fameux humour subtil de Morpork�� suivi du sergent C�lon qui tr�buchait et pestait � chaque pas.
Chicard attendait devant le Tambour et sautillait d�un pied sur l�autre. En pr�sence du danger, il avait une fa�on de se projeter de lieu en lieu sans donner l�impression de franchir l�espace interm�diaire qui aurait ridiculis� n�importe quel t�l�transmetteur de mati�re classique.
��S�bat l�-dedans�! bafouilla-t-il en agrippant le bras du capitaine.
��Tout seul�? demanda Vimaire.
��Non, avec tout le monde�! s��cria le caporal en sautant encore d�un pied sur l�autre.
��Oh.��
Sa conscience disait�: Vous �tes trois. Il porte le m�me uniforme que vous. C�est un de tes hommes. Souviens-toi de ce pauvre vieux Trousse.
Une autre zone de son cerveau intervint, zone m�prisable, d�test�e, mais qui lui avait permis de survivre chez les gardes ces dix derni�res ann�es�: C�est impoli de se m�ler des affaires d�autrui. On va attendre qu�il ait fini et on lui demandera s�il a besoin d�aide. D�ailleurs, le Guet a pour principe de ne pas intervenir dans les bagarres. C�est beaucoup plus simple d�entrer apr�s coup et d�arr�ter tous ceux qu�on ramasse par terre.
Il y eut un fracas lorsqu�une fen�tre voisine explosa et vomit un combattant �tourdi de l�autre c�t� de la rue.
��Je crois, dit avec pr�caution le capitaine, qu�on ferait bien de se d�cider vite.
��C�est vrai, fit le sergent C�lon, on risque de s�faire blesser si on reste l�.��
Ils descendirent prudemment en crabe un peu plus bas dans la rue, l� o� le vacarme de bois cass� et de verre bris� �tait moins assourdissant, et s�arrang�rent pour ne pas �changer de regard. R�guli�rement, un cri s��chappait de la taverne, et de temps en temps un myst�rieux son de cloche, comme si on tapait du genou sur un gong.
Ils restaient l�, debout dans une flaque de silence embarrass�.
��Vous avez pris vos vacances, cette ann�e, sergent�? finit par demander Vimaire en se balan�ant d�avant en arri�re sur les talons.
��Ouimonp�taine. J�ai envoy� la patronne � Quirm le mois dernier, mon capitaine, pour voir sa tante.
��Tr�s agr�able en cette saison, il para�t.
��Ouimonp�taine.
��Les g�raniums, tout �a.��
Une silhouette bascula par une fen�tre de l��tage et s��crasa sur les pav�s.
��C�est l� qu�ils ont le cadran solaire floral, c�est �a�? fit le capitaine en d�sespoir de cause.
��Ouimonp�taine. Tr�s joli, mon capitaine. Tout en p�tites fleurs, mon capitaine.��
Ils entendirent cogner sur quelque chose avec autre chose de lourd et en bois. Vimaire grima�a.
��J�crois pas qu�il se serait plu dans l�Guet, mon capitaine��, fit obligeamment le sergent.
La porte du Tambour Rafistol� avait �t� si souvent arrach�e au cours d��meutes qu�on l�avait r�cemment pourvue de gonds sp�cialement tremp�s, aussi l��pouvantable fracas suivant qui d�colla du mur � la fois le battant et le chambranle prouva-t-il qu�on avait d�pens� beaucoup d�argent en pure perte. Une silhouette au milieu des d�bris essaya de se soulever sur les coudes, geignit et retomba en arri�re.
��Ben, on dirait que tout est term��� commen�a le capitaine, mais Chicard le coupa�: ��C�est ce putain de troll�!
��Quoi�? fit Vimaire.
��C�est l�troll�! �ui qu�est � la lourde�!��
Ils s�avanc�rent avec d�infinies pr�cautions.
C��tait bel et bien D�tritus l��jecteur.
Il s�av�re tr�s difficile de faire mal � une cr�ature qui est, par d�finition, un caillou ambulant. Quelqu�un y �tait quand m�me parvenu, semblait-il. La forme �tendue g�missait comme deux briques qu�on �crase l�une contre l�autre.
���a, pour une surprise��� fit vaguement le sergent. Les trois hommes se tourn�rent pour fixer des yeux le rectangle brillamment �clair� qu�avait occup� la porte. Le chahut s��tait nettement calm� � l�int�rieur.
��Vous croyez pas, reprit le sergent, qu�il va battre tout l�monde, quand m�me�?��
Le capitaine releva le menton. ��On doit � notre coll�gue et camarade d�aller nous rendre compte��, dit-il.
Une plainte s��leva dans leur dos. Ils pivot�rent et virent Chicard qui sautait sur un pied pendant qu�il se tenait l�autre.
��Qu�est-ce qu�il vous arrive, mon vieux�?�� demanda Vimaire.
Chicard r�pondit par des couinements atroces.
Le sergent C�lon finit par comprendre. Malgr� l�obs�quiosit� prudente dont le Guet faisait g�n�ralement preuve, tous les membres de l�escouade sans exception s��taient au moins une fois trouv�s du mauvais c�t� des poings de D�tritus. Chicard avait tout bonnement voulu lui rendre la monnaie de sa pi�ce dans la meilleure tradition de tous les agents de police du monde.
��Il lui a flanqu� un coup d�latte dans les pierres pr�cieuses, mon capitaine, dit-il.
��Honteux��, fit distraitement Vimaire. Il h�sita. ��Ils en ont, les trolls, des pr�cieuses�?
���a oui, croyez-moi, mon capitaine.
��Bon sang. Les voies de Dame Nature sont imp�n�trables, non�?
��Comme vous dites, mon capitaine, fit le sergent, disciplin�.
��Et maintenant, dit Vimaire en d�gainant son �p�e, en avant�!
��Ouimonp�taine.
���a veut dire�: vous aussi, sergent, ajouta Vimaire.
��Ouimonp�taine.��

* * *

Ce fut sans doute la progression la plus circonspecte dans toute l�histoire des man�uvres militaires, tout en bas de l��chelle dont les actions du type Charge de la brigade l�g�re occupent le sommet.
Ils pass�rent un �il prudent par la porte disparue.
Un grand nombre de corps jonchaient les tables ou ce qu�il en restait. Les clients encore conscients avaient l�air de le regretter.
Carotte se dressait au milieu de la salle. Sa cotte de mailles rouill�e �tait d�chir�e, il n�avait plus de casque, il vacillait un peu sur ses jambes et un �il commen�ait d�j� � lui enfler, mais il reconnut le capitaine, l�cha le client qu�il tenait malgr� ses faibles protestations, puis ex�cuta en h�te un salut.
��Je tiens � signaler trente et une infractions pour rixe, mon capitaine, cinquante-six cas de conduite s�ditieuse, quarante et une infractions pour entrave � agent du Guet dans l�exercice de ses fonctions, treize infractions pour agression avec une arme mortelle, six cas de flemmardise avec intention de nuire et� et� le caporal Chicard ne m�a toujours pas montr� une seule ficelle���
Il s��croula en arri�re, brisant une table en cours de route.
Le capitaine Vimaire toussa. Il n��tait pas tr�s s�r de la marche � suivre apr�s �a. � sa connaissance, le Guet ne s��tait encore jamais trouv� dans une telle situation.
��Je crois qu�il aurait besoin d�un verre, sergent, dit-il.
��Ouimonp�taine.
��Et donnez-m�en un aussi.
��Ouimonp�taine.
��Et prenez-en un par la m�me occasion.
��Ouimonp�taine.
��Et vous, caporal, si vous voulez bien� Vous faites quoi, l�?
��Jfouillelescorpsmoncapitaine, r�pondit d�une traite Chicard en se relevant. Je cherche des pi�ces � conviction, tout �a.
��Dans leurs bourses�?��
Chicard rejeta vite les mains derri�re le dos. ��On sait jamais, mon capitaine��, dit-il.
Le sergent avait rep�r� dans les d�combres une bouteille d�alcool miraculeusement intacte et il en vidait une bonne partie de force entre les l�vres de Carotte.
��On va faire quoi avec tout �a, mon capitaine�? demanda-t-il par-dessus son �paule.
��Aucune id�e��, r�pondit Vimaire qui s�assit. La prison du Guet �tait juste assez grande pour six prisonniers, des tout petits, g�n�ralement les seuls qu�on y enfermait. Alors que ceux-l��
Il jeta autour de lui un regard d�sesp�r�. Il y avait l� Nork l�Empaleur, qui gargouillait, �tendu sous une table. Il y avait Henri le Gros. Et Chopeur Simmons, un des bagarreurs de taverne les plus craints de la ville. Bref, des tas de types dont il valait mieux se tenir � l��cart quand ils se r�veilleraient.
��On pourrait leur couper la gorge, mon capitaine��, proposa Chicard, v�t�ran des vestiges d�une vingtaine de champs de bataille. Il avait trouv� un combattant inconscient � peu pr�s de sa taille et il lui retirait d�un air songeur ses bottes apparemment neuves et de la bonne pointure.
���a ne serait pas bien du tout��, dit Vimaire. Il ne savait pas vraiment comment on s�y prenait pour couper une gorge. L�occasion ne s��tait encore jamais pr�sent�e.
��Non, reprit-il, je crois qu�on va peut-�tre les laisser s�en tirer avec une r�primande.��
Un g�missement sortit de sous le banc.
��Et puis, poursuivit-il en h�te, il faut se d�p�cher de conduire en lieu s�r notre camarade tomb� au champ d�honneur.
��Tr�s juste��, dit le sergent. Il s�envoya une lamp�e d�alcool pour se d�tendre les nerfs.
Tous deux r�ussirent � suspendre Carotte entre eux et � guider ses jambes flageolantes dans l�escalier. Vimaire, qui s�affaissait sous le poids, chercha des yeux Chicard.
��Caporal Chicque, grin�a-t-il, pourquoi vous donnez des coups de pied aux types qui sont par terre�?
��C�est plus s�r, mon capitaine��, r�pondit Chicard.
Autrefois, on lui avait enjoint de se battre loyalement et de ne pas frapper un adversaire � terre, apr�s quoi il avait m�rement r�fl�chi au bien-fond� de ces r�gles quand on mesure un m�tre vingt et qu�on a le tonus musculaire d�un �lastique.
��Eh ben, arr�tez �a. Moi, je veux que vous leur donniez des avertissements, aux d�linquants, dit Vimaire.
��Comment j�fais, mon capitaine�?
��Ben, vous��� Le capitaine Vimaire n�alla pas plus loin. Est-ce qu�il savait, lui�? Il n�avait jamais essay�.
��Ex�cution, c�est tout, lan�a-t-il s�chement. Je ne vais quand m�me pas tout vous dire�?��
Chicard resta seul en haut des marches. Un concert de marmonnements et de g�missements indiquait qu�on se r�veillait en dessous. Chicard r�fl�chit vite. Il agita un doigt r�probateur en forme d�allumette au fromage.
��Que �a vous serve de le�on, dit-il. Et que j�vous y reprenne pas�!��
Puis il s�enfuit � toutes jambes.
Dans l�obscurit� des chevrons, le biblioth�caire se gratta d�un air songeur. La vie r�servait d�cid�ment bien des surprises. La suite des �v�nements ne manquerait pas d�int�r�t. Il d�cortiqua distraitement une cacahu�te avec les pieds puis se balan�a � bout de bras et s�enfon�a dans les t�n�bres.

* * *

Le Grand Ma�tre Supr�me leva les mains.
��Les Encensoirs du Destin ont-ils �t� rituellement ch�ti�s, afin de bannir les Pens�es Mauvaises et D�cousues de ce Cercle Sanctifi�?
��Ouaip.��
Le Grand Ma�tre Supr�me baissa les mains.
��Ouaip�? fit-il.
��Ouaip, r�p�ta le fr�re Cagoinces d�un ton joyeux. J�l�ai fait moi-m�me.
��Vous �tes cens� r�pondre�: ��Oui-da, � Ma�tre Supr�me. ��Franchement, je vous l�ai suffisamment rappel�, si vous ne participez pas tous de bon c�ur�
��Oui, �coutez ce que vous dit le Grand Ma�tre Supr�me, fit le fr�re Tourduguet en lan�ant un regard noir au fr�re d�voy�.
��J�ai pass� des heures � les ch�tier, ces encensoirs, grommela le fr�re Cagoinces.
��Poursuivez, � Grand Ma�tre Supr�me, fit le fr�re Tourduguet.
��Bon, tr�s bien, dit le Grand Ma�tre. Ce soir, nous allons nous livrer � une nouvelle invocation exp�rimentale. J�esp�re que vous avez trouv� les mati�res premi�res ad�quates, fr�res�?
(��� J�ai frott�, frott�, et m�me pas un remerciement�)
��Tout est en ordre, Grand Ma�tre Supr�me��, r�pondit le fr�re Tourduguet.
C��tait, le Grand Ma�tre en convint, une r�colte l�g�rement meilleure. Les fr�res n�avaient assur�ment pas ch�m�. La place d�honneur revenait � une enseigne lumineuse de taverne dont la d�pose, songea le Grand Ma�tre, aurait m�rit� une m�daille. Pour l�heure, le E, d�un rose blafard, s�allumait et s��teignait par intermittence.
��C�est moi qu�ai ramen� �a, dit fi�rement le fr�re Tourduguet. Ils ont cru que j�la r�parais, j�sais pas quoi, mais j�ai pris mon tournevis et�
��Oui, bravo, l�interrompit le Grand Ma�tre Supr�me. Une belle preuve d�initiative.
��Oh, merci, Grand Ma�tre Supr�me, fit le fr�re Tourduguet, rayonnant.
(��� Phalanges � vif � force de frotter, toutes rouges et crevass�es. M�me pas r�cup�r� mes trois piastres non plus, personne a rien dit�)
��Et maintenant, annon�a le Grand Ma�tre Supr�me en prenant le livre, nous allons commencer au d�but. La ferme, fr�re Cagoinces.��

* * *

Toutes les villes du Multivers ont un quartier dans le genre des Ombres � Ankh-Morpork. C�est en g�n�ral le plus ancien�; ses ruelles suivent fid�lement les pistes d�origine des vaches m�di�vales qui descendaient au fleuve et elles ont pour nom ��la Pagaille��, ��la Pouillerie��, ��ruelle Furtive���
La majeure partie d�Ankh-Morpork se trouve dans ce cas, de toute fa�on. Mais les Ombres davantage que le reste, comme une esp�ce de trou noir d�ill�galit� imprim�e dans la brique. En d�autres mots, m�me les criminels craignent d�y circuler. Le Guet n�y met jamais les pieds.
Et voil� que si, justement, il y mettait par hasard les pieds. Des pieds pas tr�s s�rs. La nuit avait �t� �prouvante, et les quatre hommes s��taient ressaisis. Tellement ressaisis que chacun cramponnait les trois autres pour rester droit et garder le cap.
Le capitaine Vimaire repassa la bouteille au sergent.
��Devriez avoir� avoir� avoir��� il r�fl�chit un instant�� honte, dit-il. So�l en �r�sence d�un officilier sup� super� super�rieur.��
Le sergent voulut parler mais n��mit qu�une suite de s.
���ettez-�ous auzarr�ts��, dit le capitaine Vimaire en rebondissant contre un mur. Il lan�a un regard mauvais � la ma�onnerie. ��Ce mur s�est livr� � des voies d�fait sur ma personne, d�clara-t-il. Hah�! Tu t�prends pour un dur, hein�? Eh ben, j�suis un r�pr�sentatant d�ia� d�ia� d�ia loi, j�vaistefairevoirmoi, nous on marche pas l�-d�dans���
Il cligna une ou deux fois des yeux, lentement.
��C�est dans quoi qu�on marche pas, �ergent�? fit-il.
��J�sais pas, moi, mon capitaine, dans la��?
��Nonnonnon. Un aut�truc. Tant pis. �porte comment, nous, on� on marche pas d�dans, jamais.�� Des visions confuses lui d�filaient dans la t�te, une salle pleine de criminels, des gens qui s��taient moqu�s de lui, des gens dont l�existence m�me l�offensait et lui faisait injure depuis des ann�es, des gens qui g�missaient, �tal�s par terre. Il ne savait pas tr�s bien comment c��tait arriv�, mais une part de lui-m�me quasi oubli�e, un Vimaire beaucoup plus jeune au plastron �tincelant et aux grandes esp�rances, un Vimaire qu�il croyait depuis longtemps noy� dans l�alcool s�agita soudain.
��Voulez� voulez� voulez que j�vous dise, s�gent�? fit-il.
��Mon �pitaine�?�� Les quatre hommes rebondirent mollement contre un autre mur et se lanc�rent dans une nouvelle valse lente en crabe � travers la ruelle.
��Cette ville. Cette ville. Cette ville, s�gent. Cette ville, c�est une� c�est une� c�est une femme, s�gent. �rfaitement. Une femme, s�gent. Vieille, rid�e, qu��tait belle dans l�temps, s�gent. Maissitentombamoureux, alors l�� l�� l�, atfiluncoudpiedanslesdents�
���n�femme�?�� s��tonna C�lon.
Sa figure en sueur se tordit sous l�effort de r�flexion.
��L�a douze kil�m�tres de large, mon �pitaine. L�a un fleuve au milieu. Pis des tas de� d�maisons et d�machins, mon �pitaine, fit-il observer.
��Ah. Ah. Ah.�� Vimaire lui agita un doigt mal assur� sous le nez. ��Ja� ja� jamais j�ai dit qu�c��tait une p�tite femme, j�vous signale. R�connaissez-le.�� Il brandit la bouteille. Une autre pens�e perdue explosa dans le vide de son cerveau.
��On leur a fait voir, en tout cas, dit-il avec excitation tandis que tous quatre repartaient de guingois vers le mur d�en face en tra�nant les pieds. On leur a fait voir, pas vrai�? Leur a oubli� une le�on qu�y sont pas pr�s de donner, hein�?
���ac�s�r��, r�pondit le sergent, mais sans grand enthousiasme. Il continuait de se poser des questions sur la vie sexuelle de son sup�rieur.
Mais Vimaire �tait d�une humeur qui n�avait pas besoin d�encouragement.
��Hah�! s��cria-t-il � l�adresse des ruelles sombres. T�aimes pas �a, hein�? On t�a rendu la� la� la monnaie de ta� de ta chose, l�� de ta pi�ce. Eh ben, maintenant, tu vas culer dans ta tremblote�!�� Il jeta la bouteille vide en l�air.
��L�est deux heures�! brailla-t-il. Et tout va bieeeen�!��
Nouvelle stup�fiante pour les diverses silhouettes sombres qui filaient silencieusement le train aux quatre hommes depuis un moment. Seule la perplexit� les emp�chait de prouver plus vivement et concr�tement leur int�r�t. Ces types sont visiblement des gardes, se disaient-ils, ils ont les m�mes casques et tout, et pourtant ils se baladent dans les Ombres. Aussi les observaient-ils avec la fascination d�une bande de loups devant une poign�e de moutons qui, outre qu�ils sont entr�s au trot dans la clairi�re, jouent � se donner des coups de t�te et b�lent � tout-va�; au bout du compte, �a finira par du gigot, mais, en attendant, la curiosit� accorde un sursis � l�ex�cution.
Carotte leva une t�te cotonneuse.
��O� qu�on est�? g�mit-il.
��On rentre chez nous��, r�pondit le sergent. Il leva les yeux sur l��criteau rong�, mang� aux vers et stri� de coups de couteau au-dessus d�eux. ��On est dans� on est dans� dans��� il plissa les yeux�� l�passage Tourtereau.
��L�passage Tourtereau, c�est pas not�route pour rentrer chez nous, bredouilla indistinctement Chicard. Vaut mieux �viter d�prendre le passage Tourtereau, c�est dans les Ombres. Qu�on nous trouve dans l�passage Tourtereau���
Suivirent quelques secondes d�intense activit� c�r�brale durant lesquelles la prise de conscience fit le travail glac� d�une bonne nuit de sommeil et de plusieurs litres de caf� noir. Les trois v�t�rans, d�un m�me accord tacite, se regroup�rent autour de Carotte.
��Qu�esson va faire, mon capitaine�? demanda C�lon.
��Euh� on pourrait appeler � l�aide, r�pondit Vimaire d�une voix h�sitante.
��Quoi, ici�?
��Ah oui, c�est vrai.
��Moi, j�dis qu�on aurait d� prendre � droite dans la rue d�Argent, pas � gauche, chevrota Chicard.
��Ben, cette erreur-l�, on est pas pr�s d�la r�faire��, dit le capitaine. Une r�flexion qu�il regretta aussit�t.
Ils entendaient marcher. Quelque part � gauche, on ricana.
��Faut qu�on forme un carr頻, dit le capitaine. Ils essay�rent tous de former un point.
��H�! C��tait quoi, �a�? fit le sergent C�lon.
��Quoi donc�?
��Tiens, encore. Une esp�ce de bruit comme du cuir.��
Le capitaine Vimaire s�effor�a de ne pas penser � des cagoules ni � des garrots.
Il existait, il le savait, une foultitude de dieux. Chaque m�tier avait le sien. Il y avait un dieu des mendiants, un dieu des prostitu�es, un dieu des voleurs, voire un dieu des assassins.
Il se demandait s�il se trouvait, quelque part dans ce vaste panth�on, un dieu pour porter un regard bienveillant sur des repr�sentants de la loi aux abois et plus ou moins innocents qui n�allaient s�rement pas tarder � mourir.
Aucun sans doute, se dit-il am�rement. Un cas comme le leur manquait de classe pour un dieu. A-t-on d�j� vu un dieu s�inqui�ter du sort d�un pauvre couillon qui s��chine pour une poign�e de piastres par mois�? Pas de danger. Les dieux s�emballent pour des petits malins dont la journ�e de travail se r�duit � d�gager en force l��il-Rubis du roi Persoreille de son orbite, pas pour un pue-la-sueur sans imagination qui bat le pav� toutes les nuits�
��Plut�t comme un glissement��, reprit le sergent qui aimait la pr�cision.
Il y eut alors un bruit�
� Un bruit de volcan, peut-�tre, ou de geyser en �ruption, mais en tout cas une esp�ce de rugissement sec et prolong�, comme le soufflet de forge des Titans�
� Mais le pire, c��tait la lumi�re, � la fois bleue et blanche, du genre � imprimer le r�seau des vaisseaux sanguins des prunelles sur le fond du cr�ne.
Rugissement et lumi�re dur�rent des si�cles, puis s�arr�t�rent d�un coup.
L�obscurit� revint, peupl�e d�images violettes, et lorsque les oreilles retrouv�rent leur fonction, elles per�urent de l�gers tintements m�talliques.
Les gardes rest�rent parfaitement immobiles un bon moment.
��Bien, bien��, fit le capitaine d�une petite voix.
Apr�s une autre pause, il ordonna, tr�s distinctement, chaque consonne tombant parfaitement en place�: ��Sergent, prenez quelques hommes et allez voir �a de plus pr�s, je vous prie.
��Aller voir quoi de plus pr�s�?�� demanda C�lon, mais son sup�rieur s��tait d�j� aper�u que si le sergent prenait quelques hommes, lui, le capitaine Vimaire, se retrouverait tout seul.
��Non, j�ai une meilleure id�e. On va tous y aller��, dit-il d�un ton ferme. Ce qu�ils firent.
Maintenant que leur vue s��tait habitu�e � l�obscurit�, ils distingu�rent une vague lueur rouge un peu plus loin.
Il s�agissait d�un mur qui se refroidissait rapidement. Des bouts de brique calcin�e tombaient � mesure qu�elle se contractait avec de petits cr�pitements.
Ce n��tait pas le plus affreux. Le plus affreux, c��tait ce qu�il y avait sur le mur.
Ils le fix�rent des yeux.
Ils le fix�rent un long moment.
Dans une heure ou deux seulement le jour se l�verait, et aucun des quatre hommes ne se risqua m�me � sugg�rer qu�ils pourraient essayer de retrouver le chemin du poste dans le noir. Ils attendirent pr�s du mur. Au moins, il y faisait chaud.
Ils s�efforc�rent de ne pas le regarder.
C�lon finit par s��tirer, l�air g�n�. ��Du cran, mon capitaine. ǒaurait pu �tre pire.��
Vimaire termina la bouteille. Sans effet. Parfois, quand on a desso�l�, l�alcool reste impuissant.
��Oui, dit-il. ǒaurait pu �tre nous.��

* * *

Le Grand Ma�tre Supr�me ouvrit les yeux.
��Une fois encore, dit-il, nous avons r�ussi.��
L�assistance �clata en acclamations confuses. Les fr�res Tourduguet et Crocheteur se donn�rent le bras et dans�rent une gigue endiabl�e dans leur cercle magique.
Le Grand Ma�tre Supr�me prit une profonde inspiration.
D�abord la carotte, songea-t-il, et maintenant le b�ton. Il aimait bien �a, le b�ton.
��Silence�! cria-t-il.
��Fr�re Crocheteur, fr�re Tourduguet, arr�tez-moi cette exhibition honteuse�! hurla-t-il. Les autres, taisez-vous�!��
Ils se calm�rent, comme des �coliers chahuteurs qui voient entrer le professeur dans la classe. Puis ils se calm�rent encore davantage, comme des �coliers qui voient la t�te du professeur.
Le Grand Ma�tre Supr�me les laissa m�diter l�-dessus, puis il passa entre leurs rangs d�sordonn�s � grands pas.
��Je suppose, dit-il, que nous pensons avoir fait de la magie, n�est-ce pas�? Hmmm�? Fr�re Tourduguet�?��
Le fr�re Tourduguet d�glutit. ��Ben, euh� vous avez dit qu�on �tait� euh� j�veux dire�
��Vous n�avez encore rien fait�!
��Ben, euh� non, euh��� Le fr�re Tourduguet tremblait.
��Est-ce que les vrais mages sautent partout apr�s des petits sortil�ges de rien et se mettent � chanter ��o-h�, oh�, oh�, oh頻, fr�re Tourduguet�? Hmmm�?
��Ben, disons qu�on���
Le Grand Ma�tre Supr�me pivota sur les talons.
��Et est-ce qu�ils regardent sans arr�t les boiseries d�un air inquiet, fr�re Pl�trier�?��
Le fr�re Pl�trier baissa le nez. Il ne s��tait pas aper�u qu�on avait remarqu� son man�ge.
Lorsqu�il estima la tension satisfaisante, comme la corde d�un arc, le Grand Ma�tre Supr�me recula.
��Pourquoi me d�carcasser�? dit-il en secouant la t�te. J�aurais pu choisir n�importe qui. J�aurais pu m�adjoindre les meilleurs. Mais j�ai h�rit� d�une bande de gamins.
��Euh� franchement, fit le fr�re Tourduguet, on faisait un effort, j�veux dire, on s�concentrait vraiment. Pas vrai, les gars�?
��Oui��, r�pondirent-ils en ch�ur. Le Grand Ma�tre Supr�me les fusilla du regard.
��Il n�y a pas de place dans cette confr�rie pour des fr�res qui ne nous soutiennent pas jusqu�au bout��, les pr�vint-il.
Avec un soulagement presque visible, comme des moutons pris de panique qui voient une claie ouverte dans leur parc, les fr�res se ru�rent vers la br�che.
��Vous tracassez pas pour �a, Votre Supr�met�, d�clara avec ferveur le fr�re Tourduguet.
��Engagement, voil� notre mot d�ordre�! dit le Grand Ma�tre Supr�me.
��Engagement. Ouais��, fit le fr�re Tourduguet. Il donna un coup de coude au fr�re Pl�trier dont les yeux s��taient � nouveau �gar�s vers la plinthe.
��De quoi�? Oh. Ouais. Mot d�ordre. Ouais, dit le fr�re Pl�trier.
��Et aussi la confiance et la fraternit�, ajouta le Grand Ma�tre Supr�me.
��Ouais. �a aussi, dit le fr�re Crocheteur.
��Alors, reprit le Grand Ma�tre Supr�me, s�il se trouve un membre parmi nous qui ne d�sire pas, que dis-je�? qui n�est pas impatient de poursuivre cette grande t�che, qu�il s�avance tout de suite.��
Personne ne bougea.
Je les tiens. Grands dieux, je me d�fends � ce jeu-l�, songea le Grand Ma�tre Supr�me. Je joue sur leurs affreux petits esprits comme sur un xylophone. Etonnant, le pouvoir de la banalit�. Qui aurait cru que la faiblesse serait plus puissante que la force�? Mais il faut savoir la diriger. Et moi, je sais.
��Bon, tr�s bien, dit-il. � pr�sent, nous allons r�p�ter le serment.��
Il mena le ch�ur de leurs voix h�sitantes et terrifi�es, notant avec satisfaction qu�ils s��tranglaient en pronon�ant le mot ��figuin��. Et il gardait aussi un �il sur le fr�re Crocheteur.
Il est l�g�rement plus fut� que les autres, se disait-il. L�g�rement moins cr�dule, en tout cas. Vaut mieux m�arranger pour toujours partir le dernier. Pas question de lui fournir la riche id�e de me suivre chez moi.

* * *

Il faut un esprit particulier pour gouverner une cit� comme Ankh-Morpork, et le seigneur V�t�rini avait cet esprit-l�. Remarquez, il �tait lui-m�me un quidam particulier.
Il d�routait et horripilait les princes du commerce moins importants, au point qu�ils avaient depuis longtemps renonc� � l�assassiner et se contentaient d�sormais d�intriguer entre eux pour d�crocher les meilleurs r�les. De toute fa�on, l�assassin qui aurait voulu s�attaquer au Patricien aurait �t� bien en peine de trouver assez de chair pour y enfoncer sa dague.
Alors que d�autres seigneurs d�jeunaient d�alouettes fourr�es aux langues de paons, le seigneur V�t�rini consid�rait qu�un verre d�eau bouillie et une demi-tranche de pain sec suffisaient en mati�re de raffinement.
C��tait exasp�rant. Il n�avait apparemment aucun vice qu�on p�t d�couvrir. � voir sa figure p�le et chevaline, on aurait cru que ses go�ts le portaient vers les fouets, les aiguilles et les jeunes filles dans les cachots. Les autres seigneurs n�auraient rien trouv� � y redire. Les fouets et les aiguilles, �a n�allait pas loin, tant qu�on s�y adonnait avec mod�ration. Mais le Patricien passait manifestement ses soir�es � lire des comptes rendus et, en certaines occasions, quand il avait envie d��motions fortes, � jouer aux �checs.
Il s�habillait beaucoup en noir. Il ne s�agissait pas d�un noir imposant comme celui que portaient les meilleurs assassins, mais du noir discret, l�g�rement pass� de qui ne veut pas perdre son temps chaque matin � se demander quoi se mettre. Et il fallait se lever de bonne heure pour triompher du Patricien�; en fait, il �tait plus sage de ne pas se coucher du tout.
Mais il �tait populaire, d�une certaine fa�on. Sous sa f�rule, pour la premi�re fois en mille ans, Ankh-Morpork fonctionnait. Peut-�tre pas dans le sens de l��quit�, de la justice ou d�une grande d�mocratie, mais son syst�me marchait. Il soignait sa ville comme on s�occupe d�un buisson d�ornement, encourageant une pousse par-ci, �laguant une branche �gar�e par-l�. On disait qu�il tol�rait absolument tout ce qui ne mena�ait pas la cit�[11], et voil� que�
Il contempla longuement le mur ravag�, tandis que la pluie lui d�gouttait du menton et mouillait ses v�tements. Derri�re lui, Wonse r�dait nerveusement.
Puis une main longue, fine et vein�e de bleu se tendit et du bout des doigts suivit le dessin des ombres.
Enfin, il ne s�agissait pas vraiment d�ombres, plut�t d�un ensemble de silhouettes. Leurs contours �taient tr�s nets. Ils d�limitaient, � l�int�rieur, l�habituel motif de briques empil�es. � l�ext�rieur, en revanche, quelque chose avait liqu�fi� le mur en un joli fond de c�ramique, donnant aux anciens moellons un aspect uni, vitrifi�.
Les formes ainsi dessin�es dans la ma�onnerie �taient celles de six hommes fig�s dans une attitude de surprise. Plusieurs mains lev�es avaient manifestement brandi des dagues et des coutelas.
Le Patricien baissa silencieusement les yeux sur le tas de cendres � ses pieds. Il y devina des tra�n�es de m�tal fondu, sans doute tout ce qui restait de ces m�mes armes d�sormais d�finitivement grav�es dans le mur.
��Hmmm��, fit-il.
Le capitaine Vimaire le conduisit respectueusement de l�autre c�t� de la ruelle jusque dans le passage de la Chance-Eph�m�re, o� il lui montra la premi�re pi�ce � conviction, en l�occurrence�
��Des empreintes de pieds, dit-il. Ce qui est un peu exag�r�, monsieur. �a ressemble davantage � ce qui s�appelle des griffes. On pourrait m�me parler de serres.��
Le Patricien consid�ra les traces dans la boue. Son visage restait ind�chiffrable.
��Je vois, dit-il enfin. Et avez-vous une opinion sur cette affaire, capitaine�?��
Le capitaine en avait une. Au cours des derni�res heures de la nuit, il en avait eu de toutes sortes, des opinions, � commencer par la conviction d�avoir fait une grosse erreur en naissant.
Puis la lumi�re grise de l�aube avait filtr� jusque dans les Ombres, il s��tait retrouv� toujours vivant et cru, avait regard� � la ronde avec une expression idiote de soulagement et vu, � moins d�un m�tre de lui, ces traces de pattes. Il avait alors regrett� d�avoir d�j� desso�l�.
��Eh bien, monsieur, dit-il, je sais que les dragons sont �teints depuis des milliers d�ann�es, monsieur�
��Oui�?�� Les yeux du Patricien s��tr�cirent.
Vimaire se jeta � l�eau. ��Mais, monsieur, est-ce qu�eux-m�mes, ils le savent�? Voil� la question. Le sergent C�lon dit qu�il a entendu un bruit comme du cuir juste avant� juste avant� juste avant le� euh� le d�lit.
��Alors vous croyez qu�un dragon �teint, voire parfaitement mythique, est entr� dans la ville en volant, s�est pos� dans cette ruelle �troite, a incin�r� un groupe de criminels puis est reparti comme il �tait venu�? demanda le Patricien. Cette cr�ature ne manque pas d�esprit civique, on dirait.
��Ben, vu comme �a�
��Si je me souviens bien, les dragons des l�gendes �taient des cr�atures solitaires et rurales qui fuyaient les humains et vivaient dans des lieux abandonn�s, � l��cart de tout. Pas vraiment des cr�atures urbaines.
��Non, monsieur, convint le capitaine en se retenant de signaler que si on voulait trouver un lieu vraiment abandonn�, � l��cart de tout, les Ombres faisaient dr�lement bien l�affaire.
��Et puis, poursuivit le seigneur V�t�rini, quelqu�un aurait s�rement remarqu� quelque chose, vous ne croyez pas�?��
Le capitaine d�signa de la t�te le mur et son horrible frise. ��En dehors d�eux, vous voulez dire, monsieur�?
��D�apr�s moi, reprit le seigneur V�t�rini, il s�agit d�une esp�ce de guerre. Un gang rival a pu engager un mage. Un petit probl�me local.
��Peut-�tre li� � ces larcins �tranges, monsieur, sugg�ra Wonse.
��Mais il y a les empreintes, monsieur, s�ent�ta Vimaire.
��Nous sommes tout pr�s du fleuve, dit le Patricien. Il peut s�agir, pourquoi pas�? d�un quelconque �chassier. Une simple co�ncidence, mais je les recouvrirais, � votre place. Nous ne tenons pas � ce que les gens se fassent de mauvaises id�es et tirent des conclusions aussi h�tives que ridicules, vous le comprenez, n�est-ce pas�?�� ajouta-t-il s�chement.
Vimaire c�da.
��Comme vous voulez, monsieur��, r�pondit-il en se regardant les sandales.
Le Patricien lui tapota l��paule.
��Ne vous en faites pas, dit-il. Continuez comme �a. Bon esprit d�initiative, mon vieux. Patrouiller dans les Ombres, eh bien dites donc. Bravo.��
Il se retourna et faillit rentrer dans le mur en cotte de mailles qu��tait Carotte.
� sa grande horreur, le capitaine Vimaire vit sa nouvelle recrue montrer poliment du doigt le carrosse du Patricien. Tout autour, arm�s jusqu�aux dents et l��il aux aguets, se tenaient les six membres de la Garde du palais qui se redress�rent et suivirent la sc�ne d�un air m�fiant. Vimaire les d�testait copieusement. Leurs casques s�ornaient d�un plumet. Il ne supportait pas les gardes emplum�s.
Il entendit Carotte demander�: ��Excusez-moi, monsieur, c�est votre v�hicule, monsieur�?�� Le Patricien le toisa sans comprendre. ��Oui. Qui �tes-vous, jeune homme�?��
Carotte salua. ��Agent Carotte, monsieur.
��Carotte, Carotte. Ce nom me dit quelque chose.��
Lupine Wonse, qui r�dait derri�re lui, chuchota � l�oreille du Patricien. Le visage du seigneur V�t�rini s��claira. ��Ah, le jeune attrapeur de voleur. Une petite erreur, je pense, mais louable. Nul n�est au-dessus de la loi, hein�?
��Non, monsieur, fit Carotte.
��Louable, louable, r�p�ta le Patricien. Et maintenant, messieurs�
��Au sujet de votre v�hicule, monsieur, reprit Carotte, t�tu, je n�ai pas pu m�emp�cher de remarquer que la roue avant gauche, contrairement ����
Une conviction s�infiltra dans le cerveau de Vimaire comme un filet d�eau glac�e. Il va arr�ter le Patricien, se dit-il. Il va vraiment arr�ter le Patricien. Le dirigeant supr�me. Il va l�arr�ter. C�est vraiment ce qu�il va faire. Le gamin ne conna�t pas le sens du mot ��peur��. Oh, si seulement il connaissait celui du mot ��survie��, voil� qui serait une bonne id�e�
Et je n�arrive pas � ouvrir la bouche.
On est tous morts. Ou pire, on est tous livr�s au bon plaisir du Patricien. Et comme chacun sait, il est difficile � contenter.
C�est � cet instant pr�cis que le sergent C�lon se gagna une m�daille m�taphorique.
��Agent Carotte�! brailla-t-il. Gaaarde-�-vous�! Agent Carotte, demi-touuur, droite�! Agent Carotte, en avaaant, �arche�!��
Carotte se mit au garde-�-vous comme une grange qu�on �rige et regarda fixement devant lui avec une expression f�roce d�ob�issance aveugle.
��Bravo, mon vieux, fit le Patricien d�un air songeur tandis que Carotte s��loignait raidement � grandes enjamb�es. Continuez comme �a, capitaine. Et r�primez s�v�rement toute rumeur ridicule sur des dragons, d�accord�?
��Oui, monsieur, r�pondit le capitaine Vimaire.
��Parfait.��
Le carrosse partit en bringuebalant, escort� de chaque c�t� par les gardes du corps au pas de course.
Le capitaine Vimaire avait � peine conscience du sergent, derri�re lui, qui criait de s�arr�ter � un Carotte d�j� loin.
Il r�fl�chissait.
Il examina les empreintes dans la boue. Il se servit de sa pique r�glementaire, dont il connaissait la longueur exacte, deux m�tres dix, pour mesurer leurs dimensions et la distance qui les s�parait. Il siffla tout bas. Puis, avec une extr�me prudence, il suivit la ruelle et tourna un angle�; la ruelle menait � une petite porte cadenass�e couverte de crasse � l�arri�re d�un entrep�t de bois d��uvre.
Il y a quelque chose qui cloche, songea-t-il.
Les traces sortent de la ruelle, mais elles n�y entrent pas. Et on ne voit pas souvent d��chassiers dans l�Ankh, surtout parce que la pollution leur rongerait les pattes, et, de toute fa�on, ce serait plus facile pour eux de marcher � la surface.
Il leva la t�te. Une myriade de fils � linge quadrillaient le rectangle �troit du ciel aussi efficacement qu�un filet.
Donc, se dit-il, quelque chose de gros et de f�roce est sorti de cette ruelle mais n�y est pas entr�.
Et �a inqui�te beaucoup le Patricien.
On m�a ordonn� de tout oublier.
Il remarqua autre chose en bordure de ruelle�; il se baissa et ramassa une cosse vide, toute fra�che, de cacahu�te.
Il se la lan�a d�une main � l�autre, le regard dans le vide.
Il avait besoin, tout de suite, d�un coup � boire. Mais peut-�tre que �a devait attendre.

* * *

Le biblioth�caire se h�tait sur ses phalanges dans les all�es sombres entre les rayonnages endormis.
Les toits de la ville lui appartenaient. Oh, les assassins et les voleurs s�en servaient peut-�tre, mais lui, il avait depuis longtemps compris que la for�t de chemin�es, arcs-boutants, gargouilles et girouettes offrait une alternative pratique et plut�t r�confortante � la rue.
Du moins, jusqu�� aujourd�hui.
Il lui avait paru amusant et instructif de suivre le Guet dans les Ombres, une jungle urbaine sans danger pour un anthropo�de de trois cents livres. Mais le cauchemar qu�il avait alors vu, tandis qu�il franchissait � bout de bras une ruelle sombre, l�aurait fait douter du t�moignage de ses propres yeux s�il avait �t� humain.
En tant qu�anthropo�de, il n�en doutait jamais, il croyait tout le temps ce qu�ils voyaient.
Pour l�heure, il voulait voir sans tarder un livre susceptible de contenir un indice. Un livre class� dans une section de la biblioth�que peu fr�quent�e ces temps-ci�; les ouvrages rang�s l� n��taient pas vraiment magiques. Une couche de poussi�re accusatrice recouvrait le sol.
Une couche de poussi�re marqu�e d�empreintes de pas.
��Oook�?�� fit le biblioth�caire dans la p�nombre chaude.
Du coup, il s�avan�a pr�cautionneusement, comprenant avec un sentiment de fatalit� que les traces prenaient la m�me destination que lui.
Il tourna � un angle, c��tait l�.
La section.
Les rayonnages.
L��tag�re.
Le trou.
Les visions horribles ne manquent pas dans le multivers. Mais, d�une certaine fa�on, pour une �me en harmonie avec les rythmes subtils d�une biblioth�que, il existe peu de spectacles pires qu�un espace que devrait occuper un bouquin.
On avait vol� un livre.

* * *

Dans l�intimit� du Bureau Oblong, son saint des saints personnel, le Patricien faisait les cent pas. Il dictait un flot d�ordres.
��Et envoyez des hommes repeindre ce mur��, acheva-t-il.
Lupine Wonse haussa un sourcil.
��Est-ce bien sage�? dit-il.
��Vous croyez qu�une frise de silhouettes horrifiques ne suscitera pas de commentaires ni de suppositions�? fit le Patricien avec aigreur.
��Moins que de la peinture fra�che dans les Ombres��, r�pondit Wonse d�un ton uni.
Le Patricien h�sita un moment. ��Tr�s juste, reconnut-il s�chement. Envoyez des hommes d�molir le mur.��
Arriv� au bout de la salle, il fit demi-tour et l�arpenta de nouveau en sens inverse. Des dragons�! Comme s�il n�avait pas assez d�affaires importantes et r�elles pour lui prendre tout son temps.
��Croyez-vous aux dragons�?�� demanda-t-il.
Wonse secoua la t�te. ���a n�existe pas, monsieur.
��� ce qu�il para�t.�� Le seigneur V�t�rini atteignit le mur oppos�, fit demi-tour.
��Voulez-vous que je me renseigne davantage�? proposa Wonse.
��Oui. Allez-y.
��Et je vais veiller � ce que le Guet ouvre l��il��, ajouta Wonse.
Le Patricien arr�ta ses all�es et venues. ��Le Guet�? Le Guet�? Mon cher ami, le Guet, ce n�est qu�une bande d�incapables command�s par un ivrogne. Il m�a fallu des ann�es pour arriver � ce r�sultat. La derni�re chose dont on a besoin de s�occuper, c�est bien le Guet.��
Il r�fl�chit un moment. ��D�j� vu un dragon, Wonse�? Un gros, je veux dire�? Oh, �a n�existe pas. Vous l�avez dit.
��Ce ne sont que des l�gendes, en r�alit�. Des superstitions, r�pondit Wonse.
��Hmm, fit le Patricien. Et le propre des l�gendes, bien entendu, c�est d��tre l�gendaires.
��Exactement, monsieur.
��Quand m�me��� Le Patricien marqua un temps et consid�ra Wonse un moment. ��Ah, bah, fit-il. R�glez-moi �a. Je ne veux pas entendre parler de cette histoire de dragon. C�est le genre d�histoire qui inqui�te les populations. Mettez-y un terme.��
Une fois seul, debout � la fen�tre, il parcourut d�un regard morne la ville double au-dehors. Il bruinait � nouveau.
Ankh-Morpork�! Cit� braillarde de cent mille �mes�! Et�� le Patricien s�en fit la r�flexion�� de dix fois plus d�habitants. La pluie fra�che luisait sur le panorama de tours et de toits, parfaitement inconsciente du monde grouillant, vindicatif o� elle s��gouttait. Une pluie mieux lotie arrosait les moutons des hautes terres, chuintait doucement sur des for�ts, cr�pitait � la surface de la mer avant de s�unir incestueusement � elle. Mais celle qui tombait sur Ankh-Morpork courait au-devant des ennuis. On faisait subir des choses horribles � l�eau dans cette ville. Se faire boire n��tait que le d�but de ses malheurs.
Le Patricien aimait la sensation que lui procurait le spectacle d�une ville qui fonctionnait. Une ville ni belle, ni renomm�e, ni bien assainie, ni riche sur le plan architectural�; m�me ses habitants les plus enthousiastes le reconnaissaient�: vue d�en haut, Ankh-Morpork donnait l�impression qu�on avait voulu obtenir en pierre et en bois un effet normalement associ� aux trottoirs qui bordent les �choppes de plats � emporter ouvertes toute la nuit.
Mais elle fonctionnait. Elle avan�ait en tournant joyeusement comme une toupie au bord d�un virage surplombant un ravin. Et tout �a, croyait fermement le Patricien, parce qu�aucun groupe n��tait assez puissant pour la faire basculer. Marchands, voleurs, assassins, mages, tous participaient activement � la course sans vraiment comprendre qu�elle ne servait absolument � rien, sans se faire non plus assez confiance pour s�arr�ter et se demander qui avait trac� le parcours et qui tenait le drapeau de d�part.
Le Patricien d�testait le mot ��dictateur��. Ce qualificatif l�offensait. Il ne dictait jamais sa conduite � personne. Il n�en avait pas besoin, c��tait le bon c�t� de l�affaire. Il passait sa vie � s�arranger pour que la situation actuelle se maintienne.
Bien entendu, diverses coteries cherchaient � le renverser, r�action tout � fait l�gitime, r�v�latrice d�une soci�t� saine et vigoureuse. Personne ne pouvait le critiquer de ce point de vue l�. Ne les avait-il pas presque toutes cr��es lui-m�me�? Le plus beau, c�est qu�elles perdaient les trois quarts de leur temps � se chamailler entre elles.
La nature humaine, disait toujours le Patricien, est merveilleuse. D�s lors qu�on a trouv� les manettes � actionner.
Il avait un pressentiment d�sagr�able avec cette histoire de dragon. S�il existait une cr�ature sans manettes �videntes, c��tait bien un dragon. Il allait falloir r�gler cette question une fois pour toutes.
Le Patricien ne croyait pas � la cruaut� inutile[12]. Il ne croyait pas � la vengeance gratuite. Mais il croyait dur comme fer aux questions qu�il fallait r�gler une fois pour toutes.

* * *

Curieusement, le capitaine Vimaire pensait la m�me chose. Il s�apercevait qu�il n�aimait pas l�id�e qu�on transforme des particuliers, m�me du quartier des Ombres, en vulgaire coloris de c�ramique.
Et �a s��tait pass� sous le nez du Guet, ou � peu pr�s. Comme si le Guet �tait quantit� n�gligeable, d�tail sans importance. Voil� ce qui lui restait sur le c�ur.
�videmment, c��tait vrai. �a n�en faisait que plus mal. Une chose l�enrageait encore davantage�: il avait d�sob�i aux ordres. Il avait pi�tin� les empreintes pour les effacer, d�accord. Mais dans le tiroir du bas de son vieux bureau, cach� sous un tas de bouteilles vides, se trouvait un moulage en pl�tre. Il le sentait qui le fixait � travers trois strates de bois.
Il ne comprenait pas ce qui lui avait pris. Et maintenant il allait courir des risques encore plus grands. Il passa en revue ce qu�il appelait, faute d�un meilleur mot, ses troupes. Il avait demand� aux deux anciens de venir en civil. Du coup, le sergent C�lon, qui avait port� l�uniforme toute sa vie, avait l�air rougeaud et mal � l�aise dans le costume qu�il mettait pour les enterrements. Tandis que Chicard�
��Je me demande si je me suis bien fait comprendre quand j�ai dit ��en civil���? lan�a le capitaine Vimaire.
��C�est ce que j�porte en dehors du boulot, patron, r�pondit Chicard d�un ton de reproche.
��Mon capitaine, le corrigea le sergent C�lon.
��J�cause aussi en civil, dit Chicard. Une id�e � moi, �a.��
Vimaire fit lentement le tour du caporal.
��Quand vous vous baladez en civil dans la rue, les vieilles femmes ne s��vanouissent pas et les petits gar�ons ne vous courent pas apr�s�?�� demanda-t-il.
Chicard s�agita. Il n��tait pas � l�aise avec l�ironie.
��Non, mon capitaine, patron, dit-il. C�est l�dernier cri, ce style-l�.��
En gros, c��tait vrai. La vogue actuelle � Ankh-Morpork �tait aux grands chapeaux � plumes, aux fraises, aux pourpoints � crev�s et soutaches dor�es, aux culottes �vas�es et aux bottes h�riss�es d��perons de parade. L�ennui, songea Vimaire, c�est que la plupart des adeptes de la mode avaient un corps � placer entre ces divers �l�ments, alors que tout ce qu�on pouvait dire du caporal Chicque, c�est qu�il se trouvait quelque part au milieu de tout �a.
C��tait peut-�tre un avantage. Apr�s tout, en le voyant se promener dans la rue, personne ne le prendrait pour un membre du Guet cherchant � passer inaper�u.
Vimaire se rendit compte qu�il ignorait absolument tout de Chicque en dehors des heures de service. Il ne se rappelait m�me pas o� l�homme vivait. Il le connaissait depuis des ann�es et n�avait jamais compris que, dans la vie priv�e, le caporal Chicque entretenait secr�tement un c�t� paon. Un paon tr�s petit, il est vrai, un paon qu�on aurait frapp� sur la t�te � coups redoubl�s avec un objet lourd, peut-�tre, mais un paon tout de m�me. Comme quoi, on ne peut jamais savoir.
Il revint � ses moutons.
��Je veux que tous les deux, dit-il � Chicque et C�lon, vous vous m�liez ce soir discr�tement� enfin� pas vous, caporal Chicque� � la population pour� euh� voir si vous ne d�tectez rien d�anormal.
��Anormal comme quoi�?�� demanda le sergent.
Vimaire h�sita. Il n��tait pas tr�s s�r lui-m�me. ��N�importe quoi de judicieux, r�pondit-il.
��Ah.�� Le sergent hocha la t�te d�un air entendu. ��De judicieux. D�accord.��
Suivit un silence embarrass�.
��Peut-�tre que des gens ont vu des choses bizarres, reprit le capitaine Vimaire. Peut-�tre des feux inexplicables. Ou des empreintes de pieds. Vous savez bien, termina-t-il d�une voix d�sesp�r�e, des traces de dragons.
��Comme, disons, des tas d�or o� qu�on aurait dormi dessus, fit le sergent.
��Et des vierges encha�n�es � des rochers, ajouta Chicque en connaisseur.
��Je vois que vous �tes des experts, soupira Vimaire. Faites au mieux.
��Pour se m�ler � la population, dit le sergent C�lon avec tact, va falloir aller dans les tavernes, boire et tout l�toutim, c�est �a�?
��Dans une certaine mesure, r�pondit Vimaire.
��Ah, fit le sergent, l�air joyeux.
��Avec mod�ration.
��Et comment�! mon capitaine.
��Et � vos frais.
��Oh.
��Mais avant que vous ne partiez, reprit le capitaine, est-ce que l�un de vous conna�trait quelqu�un qui sache vraiment quelque chose sur les dragons�? En dehors de ces histoires de dormir sur de l�or et de jeunes femmes attach�es, j�entends.
��Les mages, ils sauraient, proposa Chicard.
��En dehors des mages��, dit Vimaire, cat�gorique. On ne pouvait pas faire confiance aux mages. Le moindre garde savait �a. Ils �taient encore pires que les civils.
C�lon r�fl�chit � la question. ��Il y a bien dame Ramkin, dit-il. Elle habite avenue Scoune. Elle �l�ve des dragons des marais. Vous savez, les petites salet�s que les gens prennent comme animaux de compagnie�
* * *
��Oh, celle-l�, fit Vimaire d�un air lugubre. Je crois l�avoir d�j� vue. Celle avec l�autocollant ��J� les dragons�� � l�arri�re de son carrosse�?
��Tout juste. Elle a un grain, dit le sergent C�lon.
��Et moi, vous voulez que je fasse quoi, mon capitaine�? demanda Carotte.
��Euh� tu as le boulot le plus important, dit tr�s vite Vimaire. Je veux que tu restes ici pour surveiller le bureau.��
La figure de Carotte se fendit lentement d�un large sourire incr�dule.
��Vous voulez dire que vous me confiez le poste, mon capitaine�? fit-il.
��D�une certaine fa�on, r�pondit Vimaire. Mais interdiction d�arr�ter qui que ce soit, compris�? s�empressa-t-il d�ajouter.
��M�me s�il enfreint la loi, mon capitaine�?
��M�me si. Consigne l�infraction, c�est tout.
��Je vais lire mon livre, alors, dit Carotte. Et astiquer mon casque.
��Bravo��, fit le capitaine. Il n�y a pas grand risque, se disait-il. Personne ne vient jamais ici, pas m�me pour signaler un chien perdu. Personne ne pense jamais au Guet. Faudrait vraiment ne plus �tre dans le coup pour aller chercher de l�aide aupr�s du Guet, songea-t-il am�rement.

* * *

L�avenue Scoune, large, bord�e d�arbres, s��tendait dans un quartier incroyablement hupp� d�Ankh, assez en hauteur par rapport au fleuve pour �chapper � son odeur envahissante. Les r�sidants de l�avenue Scoune avaient de l�argent d�autrefois, soi-disant bien meilleur que l�actuel, mais le capitaine Vimaire n�avait jamais eu aucun des deux en quantit� suffisante pour se rendre compte de la diff�rence. Les r�sidants de l�avenue Scoune avaient leurs gardes du corps personnels. Les r�sidants de l�avenue Scoune, � ce qu�on disait, �taient si distants qu�ils refusaient m�me de parler aux dieux. Des accusations qui frisaient la diffamation. Ils acceptaient de leur parler d�s lors que les dieux �taient de bonne famille et bien �duqu�s.
La maison de dame Ramkin n��tait pas difficile � trouver. Elle dominait un affleurement rocheux, ce qui lui donnait une vue magnifique sur la ville, pour ceux que �a amusait. Des dragons de pierre surplombaient le montant du portail, et les jardins non entretenus avaient l�air d�une for�t vierge. Des statues d�anciens Ramkin morts depuis longtemps surgissaient dans la verdure. La plupart portaient l��p�e et disparaissaient sous le lierre qui les recouvrait jusqu�au cou.
Vimaire sentait que le jardin restait dans cet �tat non parce que la propri�taire �tait trop pauvre pour y rem�dier, mais parce qu�elle estimait qu�il y avait beaucoup plus important que les anc�tres, r�action plut�t inhabituelle chez une aristocrate.
Elle pensait aussi qu�il y avait plus urgent que les r�parations des b�timents. Lorsqu�il sonna � la maison proprement dite, vieille et charmante, au milieu d�une for�t luxuriante de rhododendrons, plusieurs morceaux de pl�tre se d�tach�rent de la fa�ade.
Ce fut apparemment le seul effet de son coup de sonnette, en dehors du hurlement que quelque chose poussa � l�arri�re de la b�tisse. Que quelques choses pouss�rent.
Il se remit � pleuvoir. Au bout d�un moment, Vimaire se dit que cette situation manquait de dignit� et il se faufila prudemment autour de la maison, mais � bonne distance au cas o� d�autres morceaux s��crouleraient.
Il arriva devant une porte de bois massive dans une �paisse paroi, de bois elle aussi. Contrastant avec la d�cr�pitude g�n�rale, elle avait l�air relativement neuve et tr�s solide.
Il y frappa. Ce qui d�clencha une autre rafale de sifflements �tranges.
La porte s�ouvrit. Une forme effrayante se pencha au-dessus de lui.
��Ah, mon brave. Vous vous y connaissez en saillies�?�� demanda-t-elle d�une voix tonitruante.

* * *

Dans le poste du Guet, Carotte �tait au calme et au chaud. Il �coutait le chuintement des grains dans le sablier et s�appliquait � polir son plastron. Des si�cles de ternissure avaient capitul� sous ses assauts enthousiastes. Le plastron rutilait.
On savait � quoi s�en tenir avec un plastron reluisant. Les bizarreries de la ville, avec toutes ses lois qu�on s��vertuait � ignorer, �a le d�passait. Mais un plastron reluisant, c��tait un plastron qu�on avait bien fait reluire.
La porte s�ouvrit. Il jeta un coup d��il par-dessus le vieux bureau. Personne.
Il redonna plusieurs coups de torchon �nergiques.
Il entendit un vague bruit, comme quelqu�un qui en aurait marre d�attendre. Deux mains aux ongles violets agripp�rent le bord du bureau, et la face du biblioth�caire apparut comme une noix de coco matinale.
��Oook��, dit-elle.
Carotte le regarda fixement. On lui avait bien expliqu� que, contrairement aux apparences, les lois qui r�gissaient le r�gne animal ne s�appliquaient pas au biblioth�caire. De son c�t�, le biblioth�caire ne se souciait pas non plus d�ob�ir � celles qui r�gissaient le monde des humains. C��tait une de ces anomalies dont il fallait s�accommoder.
��Hello, fit Carotte d�une voix h�sitante. (��Faut pas l�appeler �mon gars� ni le caresser, �a l��nerve.��)
��Oook.��
Le biblioth�caire donna sur le bureau de petits coups d�un doigt long aux articulations multiples.
��Quoi�?
��Oook.
��Pardon�?��
Le biblioth�caire roula des yeux. C��tait quand m�me curieux, se disait-il, que des chiens, des chevaux et des dauphins soi-disant intelligents n�aient jamais aucune difficult� � transmettre des nouvelles d�une importance vitale, par exemple que les trois enfants se sont perdus dans la grotte, ou que le train va prendre la voie qui m�ne au pont d�truit, etc., pendant que lui, qui se trouvait � une poign�e de chromosomes de porter un veston, avait un mal fou � persuader l�humain moyen d�entrer se mettre � l�abri de la pluie. Avec certaines personnes, on n�arrive pas � communiquer.
��Oook�! reprit-il en faisant signe de le suivre.
��Je ne peux pas quitter le bureau, r�pondit Carotte. J�ai des ordres.��
La l�vre du biblioth�caire se releva comme un store.
��C�est un sourire, �a�?�� demanda Carotte. Le biblioth�caire fit non de la t�te.
��On n�a pas commis un d�lit, tout de m�me�? reprit le jeune homme.
��Oook.
��Un d�lit grave�?
��Oook�!
��Comme un meurtre�?
��Eeek.
��Pire qu�un meurtre�?
��Eeek�!�� Le biblioth�caire gagna la porte sur ses phalanges et sauta sur place avec impatience.
La gorge de Carotte se serra. Les ordres, c��taient les ordres, oui, mais �a, c��tait autre chose. Les habitants de cette ville �taient capables de tout.
Il boucla son plastron, se vissa son casque �tincelant sur la t�te et se dirigea vers la porte � grands pas.
Il se souvint soudain de ses devoirs. Il revint au bureau, trouva un bout de papier puis �crivit avec application�: Parti combattre le crime. Veuillez repasser plutard. Merci.
Alors seulement, il sortit dans la rue, sans peur et sous un plastron sans reproche.

* * *

Le Grand Ma�tre Supr�me leva les bras.
��Fr�res, dit-il, commen�ons���
C��tait tellement facile. Tout ce qu�il y avait � faire, c��tait canaliser cette grande fosse septique de jalousie et de ressentiment servile dont les fr�res disposaient en abondance, domestiquer leurs dissensions terriblement vulgaires qui, � leur mani�re, avaient une force plus grande que le mal absolu, et ensuite ouvrir son propre esprit�
� Et p�n�trer dans la retraite des dragons.

* * *

Vimaire se sentit saisi par le bras et tir� � l�int�rieur. La lourde porte se referma derri�re lui avec un claquement sec et pr�cis.
��C�est Sire Montjoie Gaisquame Plongeserre�III d�Ankh, dit l�apparition v�tue d�une armure imposante affreusement matelass�e. Vous savez, je ne le crois vraiment pas � la hauteur.
��Ah non�? fit Vimaire en reculant.
��Il en faudrait deux comme vous.
��Oui, bien s�r, murmura Vimaire dont les omoplates s�effor�aient de passer � travers le panneau de bois.
��Vous voulez rendre service�? tonna la chose.
��Quoi�?
��Oh, ne faites pas le d�go�t�, mon vieux. Il me faut juste un coup de main pour l�envoyer en l�air. C�est moi qui ai la t�che la plus difficile. Je sais que c�est cruel, mais s�il n�y arrive pas ce soir, alors il est bon pour l�abattoir. La survie du plus fort, tout �a, vous voyez.��
Le capitaine Vimaire parvint � se ressaisir. Il se trouvait manifestement en pr�sence d�une obs�d�e sexuelle � tendances homicides, pour autant qu�on p�t reconna�tre une femme sous les �tranges v�tements bossel�s. Si ce n��tait pas une femme, alors des phrases comme ��c�est moi qui ai la t�che la plus difficile�� �veillaient en lui des images qui le hanteraient un bon moment. Il savait que les riches ne faisaient pas les choses comme tout le monde, mais l�, �a d�passait les bornes.
��Madame, dit-il avec froideur, je suis officier du Guet et je dois vous avertir que la ligne de conduite que vous sugg�rez enfreint les lois de la cit頖 et aussi de certains dieux les plus collet mont�, ajouta-t-il int�rieurement�� et je dois vous conseiller de rel�cher Sa Seigneurie sur-le-champ et sans dommage���
La silhouette le fixa d�un regard �tonn�. ��Pourquoi �a�? fit-elle. Il est � moi, ce putain de dragon.��

* * *

��Encore un coup, caporal incognito Chicard�? proposa le sergent C�lon d�une voix mal assur�e.
��C�est pas d�refus, sergent incognito C�lon��, r�pondit Chicard.
Ils prenaient l�incognitosit� au s�rieux. Ce qui �liminait la plupart des tavernes c�t� Morpork du fleuve, o� ils �taient connus comme le loup blanc. Ils se trouvaient donc dans un d�bit de boissons plut�t chic du centre d�Ankh, o� ils se montraient discrets comme ils savaient si bien le faire. Les autres consommateurs croyaient assister � un num�ro de cabaret.
��J�r�fl�chissais � un truc, dit le sergent C�lon.
��� quoi�?
��Si on s�achetait une bouteille ou deux, on pourrait rentrer chez nous, et l�, on s�rait vraiment incognito.��
Chicard �tudia la question.
��Mais il a dit qu�il fallait qu�on ouvre les esgourdes, fit-il. On est cens�s, qu�il a dit, d�tecter des trucs.
��On pourrait faire �a chez moi, r�pliqua le sergent C�lon. On pourrait esgourder toute la nuit, de toutes nos esgourdes ouvertes.
���a, c�est vrai��, reconnut Chicard. Plus il y r�fl�chissait, plus l�id�e lui paraissait bonne.
��Mais d�abord, annon�a-t-il, faut que j�aille quelque part.
��Moi aussi, dit le sergent. D�tecter, au bout d�un moment �a porte sur l�syst�me, dame.��
Ils sortirent en tr�buchant dans la ruelle derri�re la taverne. La lune �tait haute et pleine dans le ciel, mais quelques lambeaux de nuages �chevel�s passaient devant. Les deux hommes se rentr�rent dedans incognito dans le noir.
��C�est toi, sergent d�tecteur C�lon�? fit Chicard.
��Tout juste�! Dis, est-ce que tu peux d�tecter la porte des cabinets, caporal d�tecteur Chicque�? On r�cherche une petite porte basan�e � l�air louche, ah ah ah.��
Il y eut deux chocs m�talliques, puis un juron �touff� de Chicard au moment o� il traversait la ruelle d�un pas titubant, auquel succ�da un miaulement lorsqu�un des innombrables chats d�Ankh-Morpork retourn�s � l��tat sauvage lui fila entre les jambes.
��J�crois que j�ai vu un �ros minet, l�cha Chicard tout bas.
��Moi, j�tiens plus��, dit le sergent C�lon, et il se tourna vers un angle qui tombait � pic.
Un grognement du caporal interrompit ses r�veries solitaires.
��T�es l�, s�gent�?
��Pour toi, Chicard, c�est ��sergent d�tecteur����, r�pondit C�lon sur le ton de la plaisanterie.
Celui de Chicard �tait pressant et comme s�il venait d�un coup de desso�ler. ��Toi, tu t�sens p�t-�tre plus pisser, mais moi, j�viens de voir voler un dragon�!
��J�ai d�j� vu un poisson voler, dit le sergent C�lon en hoquetant l�g�rement. J�ai m�me vu voler un portefeuille. Mais j�ai jamais vu voler un dragon.
��J�te dis qu�si, t�te de n�ud, insista Chicard. �coute, j�raconte pas de conneries�! L�avait des ailes comme� comme� comme de grandes ailes�!��
Le sergent C�lon se retourna, majestueux. La figure du caporal �tait si blanche qu�elle se d�tachait dans l�obscurit�.
��Parole, sergent�!��
Le sergent C�lon leva les yeux vers le ciel humide et la lune asperg�e de pluie.
��D�accord, dit-il, fais-moi voir �a.��
Il entendit un glissement derri�re lui, et deux tuiles s��cras�rent dans la ruelle.
Il pivota. Et l�, sur le toit, se tenait le dragon.
��Y a un dragon sur le toit�! gazouilla-t-il. Chicard, c�est vraiment un dragon, sur le toit�! Qu�est-ce que j�fais, Chicard�? Y a un dragon sur le toit�! Il me r�luque, Chicard�!
��D�j�, tu pourrais t�reculotter��, sugg�ra le caporal de derri�re le mur le plus proche.

* * *

M�me d�pouill�e de ses couches de v�tements protecteurs, dame Sybil Ramkin restait imposante. Vimaire savait que le peuple barbare axlandais avait des l�gendes sur de grandes jeunes femmes en cottes de mailles, soutiens-gorge d�airain, mont�es sur des chevaux de trait, qui fondaient sur les champs de bataille et emportaient en croupe les guerriers morts vers une autre vie de bamboche merveilleuse, tout en chantant d�une belle voix de mezzo-soprano. Dame Ramkin aurait pu �tre de ces femmes-l�. Elle aurait pu les conduire. Elle aurait pu en diriger tout un bataillon. Quand elle parlait, chaque mot faisait l�effet d�une bonne claque dans le dos et vibrait de cette assurance aristocratique que conf�re la bonne �ducation. La seule sonorit� des voyelles aurait d�coup� du teck.
Les anc�tres d�penaill�s de Vimaire avaient connu ce genre de voix�; celle de types en lourdes armures qui leur expliquaient du haut de leur destrier pourquoi ce serait une sacr�e bonne id�e, n�est-ce pas, de charger l�ennemi et de lui flanquer la p�t�e. Ses jambes avaient envie de se mettre au garde-�-vous.
Les hommes pr�historiques l�auraient v�n�r�e�; d�ailleurs ils avaient r�ussi, chose incroyable, � sculpter des statues criantes de v�rit� � son effigie des milliers d�ann�es plus t�t. Une masse de cheveux ch�tains la coiffait�; une perruque, Vimaire l�apprit plus tard. Quand on a souvent affaire � des dragons, on ne garde pas ses cheveux longtemps.
Elle avait aussi un dragon sur l��paule. Elle l�avait pr�sent� sous le nom de Plongeserre Vincent Lamerveille de Quirm, mais elle l�appelait Vinny�; apparemment, il �tait responsable pour une bonne part de l�odeur chimique insolite qui baignait la maison. Une odeur qui impr�gnait tout. M�me la part g�n�reuse de g�teau qu�elle lui avait offerte en avait le go�t.
��Le� euh� l��paule� �a fait� tr�s bien, dit-il dans un effort d�sesp�r� pour entretenir la conversation.
��La bonne blague, fit Sa Seigneurie. Je le forme parce que les dragons d��paule valent deux fois plus cher.��
Vimaire murmura qu�il avait parfois vu des dames de la soci�t� en porter des petits, tout color�s, � l��paule, et qu�il avait trouv� �a tr�s� euh� bien.
��Oh, �a l�air tr�s bien, dit-elle. Je vous l�accorde. Seulement, elles se retrouvent vite avec des br�lures de suie, des cheveux grill�s et de la merde tout le long du dos. Sans parler des serres qui leur rentrent dans la peau. Et apr�s, la bestiole devient trop grande � leur go�t, elle sent trop fort, alors le pauvre petit ch�ri a droit au Sanctuaire du Soleil pour les dragons perdus de Morpork, ou alors au bon vieux plongeon dans le fleuve avec une corde au cou.�� Elle s�assit et arrangea une jupe qui aurait pu �quiper en voiles toute une petite armada. ��Enfin, bref. Capitaine Vimaire, c�est �a�?��
Vimaire �tait dans ses petits souliers. Les Ramkin d�funts le fixaient des yeux depuis leurs cadres ouvrag�s accroch�s en hauteur sur les murs sombres. Entre les portraits, comme au-dessus et en dessous, s��talaient les armes dont ils avaient d� se servir, souvent et efficacement � en juger par leur �tat. Des armures compl�tes s�alignaient en rangs caboss�s autour de la salle. Un grand nombre, ne put-il s�emp�cher de noter, exhibaient de grands trous. Le plafond disparaissait sous une d�bauche de banni�res fan�es, mang�es aux mites. Pas besoin d�un examen m�dico-l�gal pour comprendre que les a�eux de dame Ramkin n�avaient jamais refus� un combat.
Que dame Ramkin f�t capable d�un geste aussi peu guerrier que prendre une tasse de th� avait de quoi �tonner.
��Mes anc�tres, dit-elle en suivant son regard hypnotis�. Vous savez, aucun Ramkin n�est mort dans son lit depuis mille ans.
��Ah oui, m�dame�?
��La fiert� de la famille, �a.
��Oui, m�dame.
��Un certain nombre sont morts dans celui des autres, �videmment.��
La tasse du capitaine Vimaire bringuebala dans sa soucoupe. ��Oui, m�dame, dit-il.
��Capitaine, c�est un titre qui a tellement d�allure, je trouve.�� Elle lui adressa un grand sourire crisp�. ��Je veux dire, les colonels, tout �a, sont toujours si guind�s, les commandants si pompeux, mais on sent comme un je ne sais quoi de merveilleusement dangereux chez un capitaine. Vous vouliez me montrer quelque chose, de quoi s�agit-il�?��
Vimaire serra son paquet comme une ceinture de chastet�.
��Je me demandais, bredouilla-t-il, quelle taille les dragons des marais� euh���
Il s�arr�ta. Quelque chose d�atroce se passait dans la moiti� inf�rieure de son individu.
Dame Ramkin suivit son regard. ��Oh, ne faites pas attention, dit-elle joyeusement. Flanquez-lui un coup de coussin s�il vous emb�te.��
Un petit dragon d�un certain �ge s��tait extrait de sous le fauteuil de Vimaire pour lui poser son museau mafflu sur les cuisses. L�air attendri, la b�te levait ses grands yeux marron sur le capitaine et laissait doucement goutter sur ses genoux un liquide tr�s corrosif, � en juger par les picotements. Et elle puait comme l�aur�ole r�siduelle d�un bain d�acide.
��C�est Perlederos�e Mabelline Plongeserre�Ier, dit Sa Seigneurie. Champion et p�re d�une lign�e de champions. Il ne lui reste plus rien de son feu d�antan, au pauvre vieux d�bris. Il aime bien qu�on lui gratte le ventre.��
Vimaire donna en douce des secousses brutales pour d�loger le vieux dragon. L�animal cligna tristement de ses yeux chassieux et retroussa un coin de babine pour d�couvrir une barri�re de dents noires de suie.
��Envoyez-le donc promener, s�il vous ennuie, fit gaiement dame Ramkin. Bon, alors, vous vouliez savoir quoi, d�j�?
��Je me demandais quelle taille les dragons des marais pouvaient atteindre�?�� r�p�ta Vimaire en essayant de changer de position. Un l�ger grognement lui r�pondit.
��Vous avez fait tout ce chemin pour �a�? Eh bien� je crois me rappeler que C�urgai Plongeserre d�Ankh mesurait quatorze paumes, des doigts de pieds au roupet, r�vassa dame Ramkin.
��Euh�
��Pas loin d�un m�tre dix, ajouta-t-elle aimablement.
��Pas plus�?�� s��tonna-t-il, plein d�espoir. Sur ses cuisses, le vieux dragon se mit � ronfler doucement.
��Mince alors, non. C��tait plut�t un ph�nom�ne, pour tout dire. En g�n�ral, ils ne d�passent gu�re huit paumes.��
Les l�vres de Vimaire se livr�rent � un calcul rapide. ��Soixante centim�tres�? hasarda-t-il.
��Bravo. Les cobins, �videmment. Les poules sont un peu plus petites.��
Le capitaine Vimaire n�allait pas renoncer comme �a. ��Un cobin, c�est un dragon m�le�? demanda-t-il.
��Seulement apr�s l��ge de deux ans, r�pondit dame Ramkin d�un air triomphant. Jusqu�� huit mois, c�est un pumet, puis un cochet jusqu�� quatorze mois et ensuite un bandeau���
Le capitaine Vimaire se laissa submerger, extasi�, par un flot de renseignements, alors qu�il mangeait un g�teau d�testable et que son pantalon se dissolvait peu � peu�; il apprit que les m�les se battaient � la flamme mais qu�en p�riode de ponte seules les poule[13] crachaient le feu, gr�ce � la combustion de gaz intestinaux complexes, afin d�incuber les �ufs qui avaient besoin d�une temp�rature de fournaise, pendant que les m�les ramassaient du bois de chauffage�; un groupe de dragons des marais s�appelait une ��crise�� ou un ��embarras���; une femelle pouvait pondre jusqu�� trois couv�es de quatre �ufs par an, dont la plupart se faisaient �craser par des m�les distraits�; m�les comme femelles ne s�int�ressaient gu�re � leurs cong�n�res du sexe oppos�, ils ne s�int�ressaient en fait � rien d�autre que le bois de chauffage, sauf environ une fois tous les deux mois quand ils devenaient aussi obs�d�s qu�une scie circulaire.
Il ne put couper � la visite de la dragonnerie � l�arri�re de la maison�; harnach� de la t�te aux pieds d�une armure de cuir renforc�e de plaques d�acier sur le devant, il fut introduit dans le long b�timent bas d�o� s��taient �chapp�s les sifflements.
La temp�rature �tait �pouvantable, mais moins que le cocktail d�odeurs. Il tituba sans but d�une cage doubl�e de m�tal � l�autre, tandis qu�on lui pr�sentait de petites horreurs glapissantes en forme de poire et aux yeux rouges�: Soudelune Duchesse Marchepaine, gravide en ce moment, et Brumelune Plongeserre�II, m�daille d�or � Pseudopolis l�ann�e derni�re. Des jets de feu vert p�le jou�rent sur ses genoux.
Des cocardes et des dipl�mes �taient �pingl�s au-dessus d�un grand nombre de stalles.
��Et celui-ci, h�las, c�est Bravegars Balluchon Plumepierre de Quirm��, dit dame Ramkin, impitoyable.
L�air sonn�, Vimaire regarda par-dessus le portillon calcin� le petit animal repli� sur lui-m�me au milieu du r�duit. Il offrait � peu pr�s autant de ressemblance avec ses cong�n�res que Chicard avec l��tre humain moyen. Quelque chose chez ses anc�tres l�avait dot� d�une paire de sourcils gu�re moins grands que ses ailes courtaudes, lesquelles ne l�auraient jamais maintenu en vol. Sa t�te avait une forme bizarre, comme celle d�un fourmilier. Il avait des narines comme des r�acteurs d�avion. M�me s�il avait r�ussi � d�coller, elles l�auraient autant frein� qu�un double parachute.
Et son regard muet �tait le plus intelligent qu�une b�te avait jamais pos� sur le capitaine Vimaire, le caporal Chicque compris.
���a arrive, commenta tristement dame Ramkin. C�est une histoire de g�nes, vous savez.
��Ah bon�?�� fit Vimaire. On aurait dit que la cr�ature arrivait � concentrer dans son regard fa�on chalumeau toute l��nergie que ses fr�res et s�urs d�pensaient en bruit et en flammes. Il ne put s�emp�cher de se rappeler combien il avait d�sir� un chiot quand il �tait petit. Remarquez, ils crevaient de faim, n�importe quoi avec de la viande dessus aurait fait l�affaire.
Il entendit la femme aux dragons expliquer�: ��On veut am�liorer la s�lection et obtenir une bonne flamme, des �cailles larges, une couleur correcte et ainsi de suite, alors on jette des id�es en l�air. Mais de temps en temps on fait un mauvais jet et on obtient une r�action curieuse.��
Le petit animal posa sur Vimaire un regard qui lui aurait sans discussion valu le prix du ��Dragon que les juges pr�f�reraient emmener chez eux comme briquet��.
Un mauvais jet, songea Vimaire. Il n��tait pas s�r de bien comprendre, mais il croyait deviner. �a devait d�signer ceux qui n�atteignaient pas leur objectif, qui passaient � c�t� de tout, les rat�s. Comme le Guet, se dit-il. De mauvais jets, tous autant qu�ils en �taient. Et lui aussi. Toute l�histoire de sa vie.
��La nature, c�est comme �a, dit Sa Seigneurie. Bien entendu, je n�envisage pas un instant d�en faire un reproducteur, mais il en serait de toutes mani�res incapable.
��Pourquoi �a�? demanda Vimaire.
��Parce que les dragons doivent s�accoupler en l�air et que lui ne peut h�las pas voler avec des ailes pareilles. Je suis navr�e que sa lign�e s�arr�te l�, naturellement. Son p�re, c��tait Arbremord Ecailledor de Brenda Rodley. Vous connaissez Brenda�?
��Euh� non��, r�pondit Vimaire. Dame Ramkin �tait de ces gens qui se figuraient que tout le monde en savait autant que tout un chacun.
��Brave fille. En tout cas, ses fr�res et s�urs profitent bien.��
Pauvre bougre, songea Vimaire. La nature, elle est comme �a, voil�. Elle sert toujours les cartes du dessous.
La m�re nature, on l�appelle. L�am�re nature, oui�
��Vous aviez quelque chose � me montrer, disiez-vous��, lui souffla dame Ramkin.
Vimaire, sans un mot, lui tendit le paquet. Elle se d�barrassa de ses �paisses mitaines et le d�balla.
��Un moulage en pl�tre d�une empreinte de pied, dit-elle abruptement. Et alors�?
���a ne vous rappelle rien�? demanda Vimaire.
��Peut-�tre un �chassier.
��Oh.�� Vimaire �tait d�courag�.
Dame Ramkin se mit � rire. ��Ou un tr�s gros dragon. Vous l�avez trouv� dans un mus�e, c�est �a�?
��Non. Dans la rue, ce matin.
��Ah�? On vous a fait une blague, mon vieux.
��Euh� il y avait� euh� des preuves indirectes.��
Il lui raconta. Elle le regarda fixement.
��Draco nobilis, dit-elle d�une voix rauque.
��Pardon�?
��Draco nobilis. Le dragon noble. Contrairement � ceux-l���� elle agita une main en direction des rangs serr�s de l�zards sifflants�� des Draco vulgaris, tous. Mais les grands ont disparu, vous savez. Cette histoire est ridicule. C�est clair. Tous disparus. De belles b�tes, �a, oui. Ils pesaient des tonnes. On n�a jamais rien vu voler de plus gros. Personne ne sait comment ils faisaient.��
Ils s�aper�urent alors d�un d�tail. Le silence �tait soudain tomb�.
Tout au long des rang�es de stalles, les dragons s��taient tus, les yeux brillants et attentifs. Ils fixaient le plafond.

* * *

Carotte regarda autour de lui. Des rayonnages s��tendaient dans toutes les directions. Sur ces rayonnages�: des livres. Il crut avoir devin�.
��La biblioth�que, c�est �a�?�� dit-il.
Le biblioth�caire continua de lui tenir doucement mais fermement la main et le conduisit dans le d�dale des all�es.
��Il y a un cadavre�?�� demanda le jeune homme. Forc�ment. Pire qu�un meurtre�! Un cadavre dans la biblioth�que. Il pouvait en sortir n�importe quoi, d�une histoire pareille.
L�anthropo�de finit par interrompre sa marche feutr�e devant une �tag�re nullement diff�rente, � premi�re vue, des centaines d�autres. Certains livres �taient encha�n�s. Il y avait un vide. Le biblioth�caire le montra du doigt.
��Oook.
��Ben, et alors�? Un trou � la place d�un livre.
��Oook.
��On a pris un livre. On a pris un livre�? Vous avez fait venir le Guet��� Carotte se redressa fi�rement�� parce qu�on a pris un livre�? Vous trouvez �a pire qu�un meurtre�?��
Le biblioth�caire lui adressa le genre de regard qu�on r�serve � ceux qui qualifient le g�nocide de d�tail.
���a peut passer pour un d�lit, de faire perdre son temps au Guet, dit Carotte. Pourquoi vous n�allez pas voir les mages en chef ou je ne sais qui�?
��Oook.�� Le biblioth�caire fit comprendre avec une �conomie de gestes �tonnante que la plupart des mages ne trouveraient pas leur propre derri�re avec les deux mains.
��Ben, je ne vois pas ce qu�on peut y faire, dit Carotte. Il s�appelle comment, ce livre�?��
Le biblioth�caire se gratta la t�te. �a n�allait pas �tre facile. Il fit face � Carotte, colla ses mains l�une contre l�autre puis les ouvrit.
��Je le sais bien, que c�est un livre. C�est quoi, son titre�?�� Le biblioth�caire soupira et leva une main. ��Quatre mots�? fit Carotte. Premier mot.�� L�anthropo�de rapprocha un index et un pouce rid�s. ��Un petit mot�? Un. Le. La. Pou�
��Oook�!
��La�? La. Deuxi�me mot� Troisi�me mot�? Petit mot. Le�? Un�? A�? De�? Des�? Pa� Des�? Des. La quelque chose des quelque chose. Deuxi�me mot. Quoi�? Oh. Premi�re syllabe. Un�? Un, d�accord. Deuxi�me syllabe. Cornes�? Vache�? Petite vache�? Veau�? Veau, bon. Troisi�me syllabe. Rame�? Bateau�? Jeter l�ancre�? Accoster�? Quai�? Quai, �a va. Un veau quai. Invoquer�! Presque�? Invocation�? Invocation. La invocation� l�invocation des quelque chose. C�est amusant, hein�? Quatri�me mot. Tout le mot���
Il observa avec une vive attention le biblioth�caire qui tournait myst�rieusement sur lui-m�me.
��Quelque chose de gros. De tr�s gros. Qui bat des ailes. Quelque chose de gros qui bat des ailes et qui saute. Des dents. Qui se met en col�re. Qui souffle. Quelque chose de tr�s gros qui souffle et qui bat des ailes.�� La sueur coula sur le front de Carotte qui s�appliquait � comprendre. ��Se l�cher les doigts. Quelque chose qui se l�che les doigts. S�est br�l�. Chaud. Quelque chose de tr�s gros et chaud qui souffle et bat des ailes���
Le biblioth�caire leva les yeux au ciel. L�homo sapiens�? Non, merci, sans fa�ons.

* * *

Le grand dragon dansait, virevoltait et galopait dans le ciel de la cit�. Il �tait de la couleur du clair de lune qui se r�fl�chissait sur ses �cailles. Parfois il zigzaguait et planait � une vitesse trompeuse au-dessus des toits pour le seul plaisir d�exister.
Pourtant ce n��tait pas bien, se disait Vimaire. Une partie de lui-m�me s�extasiait devant la beaut� du spectacle, mais un petit groupe insistant de cellules grises du mauvais c�t� de ses synapses gribouillaient sournoisement leurs graffitis sur la fa�ade de son �merveillement.
C�est un putain de grand l�zard, se moquaient-elles. Doit peser des tonnes. Rien d�aussi gros ne peut voler, m�me avec de jolies ailes. Et qu�est-ce qu�un l�zard volant fait avec de grandes �cailles sur le dos�?
� cent cinquante m�tres au-dessus du capitaine, un jet de feu bleu-blanc perfora le ciel en rugissant.
Il ne peut pas faire un truc pareil�! �a lui grillerait la gueule�!
Pr�s de lui, dame Ramkin restait bouche b�e. Derri�re elle, les petits dragons geignaient et hurlaient.
La grande b�te vira dans les airs et piqua au-dessus des toits. Le feu gicla une nouvelle fois. En dessous, des flammes jaunes jaillirent. Le dragon avait agi avec tant de calme et d��l�gance que Vimaire mit plusieurs secondes � comprendre qu�il venait bel et bien d�incendier plusieurs b�timents.
��Mince alors�! fit dame Ramkin. Regardez�! Il se sert des courants thermiques ascendants�! C�est pour cette raison qu�il crache le feu�!�� Elle se tourna vers Vimaire, le regard luisant, �perdu. ��Vous rendez-vous compte que nous voyons sans doute ce que personne n�a vu depuis des si�cles�?
��Oui, c�est un putain d�alligator volant qui flanque le feu � ma ville�!�� s��cria Vimaire.
Elle ne l��coutait pas. ��Il doit y avoir une colonie quelque part, dit-elle. Au bout de tant de si�cles�! Il vit o�, � votre avis�?��
Vimaire n�en savait rien. Mais il se jura de le d�couvrir et de poser au monstre des questions pressantes.
��Un seul �uf, soupira l��leveuse. Si je mettais la main sur un seul �uf���
Vimaire la fixa d�un �il ahuri. L�id�e lui vint qu�il devait s�rement �tre f�l�.
En dessous d�eux, un autre b�timent explosa en flammes.
��Jusqu�� quelle distance exactement, demanda-t-il tr�s lentement et distinctement comme � un enfant, �a volait, ces b�tes-l�?
��Ce sont des animaux tr�s territoriaux, murmura Sa Seigneurie. Selon la l�gende, ils���
Vimaire comprit qu�il �tait bon pour un nouveau cours sur les dragons. ��Tenez-vous-en aux faits, m�dame, dit-il avec impatience.
��Pas tr�s loin, en r�alit�, r�pondit-elle, un peu d�contenanc�e.
��Merci beaucoup, m�dame, votre aide a �t� pr�cieuse��, marmonna le capitaine avant de prendre ses jambes � son cou.
Quelque part en ville. Il n�y avait rien sur des kilom�tres � la ronde que des terres basses et des marais. Il vivait forc�ment en ville.
Ses sandales claquaient sur les pav�s tandis qu�il d�valait les rues. Quelque part en ville�! C��tait parfaitement ridicule, bien s�r. Parfaitement ridicule et impossible.
Il ne m�ritait pas �a. Il y a dans ce monde des milliers de villes, songea-t-il, et il a fallu qu�il choisisse la mienne�

* * *

Le temps que Vimaire arrive au fleuve, le dragon avait disparu. Mais un voile de fum�e flottait au-dessus des rues et plusieurs cha�nes humaines se passaient dans des seaux des paquets d�Ankh jusqu�aux b�timents touch�s[14]. Leur t�che �tait consid�rablement g�n�e par des flots de gens qui se d�versaient des rues en transportant leurs biens. Le gros de la ville �tait b�ti en bois et en chaume, et ils ne voulaient pas courir de risques.
En r�alit� le danger �tait extr�mement minime. Myst�rieusement minime, � la r�flexion.
Ces derniers temps, Vimaire avait mine de rien pris l�habitude d�emporter un carnet, et il avait not� les d�g�ts comme si le simple fait de les �crire rendait le monde plus compr�hensible.
��Une remyse (appartenant � un inoffensif homme d�affaires qui avait vu sa voiture neuve s�embraser).
��Une petiste boutyque de lesgumes (touch�e avec une pr�cision chirurgicale).
Vimaire se posa des questions. Il y avait achet� des pommes une fois, et il n�y avait rien vu susceptible de froisser un dragon.
Tout de m�me, quelle pr�venance de la part du dragon�! se dit-il tandis qu�il se dirigeait vers le poste du Guet. Quand on pense � tous les chantiers de bois, meules de foin, toits de chaume et magasins d�huile qu�il aurait pu toucher par hasard, il a r�ussi � flanquer la frousse � tout le monde sans vraiment ab�mer la ville.
Les premiers rayons du soleil per�aient les nuages de fum�e lorsqu�il poussa la porte. C��tait son chez-lui, ici. Nullement la petite chambre vide au-dessus du fabricant de bougies dans la ruelle de Vixon, o� il dormait, mais cette petite pi�ce brune d�sagr�able qui sentait les chemin�es jamais ramon�es, la pipe du sergent C�lon, le myst�rieux probl�me personnel de Chicard et, depuis peu, le produit d�entretien pour l�armure de Carotte. Oui, il �tait chez lui.
Il n�y avait personne. Vimaire n�en fut pas autrement surpris. Il monta d�un pas lourd � son bureau et se renversa dans son fauteuil, dont un chien incontinent aurait jet� le coussin de son panier d�une mine d�go�t�e, se baissa son casque sur les yeux et s�effor�a de r�fl�chir.
Pas de pr�cipitation. Le dragon avait disparu au milieu de la fum�e et de la confusion aussi soudainement qu�il �tait apparu. Il serait toujours temps de se pr�cipiter. L�important, c��tait de trouver o� se pr�cipiter�
Il avait vu juste. Un �chassier�! Mais par o� commencer � chercher un putain de gros dragon dans une ville d�un million d�habitants�?
Il s�aper�ut que sa main droite avait de son propre chef ouvert le tiroir du bas de son bureau et que trois doigts, ob�issant � des ordres sous scell�s de son cerveau post�rieur, en avaient tir� une bouteille. Une de ces bouteilles qui se vidaient toutes seules. La raison lui dit qu�il devait lui arriver de temps en temps d�en entamer une, de briser le cachet, de voir le liquide ambr� miroiter jusqu�en haut du goulot. Seulement, il ne se souvenait pas des sensations qu�il en retirait. Comme si les bouteilles lui arrivaient aux deux tiers vides�
Il examina l��tiquette. Apparemment, du vieux whisky premier choix Sang-de-Dragon de Jacquin Constricteur. Pas cher et costaud, on pouvait s�en servir pour allumer des feux, pour nettoyer des couverts. Pas besoin d�en boire beaucoup pour �tre so�l, ce qui �tait aussi bien.
Ce fut Chicard qui le r�veilla d�une secousse pour lui annoncer qu�il y avait un dragon en ville et que �avait fait un dr�le de choc au sergent C�lon. Vimaire, dans son fauteuil, cligna des yeux comme un hibou sous le flot de paroles. Manifestement, un l�zard cracheur de feu qui s�int�resse de pr�s � la moiti� inf�rieure d�un individu peut secouer la constitution la plus forte. Une aventure pareille risque de laisser des traces durables.
Vimaire n�avait pas fini de dig�rer les nouvelles que Carotte d�barqua�; le biblioth�caire le suivait de sa d�marche rythm�e.
��Vous l�avez vu�? Vous l�avez vu�? fit le jeune homme.
��On l�a tous vu, r�pondit Vimaire.
��Je suis au courant de tout�! s�exclama Carotte d�une voix triomphante. Quelqu�un l�a fait venir par magie. On a vol� un livre dans la biblioth�que, et vous savez comment il s�appelle, le livre�?
��Pas la moindre id�e, dit faiblement Vimaire.
��Il s�appelle l�Invocation des dragons�!
��Oook, confirma le biblioth�caire.
��Oh�? �a parle de quoi�?�� demanda Vimaire. Le biblioth�caire leva les yeux au ciel.
���a dit comment invoquer des dragons. Par la magie�!
��Oook.
��Et �a, c�est ill�gal, dame�! fit Carotte d�un ton joyeux. L�cher des b�tes sauvages dans les rues, �a tombe sous le coup de la���
Vimaire g�mit. �a voulait dire des mages. On ne s�attirait que des ennuis avec les mages.
��J�imagine, dit-il, qu�il n�existe pas d�autre exemplaire de ce bouquin, je me trompe�?
��Oook.�� Le biblioth�caire fit non de la t�te.
��Et vous ne sauriez pas, des fois, ce qu�il raconte�? soupira Vimaire. Quoi�?� Oh� Quatre mots, fit-il d�un ton las� Premier mot� Deux syllabes. � peu pr�s comme� Livre�? Histoire�? Roman�? � peu pr�s comme roman. Boman� Coman� Coman�? Ah oui, comment. Deuxi�me mot� Trois syllabes. Premi�re syllabe. Un doigt�? Ah, un. Deuxi�me syllabe. Taureau�? Vache�? Petit�? D�accord, veau. Comment un veau� �a va, j�ai compris. Ce que je voulais dire, c�est si vous saviez les d�tails�? Non. Je vois.
��Qu�est-ce qu�on va faire, maintenant, mon capitaine�? s�inqui�ta Carotte.
��Il est l�, dehors, psalmodia Chicard. Terr�, comme qui dirait, pendant les heures du jour. Lov� dans sa tani�re secr�te, au sommet d�un gros tr�sor en or, plong� dans d�vieux r�ves reptiliens qui r�montent � l�aube des temps, attendant qu�on tire les rideaux noirs d�la nuit pour repartir en vadrouille��� Il h�sita et ajouta d�un air renfrogn�: ��Qu�esse t�as, � m�reluquer comme �a�?
��Tr�s po�tique, fit Carotte.
��Ben, quoi, tout l�monde sait que les vrais dragons de dans l�temps, ils dormaient sur un tr�sor, expliqua Chicard. Un mythe populaire archiconnu.��
Vimaire, impassible, envisageait l�avenir imm�diat. Malgr� son c�t� d�prav�, Chicard donnait une bonne id�e de ce qui passait par la t�te du citadin moyen. On pouvait s�en servir comme d�une esp�ce de rat de laboratoire pour pr�voir les �v�nements prochains.
��J�imagine que �a vous plairait dr�lement de trouver o� se cache ce magot, pas vrai�?�� lan�a Vimaire, pour voir.
Chicard parut encore plus sournois que d�habitude. ��Ben, mon �p�taine, j�pensais justement aller fouiner par-ci par-l�. Vous voyez. En dehors des heures de service, �videmment, ajouta-t-il d�un air vertueux.
��Oh l� l࠻, fit le capitaine Vimaire.
Il souleva la bouteille vide et, avec un grand soin, la remit dans le tiroir.

* * *

Les Fr�res Eclair�s �taient nerveux. Une esp�ce de trouille passait de l�un � l�autre en cr�pitant. La trouille de qui s�est rendu compte, apr�s avoir vers� la poudre et bourr� la balle en rigolant, que �a fait un putain de boucan de presser la d�tente et qu�on ne va pas tarder � venir dire deux mots au responsable.
Mais le Grand Ma�tre Supr�me savait qu�il les tenait. Des moutons et des agneaux, des moutons et des agneaux. Vu qu�ils ne pouvaient gu�re accomplir pires actions que celles dont ils s��taient d�j� rendus coupables, autant qu�ils enfoncent le clou, d�vastent le monde et laissent entendre qu�ils l�avaient toujours voulu ainsi. Oh, quel plaisir�
Seul le fr�re Pl�trier �tait vraiment content.
���a leur apprendra, aux marchands d�l�gumes oppresseurs du peuple, r�p�tait-il sans arr�t.
��Oui, euh� fit le fr�re Portier. Seulement, dites, on risque pas, des fois, d�invoquer par accident le dragon ici, hein�?
��Je� enfin, nous� le tenons bien en main, r�pondit le Grand Ma�tre Supr�me d�une voix douce. Il est en notre pouvoir. Je vous assure.��
Les fr�res reprirent un peu courage.
��� pr�sent, poursuivit le Grand Ma�tre, il reste la question du roi.��
Les fr�res prirent un air solennel, sauf le fr�re Pl�trier.
��On l�a trouv�, alors�? fit-il. �a, c�est un coup de chance.
��Vous n��coutez donc jamais, hein�? lan�a s�chement le fr�re Tourduguet. On a tout expliqu� la semaine derni�re�: on va pas s�amuser � trouver qui que ce soit, on va le fabriquer, le roi.
��J�croyais qu�il devait arriver comme �a. � cause de sa destin�e.��
Le fr�re Tourduguet ricana. ��Disons qu�on l�aide un peu, la destin�e.��
Le Grand Ma�tre Supr�me sourit dans les replis de sa robe. Incroyable, cette combine mystique. Vous leur d�bitez un mensonge, puis, quand il ne vous sert plus, vous en d�bitez un autre et vous leur dites qu�ils progressent sur le chemin de la sagesse. Au lieu de rire, ils vous suivent encore plus fid�lement et esp�rent qu�au milieu de tous ces mensonges ils vont d�couvrir la v�rit�. Et peu � peu ils acceptent l�inacceptable. Incroyable.
��Putain, �a, c�est malin, dit le fr�re Portier. Comment on fait, alors�?
���coutez, intervint le Grand Ma�tre Supr�me, voil� comment on fait�: on trouve un jeune gars � la bonne mine qui accepte les ordres sans rechigner, il tue le dragon, et en voiture Simone. Simple. Beaucoup plus intelligent qu�attendre un soi-disant vrai roi.
��Mais��� le fr�re Pl�trier avait l�air en pleine cogitation�� si nous le tenons bien en main, et on le tient bien en main, hein�? alors, on a pas besoin de le faire tuer, on arr�te de l�invoquer et tout le monde est content, non�?
��Ah oui, fit m�chamment le fr�re Tourduguet. J�vois �a d�ici, hein�? On s�en va raconter partout�: �Salut, on va plus mettre le feu � vos maisons, on est pas gentils�?��C�est �a�?� L�ennui, dans cette histoire de roi, c�est que ce sera un� une sorte de�
��Un symbole ind�niablement puissant et romantique d�autorit� absolue, dit le Grand Ma�tre Supr�me d�une voix douce.
��Voil�, fit le fr�re Tourduguet. Une autorit� puissante.
��Oh, je vois, dit le fr�re Pl�trier. Bon. D�accord. Le roi, il sera comme �a.
��Voil�, r�p�ta le fr�re Tourduguet.
��Personne discute avec une autorit� puissante, hein�?
��Tout juste.
��Un coup de chance, alors, d�avoir d�j� trouv� le bon roi, dit le fr�re Pl�trier. Une chance sur un million, s�rement.
��Nous n�avons pas trouv� le bon roi. Nous n�en avons pas besoin, du bon roi, fit le Grand Ma�tre d�un ton las. Pour la derni�re fois�! je crois avoir trouv� le petit gars qu�il nous faut. Il porte bien la couronne, ob�it aux ordres et sait brandir l��p�e. Alors, maintenant �coutez���
Qu�il sache brandir l��p�e, �videmment, avait son importance. �a n��tait pas tout � fait comme la manier. Manier l��p�e, estimait le Grand Ma�tre Supr�me, relevait purement et simplement de la chirurgie dynastique. Une question d�estoc et de taille, rien d�autre. Tandis qu�un roi devait brandir la sienne. Sa lame devait capter la lumi�re sous le bon angle afin de ne laisser aucun doute dans l�esprit des observateurs qu�il �tait l��lu du Destin. Le Grand Ma�tre avait pass� beaucoup de temps � pr�parer l��p�e et le bouclier. Il y avait laiss� aussi beaucoup d�argent. Le bouclier brillait comme une piastre dans l�oreille d�un ramoneur, mais l��p�e� l��p�e �tait magnifique�
Elle �tait longue et luisante. On aurait dit l��uvre d�un g�nie de la ferronnerie�� un de ces petits bonshommes zen qui ne travaillent qu�� la lumi�re de l�aube, capables de marteler un club-sandwich de plaques d�acier repli�es sur elles-m�mes jusqu�� obtenir une arme au tranchant de scalpel et � la puissance d�arr�t d�un rhinoc�ros obs�d� sexuel sous mauvais acide��, lequel g�nie aurait ensuite pris sa retraite, en larmes, parce qu�il n�atteindrait jamais plus une telle perfection. Tant de pierres pr�cieuses en ornaient la garde qu�il lui fallait une gaine de velours, qu�on devait la regarder � travers du verre fum�. Rien qu�en posant la main dessus, on se sentait d�j� presque roi.
Quant au gamin� c��tait un lointain cousin, bouillant, vaniteux et afflig� d�une b�tise passablement aristocratique. Pour l�heure, il se trouvait sous bonne garde dans une ferme �loign�e o� il ne manquait ni de boisson ni de jeunes dames, m�me si ses go�ts semblaient surtout le porter vers les miroirs. S�rement de l��toffe de h�ros, se disait tristement le Grand Ma�tre Supr�me.
��J�imagine, dit le fr�re Tourduguet, que c�est pas lui le vrai �ritier du tr�ne�?
��Que voulez-vous dire�? fit le Grand Ma�tre Supr�me.
��Ben, vous savez ce que c�est. Le destin, �a joue des dr�les de tours. Ha, ha. �a serait marrant, dites donc, si ce gamin, c��tait vraiment le vrai roi. Apr�s toutes ces histoires�
��Il n�y a plus de vrai roi�! le coupa s�chement le Grand Ma�tre Supr�me. Qu�est-ce que vous vous figurez�? Que des gens errent dans le d�sert pendant des si�cles et des si�cles et se transmettent patiemment une �p�e et une tache de vin�? Qu�il existe une esp�ce de magie�?�� Il cracha le mot. Il s��tait servi de la magie, moyen d�arriver � ses fins, la fin justifie les moyens et ainsi de suite, mais de l� � y croire, � voir en elle une esp�ce de force morale, comme la logique� Cette seule id�e le fit grimacer. ��Bon sang, mon vieux, un peu de logique�! Soyez rationnel. M�me si un seul membre de la famille royale avait surv�cu, la lign�e se serait tellement dilu�e depuis le temps que des milliers de gens pourraient s�rement pr�tendre au tr�ne aujourd�hui. M�me��� il s�effor�a d�imaginer le moins plausible des pr�tendants�� m�me quelqu�un comme fr�re Cagoinces.�� Il passa en revue les fr�res rassembl�s. ��Tiens, je ne le vois pas, ce soir.
��Marrant, �a, fit le fr�re Tourduguet d�un air songeur. Vous �tes pas au courant�?
��Quoi�?
��Il s�est fait mordre par un crocodile hier au soir en rentrant chez lui. Le pauvre gars.
��Quoi�?
��Une chance sur un million. Le crocodile s��tait �chapp� d�une m�nagerie, un truc comme �a, et il se cachait dans sa cour de derri�re. Le fr�re Cagoinces a voulu chercher sa cl� sous son paillasson, et l�autre l�a attrap� par les funes[15].�� Le fr�re Tourduguet fouilla sous sa robe et sortit une enveloppe brune d�une propret� douteuse. ��On fait une collecte pour lui acheter des oranges et tout, j�sais pas si �a vous dit� euh�
��Inscrivez-moi pour trois piastres��, dit le Grand Ma�tre Supr�me.
Le fr�re Tourduguet hocha la t�te. ��Marrant, �a, dit-il. Je l�ai d�j� fait.��
Encore quelques nuits, songea le Grand Ma�tre Supr�me. Demain, le peuple sera tellement d�sesp�r� qu�il couronnerait m�me un troll unijambiste qui le d�barrasserait du dragon. Et on aura un roi, et lui aura un conseiller, un homme de confiance, �videmment, et cette bande de cr�tins pourra retourner � son caniveau. Finis les d�guisements, finis les rituels.
Finies les invocations du dragon.
Je peux arr�ter, se dit-il. Je peux arr�ter quand je veux.

* * *

Les rues devant le palais du Patricien grouillaient de monde. Il flottait comme un air de carnaval d�ment. Vimaire promena un �il exerc� sur l�assortiment humain rassembl�. La foule morporkienne habituelle des temps de crise�: la moiti� �tait l� pour se plaindre, un quart pour regarder la moiti�, et le reste pour voler, racoler ou vendre des hot-dogs � tous les autres. Quelques t�tes nouvelles, pourtant�: un certain nombre d�individus � la mine patibulaire, l�espadon en bandouli�re et le fouet � la ceinture, fendaient la cohue � grands pas.
��Les nouvelles vont vite, pas vrai�? fit remarquer une voix famili�re pr�s de son oreille. Bonjour, capitaine.��
Vimaire tomba sur la figure cadav�reuse et ricanante de Planteur Je-m�tranche-la-gorge, dit J�creuse-ma-tombe, dit J�cours-�-la-ruine, pourvoyeur d�absolument toutes sortes d�articles garantis achet�s � la foire d�empoigne qui pouvaient se vendre � la sauvette d�une valise ouverte dans une rue anim�e.
��B�jour, la Gorge, r�pondit distraitement Vimaire. Qu�est-ce que tu vends�?
��De l�authentique, capitaine.�� La Gorge se pencha tout pr�s. C��tait le genre de camelot capable de faire prendre un simple ��bonjour�� pour une offre qu�on-ne-rencontre-qu�une-fois-dans-sa-vie et qui-ne-se-reproduira-pas. Ses yeux vir�rent de droite et de gauche dans leurs orbites, comme deux rongeurs qui chercheraient � s��chapper. ��Moi, j�peux pas m�en passer, souffla-t-il. De la cr�me antidragon. Garantie personnelle�: si vous �tes carbonis�, vous �tes rembours�, on chipote pas.
��Ce que tu dis, fit lentement Vimaire, et si je comprends bien ta proposition, c�est qu�au cas o� le dragon me grillerait vif, tu me rendrais l�argent�?
��Sur demande de votre part��, pr�cisa Je-m�tranche-la-gorge. Il d�vissa le couvercle d�un pot de pommade vert vif qu�il fourra sous le nez de Vimaire. ��Concoct� � partir de plus de cinquante �pices et herbes rares selon une recette uniquement connue d�une bande de vieux moines qui vivent sur une montagne quelque part. Une piastre le pot, autant dire qu�� ce prix-l� je m�tranche la gorge. C�est vraiment pour rendre service � la soci�t�, ajouta-t-il pieusement.
��Faut reconna�tre que ces vieux moines, ils l�ont pr�par�e dr�lement vite, ta cr�me.
��Des petits malins, convint Je-m�tranche-la-gorge. �a doit �tre toutes leurs m�ditations et le yaourt de yack.
��Qu�est-ce qui se passe, la Gorge�? demanda Vimaire. Qui sont tous ces gars avec leurs grandes �p�es�?
��Des chasseurs de dragons, cap�taine. Le Patricien a offert une r�compense de cinquante mille piastres � celui qui lui ram�nera la t�te du dragon. Mais sans le reste de la b�te�; pas folle, la gu�pe.
��Quoi�?
��C�est ce qu�il a dit. C�est �crit sur des affiches.
��Cinquante mille piastres�!
��C�est pas d�la crotte de bique, hein�?
��Plut�t de la bouse de dragon��, r�pliqua Vimaire. Une source d�emmerdes, en tout cas, songea-t-il. ��Je suis �tonn� que tu ne te trouves pas une �p�e pour te joindre � eux.
��Moi, j�suis davantage dans la branche des services, comme qui dirait, cap�taine.�� La Gorge jeta des coups d��il de conspirateur d�un c�t� puis de l�autre avant de glisser � Vimaire un bout de parchemin.
Lequel disait�:

Boucliers miroirs antidragons�: 500�PA.
D�tecteurs de tani�res portables�: 250�PA.
Fl�ches perce-dragons�: 100�PA l�unit�.
Pelles�: 5�PA. Pioches�: 5�PA. Sacs�: 1�PA.


Vimaire le lui rendit. ��Pourquoi les sacs�? voulut-il savoir.
��� cause du tr�sor, r�pondit la Gorge.
��Ah, oui, fit Vimaire d�un air sombre. Bien s�r.
��J�vais vous dire, moi, lui souffla le camelot, j�vais vous dire. Pour nos repr�sentants de l�ordre, dix pour cent de remise.
��Et l�, tu te tranches la gorge, la Gorge�?
��Quinze pour cent pour les officiers�!�� s�empressa de proposer l�autre � Vimaire qui s��loignait. La l�g�re panique dans son regard s�expliqua bient�t. La concurrence �tait s�v�re.
Les habitants d�Ankh-Morpork n��taient pas naturellement h�ro�ques, mais ils �taient naturellement commer�ants. En l�espace de quelques m�tres, Vimaire aurait pu acheter un nombre incroyable d�armes magiques�� V�rytable certyfycat d�orthenticit� avec chasque artycle��, une cape d�invisibilit頖 une bonne id�e, se dit-il, davantage impressionn� encore par l�astuce du propri�taire du stand qui se servait d�un miroir d�pourvu de verre��, et, pour d�tendre les esprits, des biscuits pour dragons, des ballons et des moulins � vent sur des b�tonnets. Une bonne id�e�: des bracelets de cuivre garantis pour �loigner les dragons de vertu.
Il y avait apparemment autant de sacs et de pelles � se balader que d��p�es.
L�or, c��tait �a. Le tr�sor. Hah�!
Cinquante mille piastres�! Un officier du Guet en gagnait trente par mois et devait payer pour qu�on lui refa�onne le portrait.
Qu�est-ce qu�il ne ferait pas avec cinquante mille piastres��?
Vimaire r�fl�chit un moment � la question puis imagina ce qu�il ferait avec cinquante mille piastres. L��ventail �tait d�j� beaucoup plus large.
Il faillit emboutir un groupe d�hommes rassembl�s autour d�une affiche clou�e au mur. Elle annon�ait effectivement que la t�te du dragon qui avait terroris� la ville vaudrait cinquante mille piastres au h�ros courageux qui la livrerait au palais.
Un des badauds, dans lequel Vimaire sentit un h�ros de premier plan, vu sa taille, son armement et la mani�re dont il suivait les lettres du doigt, un des badauds, donc, faisait la lecture aux autres.
�� ve-re-ra au pe-a-le-ais, conclut-il.
��Cinquante mille, fit un autre d�un air pensif en se frottant le menton.
��Pas cher pay�, intervint l�intellectuel du groupe. Bien en dessous du tarif. Devrait donner la moiti� du royaume et la main d�sa fille en mariage.
��Oui, mais il est pas roi. Il est patricien.
��Ben, la moiti� de son patrimoine ou j�sais pas comment �a s�appelle. Elle ressemble � quoi, sa fille�?��
Le groupe de chasseurs l�ignorait.
��Il n�est pas mari�, les renseigna Vimaire. Et il n�a pas de fille.��
Ils se retourn�rent et le tois�rent. Il lisait le m�pris dans leurs regards. Des comme lui, ils s�en envoyaient sans doute des dizaines par jour.
��L�a pas d�fille�? fit l�un d�eux. Il veut qu�on tue des dragons, et il a pas d�fille�?��
Vimaire, bizarrement, se sentit tenu de prendre la d�fense du seigneur de la ville. ��Il a un petit chien qu�il aime beaucoup, dit-il avec obligeance.
��Vachement d�gueulasse, de m�me pas avoir une fille, fit l�un des chasseurs. Et qu�est-ce que c�est, cinquante mille piastres, de nos jours�? �a paye� quoi�?� Les filets.
���xact, approuva un coll�gue. Les gens croient que c�est une fortune, mais ils se rendent pas compte que� ben, on a pas d�retraite, y a des frais m�dicaux, l�achat et la maintenance du mat�riel�
��� L�usure des vierges, rench�rit un petit gros.
��Ouais, et puis aussi� Quoi�?
��J�suis sp�cialis� dans les licornes, expliqua le chasseur petit gros avec un sourire embarrass�.
��Ah, d�accord.�� Le premier chasseur avait l�air de celui qui meurt d�envie depuis longtemps de poser une question. ��J�croyais qu�elles �taient tr�s rares, de nos jours.
��L�, t�as raison. On voit pas beaucoup de licornes non plus��, r�pondit le chasseur de licornes. Vimaire eut l�impression que c��tait sa premi�re blague dans toute sa vie.
��Ouais, bon. Les temps sont durs, fit s�chement le premier.
��Et c�est qu�ils ruent de plus en plus dans les brancards, les monstres, fit un autre. J�ai entendu causer d�un type, il a tu� un monstre dans un lac, jusque-l� pas de probl�me, il a expos� son bras au-dessus de sa porte�
��Pour encouradgeay layze �tres, fit avec un accent �tranger l�un des badauds.
��C�est �a, et vous savez quoi�? Sa m�re est venue se plaindre. Oui, sa m�re s�est amen�e direct au ch�teau le lendemain et elle s�est plainte. Vraiment plainte. Voil� comment on nous respecte.
��Les femelles, c�est toujours les pires, fit sombrement un autre chasseur. Une fois, j�suis tomb� sur une gorgone qui louchait, oh, c��tait une vraie terreur. Elle s�p�trifiait l�nez � tout bout d�champ.
��C�est notre cul � nous qu�on risque � chaque coup, fit l�intellectuel. Je veux dire, j�aimerais qu�on me donne une piastre par cheval qu�on m�a bouff� sous le derri�re.
��Parfaitement. Cinquante mille piastres�? Il peut s�les mettre quelque part.
��Ouais.
��Parfaitement. Rapiat.
��On va aller boire un coup.
��Parfaitement.��
Ils approuv�rent tous d�un hochement de t�te entendu et partirent � grands pas vers le Tambour Rafistol�, sauf l�intellectuel, qui revint furtivement vers Vimaire, l�air g�n�.
��Quel genre de chien�? demanda-t-il.
��Quoi�? fit le capitaine.
��J�ai dit�: quel genre de chien�?
��Un petit terrier � poil dur, il me semble.��
Le chasseur r�fl�chit un moment. ��Nan��, finit-il par l�cher avant de se d�p�cher de rattraper les autres.
��Il a une tante � Pseudopolis, je crois��, lui lan�a Vimaire.
Il n�eut pas de r�ponse. Le capitaine du Guet haussa les �paules et repartit � travers la cohue vers le palais du Patricien�

* * *

� O� le Patricien passait une mauvaise heure du d�jeuner.
��Messieurs�! fit-il d�un ton brusque. Je ne vois vraiment pas quoi faire de plus�!��
Les repr�sentants municipaux rassembl�s marmonn�rent entre eux.
��Dans un cas pareil, la tradition veut qu�un h�ros se pr�sente, dit le pr�sident de la Guilde des Assassins. Un tueur de dragons. O� est-il�? Voil� ce que je veux savoir. Pourquoi nos �coles ne forment-elles pas des jeunes gens aux comp�tences dont la ville a besoin�?
��Cinquante mille piastres, �a ne me para�t pas beaucoup, dit le pr�sident de la Guilde des Voleurs.
���a ne vous para�t sans doute pas beaucoup, � vous, cher monsieur, mais c�est tout ce que la ville peut se permettre, dit le Patricien d�un ton ferme.
��Si elle ne peut pas se permettre davantage, je n�ai pas l�impression qu�elle va durer longtemps, la ville, dit le voleur.
��Et le commerce, alors�? intervint le repr�sentant de la Guilde des Marchands. Personne ne va envoyer des bateaux de denr�es comestibles rares pour se les faire carboniser, pas vrai�?
��Messieurs�! Messieurs�!�� Le Patricien leva les mains en un geste conciliant. ��Il me semble, reprit-il en profitant de la br�ve interruption, que nous sommes ici en pr�sence d�un ph�nom�ne strictement magique. J�aimerais conna�tre l�opinion de nos doctes amis sur la question. Hmm�?��
On donna un coup de coude � l�Archichancelier de l�Universit� de l�Invisible qui s��tait assoupi.
��Hein�? Quoi�? fit le mage en se r�veillant en sursaut.
��Nous nous demandions, dit le Patricien d�une voix forte, ce que vous comptiez faire au sujet de votre dragon�?��
L�Archichancelier �tait vieux, mais une existence enti�re de survie dans le monde de comp�tition magique et de politique byzantine de l�Universit� de l�Invisible lui avait appris � trouver un argument de d�fense en une fraction de seconde. On ne restait pas longtemps Archichancelier quand on laissait siffler ce genre de r�flexion ing�nue � ses oreilles.
��Mon dragon�? fit-il.
��Il est bien connu que la race des grands dragons est �teinte, dit le Patricien avec rudesse. Par ailleurs, leur habitat naturel �tait exclusivement rural. Il me semble donc que celui-l� ne peut �tre que mag�
��Sans vouloir vous contredire, seigneur V�t�rini, le coupa l�Archichancelier, on a souvent pr�tendu la race des dragons �teinte, mais l�actualit�, si je peux me permettre de faire remarquer, tend � jeter un certain doute sur cette th�se. Quant � l�habitat, nous avons ici tout bonnement affaire � une modification du type de comportement due � l�avanc�e des zones urbaines dans les campagnes, laquelle a conduit maintes cr�atures jusque-l� rurales � adopter, voire dans certains cas � positivement �pouser, un mode d�existence davantage urbain, source de perspectives nouvelles dont un grand nombre d�entre elles ne manquent pas de profiter. Si je vous disais, par exemple, que les renards n�arr�tent pas de renverser mes poubelles���
Il rayonnait. Il avait r�ussi � tout d�biter sans avoir v�ritablement eu besoin de mettre son cerveau � contribution.
��D�apr�s vous, fit lentement l�assassin, ce qu�on aurait l�, ce serait le premier dragon citadin�?
��C�est �a, l��volution, r�pondit joyeusement le mage. Il devrait bien s�acclimater, d�ailleurs, ajouta-t-il. Des sites de nidification en paga�e, et de quoi manger en veux-tu en voil�.��
Un silence suivit sa d�claration, que brisa le marchand. ��Ils se nourrissent de quoi, exactement�?��
Le voleur haussa les �paules. ��Je crois me souvenir d�histoires de vierges encha�n�es � de gros rochers.
��Il va crever de faim chez nous, alors, dit l�assassin. On est sur du terreau.
��Ils maraudaient en qu�te de proies, reprit le voleur. J�sais pas si �a peut aider�
��En tout cas, fit le patron des marchands, on dirait que c�est � nouveau votre probl�me, monseigneur.��
Cinq minutes plus tard, le Patricien arpentait le Bureau Oblong dans le sens de la longueur et il fulminait.
��Ils se moquaient de moi, disait-il. Je l�ai bien vu�!
��Avez-vous propos� une commission d�enqu�te�? demanda Wonse.
���videmment, tiens�! �a n�a pas pris, cette fois. Vous savez, j�ai bien envie d�augmenter la r�compense.
��Je ne crois pas que �a marcherait, monseigneur. N�importe quel tueur de dragons comp�tent conna�t le tarif pour ce genre de prestation.
��Ha�! La moiti� du royaume, marmonna le Patricien.
��Et la main de votre fille.
��J�imagine qu�une tante, �a ne fait pas l�affaire�? lan�a le Patricien, de l�espoir dans la voix.
��La tradition exige une fille, monseigneur.��
Le Patricien hocha la t�te, la mine sombre.
��Nous pourrions peut-�tre l�acheter, dit-il tout haut. Les dragons sont-ils intelligents�?
��Je crois que le terme traditionnel, c�est ��rus�s��, monseigneur, r�pondit Wonse. � ce que j�ai compris, ils aiment beaucoup l�or.
��Vraiment�? � quoi ils le d�pensent�?
��Ils dorment dessus, monseigneur.
��Quoi�? Vous voulez dire�: dans un matelas�?
��Non, monseigneur. � m�me dessus.��
La r�ponse fit r�fl�chir le Patricien. ��Ils ne trouvent pas �a plein de bosses�? fit-il.
��C�est ce que je pense, monseigneur. Mais, � mon avis, personne ne le leur a jamais demand�.
��Hmm. Ils parlent�?
��Cens�ment, ils se d�brouillent bien, monseigneur.
��Ah. Int�ressant.��
Le Patricien se disait�: S�il parle, il peut n�gocier. S�il peut n�gocier, alors j�aurai sa pe� ses �cailles, enfin, ce qui le recouvre.
��On dit aussi qu�ils ont la langue bien pendue et que leur parole est d�argent��, fit Wonse.
Le Patricien se renversa dans son fauteuil.
��Seulement d�argent�?��
Des voix assourdies leur parvinrent du couloir et on introduisit Vimaire.
��Ah, capitaine, fit le Patricien, o� en �tes-vous�?
��Pardon, monseigneur�? s��tonna Vimaire tandis que la pluie d�gouttait de sa cape.
��Pour ce qui est de l�arrestation de ce dragon, r�pondit le Patricien d�une voix dure.
��L��chassier�?
��Vous savez tr�s bien ce que je veux dire, jeta s�chement le Patricien.
��L�enqu�te suit son cours��, r�pondit m�caniquement le capitaine.
Le Patricien grogna. ��Tout ce que vous avez � faire, c�est trouver sa tani�re, dit-il. Une fois que vous avez la tani�re, vous avez le dragon. C�est �vident. La moiti� de la ville la cherche, on dirait.
��Si tani�re il y a��, objecta Vimaire.
Wonse leva brusquement les yeux.
��Pourquoi dites-vous �a�?
��Nous examinons un certain nombre de pistes, r�pondit le capitaine, le visage inexpressif.
��S�il n�a pas de tani�re, o� passe-t-il ses journ�es�? fit le Patricien.
��L�enqu�te se poursuit.
��Alors poursuivez-la promptement. Et trouvez la tani�re, dit le Patricien avec aigreur.
��Oui, monsieur. Puis-je me retirer, monsieur�?
��D�accord. Mais ce soir je veux du nouveau, vous m�avez compris�?��
Pourquoi est-ce que je me suis demand� s�il avait une tani�re�? songeait Vimaire en sortant dans la lumi�re du jour, sur la place noire de monde. Parce qu�il n�avait pas l�air r�el, voil� pourquoi. Et s�il n�est pas r�el, il n�est pas oblig� de faire ce que nous attendons de lui. Comment peut-il sortir d�une ruelle o� il n�est pas entr�?
Une fois l�impossible exclu, le reste, m�me l�improbable, est forc�ment v�rit�. Le hic, c��tait d�abord de trouver l�impossible, �videmment. Oui, c��tait �a, le truc.
Il y avait aussi le bizarre incident de l�orang-outan pendant la nuit�

* * *

Dans la journ�e, la biblioth�que bourdonnait d�activit�. Vimaire s�y aventura avec quelque h�sitation. En principe, il pouvait se rendre partout dans la ville, mais l�Universit� avait toujours consid�r� qu�elle relevait de la loi thaumaturgique, et il se disait qu�il serait malavis� de se faire des ennemis dans un lieu d�o� seuls les veinards ressortaient avec la m�me temp�rature corporelle, voire sous la m�me forme.
Il d�couvrit le biblioth�caire pench� sur son bureau. L�anthropo�de lui lan�a un regard interrogateur.
��Pas encore trouv�. Je regrette, dit Vimaire. L�enqu�te suit son cours. Mais vous pouvez me donner un petit coup de main.
��Oook�?
��Ben, cette biblioth�que est magique, pas vrai�? Je veux dire, ces livres sont plus ou moins intelligents, je me trompe�? Alors je me suis dit�: je parie que si je m�introduisais ici en pleine nuit, ils ne tarderaient pas � en faire tout un plat. Parce qu�ils ne me connaissent pas. Mais s�ils me connaissaient, ils s�en ficheraient. Alors celui qui a pris le livre, c�est s�rement un mage, non�? Ou quelqu�un qui travaille pour l�Universit�, en tout cas.��
Le biblioth�caire jeta un coup d��il d�un c�t� puis de l�autre, saisit la main du capitaine et le conduisit � l��cart entre deux rayonnages. Alors seulement, il hocha la t�te.
��Quelqu�un qu�ils connaissent�?��
Un haussement d��paules, puis un autre hochement de t�te.
��C�est pour �a que vous nous en avez parl� d�abord � nous, j�imagine�?
��Oook.
��Et pas au Conseil de l�Universit�?
��Oook�?
��Une id�e sur l�identit� du voleur�?��
Le biblioth�caire haussa les �paules, un mouvement d�cid�ment expressif pour un corps qui n��tait gu�re plus qu�un sac entre deux omoplates.
��Bah, c�est d�j� �a. Tenez-moi au courant si d�autres faits bizarres se produisent, vous voulez bien�?�� Vimaire leva la t�te vers les empilements d��tag�res. ��Plus bizarres que d�habitude, j�entends.
��Oook.
��Merci. C�est un plaisir de tomber sur un citoyen qui estime de son devoir d�aider le Guet.��
Le biblioth�caire lui donna une banane.
Vimaire se sentit curieusement all�gre lorsqu�il sortit et se replongea dans les rues vibrantes d�animation. Pas de doute, il d�couvrait des �l�ments. De tout petits �l�ments, comme les pi�ces d�un puzzle. Individuellement, ils ne signifiaient rien, mais tous sugg�raient un tableau plus vaste. Tout ce qu�il lui fallait, c��tait trouver un coin, ou un morceau d�un bord�
Il �tait � peu pr�s s�r qu�il ne s�agissait pas d�un mage, malgr� ce qu�en pensait le biblioth�caire. Pas d�un mage digne de ce nom, � jour de sa cotisation. Ce genre de coup, �a n��tait pas leur style.
Et il y avait, bien s�r, cette histoire de tani�re. La meilleure solution serait d�attendre le soir, des fois que le dragon sortirait, et d�essayer de rep�rer d�o� il sortirait. Il lui faudrait donc se poster en altitude. Existait-il un moyen de d�tecter les dragons eux-m�mes�? Il avait jet� un coup d��il aux d�tecteurs de Planteur Je-m�tranche-la-gorge, lesquels consistaient uniquement en un bout de bois sur une tige en m�tal. Quand la tige fondait, on avait trouv� le dragon. Comme beaucoup d�articles de Je-m�tranche-la-gorge, ils �taient parfaitement efficaces � leur mani�re, en m�me temps que compl�tement inutiles.
Il existait s�rement un meilleur moyen de d�nicher la b�te que d�attendre que vos doigts tombent en cendres.

* * *

Le soleil couchant s��tala sur l�horizon comme un �uf l�g�rement poch�.
Les toits d�Ankh-Morpork se h�rissaient d�j� d�une belle collection de gargouilles en temps ordinaire, mais � pr�sent ils s�animaient d�un ramassis impressionnant de trognes fantomatiques comme on n�en avait jamais vu en dehors des gravures sur bois d�non�ant les m�faits du gin dans les milieux sociaux non amateurs de gravures sur bois. Nombre de trognes surmontaient des corps bard�s d�une panoplie redoutable d�armes de tous calibres transmises depuis des si�cles de g�n�ration en g�n�ration, souvent � la force du poignet.
De son perchoir sur le toit du poste du Guet, Vimaire voyait les mages qui frangeaient les fa�tes de l�Universit� et les bandes de chercheurs de tr�sors opportunistes qui attendaient dans les rues, la pelle pr�te � l�action. Si le dragon avait vraiment fait son lit en ville, demain il dormirait par terre.
De quelque part en dessous fusa le cri de Planteur Je-m�tranche-la-gorge, ou d�un de ses coll�gues, qui vendait des saucisses. Vimaire sentit soudain monter en lui une vague de fiert� civique. Il y avait forc�ment du bon chez des citoyens qui, face � la catastrophe, songeaient � vendre des saucisses aux participants.
La ville attendait. Quelques �toiles apparurent.
C�lon, Chicard et Carotte se trouvaient aussi sur le toit. C�lon faisait la t�te parce que Vimaire lui avait interdit de se servir de son arc et de ses fl�ches.
Cette cat�gorie d�arme �tait d�conseill�e en ville�: vu son poids et son tir hasardeux, la fl�che risquait de transpercer un innocent badaud cent m�tres plus loin plut�t que l�innocent badaud vis�.
��C�est vrai, fit Carotte, c�est la loi sur les armes de jet (S�curit� publique), 1634.
��Arr�te de tout l�temps citer ce genre de trucs, lan�a s�chement C�lon. On en a plus, d�ces lois-l�! Tout �a, c�est de l�histoire ancienne�! Maintenant, c�est plus� chaispasquoi, l�� pragmatique.
��Loi ou pas, fit Vimaire, moi, je vous ai dit de ranger �a.
��Mais, mon capitaine, j�suis un as du tir�! protesta C�lon. Et puis, ajouta-t-il avec humeur, y en a des tas qui l�ont amen�, leur arc.��
Il avait raison. Les toits voisins ressemblaient � des h�rissons. Si jamais la sale b�te montrait son museau, elle allait s�imaginer voler � travers un panneau de bois ajour�. Pour un peu, on l�aurait plainte.
��Je vous ai dit de ranger �a, r�p�ta Vimaire. Je ne veux pas que mes hommes descendent des civils. Alors rangez �a.
���a, c�est bien vrai, rench�rit Carotte. On est l� pour prot�ger et servir, voil�, mon capitaine.��
Vimaire lui lan�a un regard en coin. ��Euh� fit-il. Ouais. Oui. Affirmatif.��
Sur le toit de sa maison sur la colline, dame Ramkin mit en place un pliant plut�t inad�quat en un tel lieu, disposa le t�lescope, la bouteille de caf� et les sandwiches sur le parapet devant elle et s�installa pour attendre. Elle avait un carnet sur les genoux.
Une demi-heure s��coula. Des nu�es de fl�ches accueillirent un nuage de passage, plusieurs chauves-souris infortun�es et la lune montante.
��Merde, c�est pas du boulot d�soldat, �a, finit par d�clarer Chicard. On lui a foutu les chocottes, au bestiau.��
Le sergent C�lon baissa sa pique. ���a m�en a tout l�air, reconnut-il.
��Et il commence � faire frisquet, ici��, dit Carotte. Il donna un coup de coude poli au capitaine Vimaire, affal� contre une chemin�e, l�air maussade et le regard perdu dans le vide.
��Peut-�tre qu�on devrait redescendre, mon capitaine�? dit-il. Il y en a beaucoup qui le font.
��Hmm�? fit Vimaire sans bouger la t�te.
���a pourrait tourner � la pluie, en plus��, ajouta Carotte.
Vimaire ne r�pondit pas. Depuis quelques minutes il observait la Tour de l�Art, centre de l�Universit� et, d�apr�s ce qu�on racontait, plus vieux b�timent d�Ankh-Morpork. C��tait assur�ment le plus haut. Le temps, les conditions atmosph�riques et les r�parations sommaires lui avaient donn� l�aspect noueux d�un arbre qui aurait essuy� trop de temp�tes.
Il essayait de se souvenir de sa forme. Comme c�est souvent le cas des �l�ments de d�cor familiers, il ne l�avait pas vraiment regard�e depuis des ann�es. Maintenant il essayait de se convaincre que la for�t de petites tourelles et de cr�neaux � son sommet ressemblait � celle de la veille.
Il avait du mal.
Sans en d�tacher les yeux, il attrapa le sergent C�lon par l��paule et l�orienta doucement dans la bonne direction.
��Vous ne voyez rien de bizarre en haut de la tour�?�� demanda-t-il.
C�lon scruta un moment l��difice puis se mit � rire nerveusement. ��Ben, on dirait qu�y a un dragon assis d�sus, non�?
��Oui. Je trouve aussi.
��Seulement, seulement, seulement quand on regarde comme il faut, quoi, on voit que c�est un effet des ombres, des touffes de lierre et tout l�toutim. J�veux dire, si on ferme � moiti� un �il, �a ressemble � deux vieilles bonnes femmes avec une brouette.��
Vimaire essaya. ��Ben non, dit-il. �a ressemble toujours � un dragon. Un tr�s gros, m�me. Un peu courb�, qui regarde en bas. Tenez, on voit ses ailes repli�es.
���mande pardon, mon capitaine. �a, c�est juste une tourelle cass�e qui donne cette impression.��
Ils l�observ�rent un moment.
Puis Vimaire demanda�: ��Dites-moi, sergent�� c�est juste histoire de savoir��, d�apr�s vous, qu�est-ce qui donne l�impression de deux ailes immenses qui se d�plient�?��
C�lon d�glutit.
��D�apr�s moi, ce qui donne cette impression, c�est deux ailes immenses, mon capitaine, r�pondit-il.
��Dans le mille, sergent.��
Le dragon se laissa tomber. Ce n��tait pas un piqu�. Il bascula tout bonnement de la tour d�un coup de pattes et descendit tout droit, moiti� chutant, moiti� volant, pour dispara�tre aux regards derri�re les b�timents de l�Universit�.
Vimaire se surprit � tendre l�oreille dans l�attente du choc sourd.
Puis le dragon r�apparut�; il fendait l�espace comme une fl�che, comme une �toile filante, comme quelque chose qui a converti un plongeon de neuf m�tres soixante-quinze par seconde en une chandelle irr�sistible. Il rasa les toits, � hauteur de t�te, gu�re davantage, en un vol plan� que le bruit rendait encore plus horrible. Comme si on d�chirait lentement et soigneusement la nuit en deux.
Les hommes du Guet se jet�rent � plat ventre. Vimaire eut la vision fugitive d�une t�te immense, vaguement chevaline, qui passait au-dessus de lui. ��Putain d�connards��, fit Chicard, affal� quelque part dans les goutti�res.
Vimaire raffermit sa prise sur la chemin�e et se releva. ��Vous �tes en uniforme, caporal Chicque, dit-il d�une voix � peine tremblante.
��Pardon, mon capitaine. Putain d�connards, mon capitaine.
��O� est le sergent C�lon�?
��L�, en dessous, mon capitaine. Accroch� � la goutti�re, mon capitaine.
��Oh, par piti�. Aidez-le � remonter, Carotte.
��Bon sang, fit Carotte, regardez-le filer�!��
On localisait sans peine le dragon gr�ce au cr�pitement des fl�ches dans la ville ainsi qu�aux cris et gargouillements de toutes les victimes de tirs rat�s et de ricochets.
��Il n�a toujours pas battu des ailes�! s�exclama Carotte en essayant de se mettre debout sur le tuyau de chemin�e. ��Regardez-le filer�!��
Il ne devrait pas �tre aussi grand, se dit Vimaire en regardant la gigantesque silhouette virer � la verticale du fleuve. Il est aussi long qu�une rue�!��
Il y eut une bouff�e de feu au-dessus des docks, et, l�espace d�un instant, la cr�ature passa devant la lune. Alors seulement, elle battit des ailes, une fois, dans un claquement mouill� de draps mis � s�cher en plein vent.
Le dragon d�crivit un cercle �troit, brassa l�air plusieurs fois afin de prendre de la vitesse et revint.
Lorsqu�il passa au-dessus du poste du Guet, il cracha un jet de feu blanc qui s��crasa sur le toit. Les tuiles non seulement fondirent, mais gicl�rent en gouttes incandescentes. La chemin�e explosa et fit pleuvoir des briques � travers la rue.
Des ailes immenses battirent tandis que la cr�ature survolait le b�timent incendi�; le feu se propagea � toute vitesse vers la base de ce qui ne fut bient�t qu�une masse rougeoyante. Puis, lorsqu�il ne resta plus qu�une flaque grandissante de roche en fusion parcourue de tra�n�es et de bulles curieuses, le dragon se redressa d�une saccade m�prisante des ailes avant de filer et de monter en fl�che au-dessus de la ville.

* * *

Dame Ramkin baissa son t�lescope et secoua lentement la t�te.
��Ce n�est pas normal, murmura-t-elle. Pas normal du tout. Il ne devrait pas pouvoir faire des choses pareilles.��
Elle releva la lunette et fouilla l�obscurit� pour t�cher de voir ce qui avait pris feu. En dessous, dans la longue dragonnerie, les petits dragons hurlaient.

* * *

La tradition veut qu�en sortant d�une d�faillance heureusement sans complications on demande�: ��O� suis-je�?�� Une question qui rel�ve s�rement de la conscience collective, quelque chose comme �a.
Vimaire la posa.
La tradition offre un choix de formules subsidiaires. D�tail capital dans le processus de s�lection�: la v�rification comptable afin de s�assurer que le corps poss�de encore tous les morceaux qu�il se souvient avoir eus la veille.
Vimaire v�rifia.
Puis vient l�instant atroce. Maintenant que la boule de neige de la conscience commence � rouler, va-t-on d�couvrir qu�on se r�veille dans un caniveau avec de multiples machins�� derri�re un adjectif tel que ��multiple��, le substantif importe peu, ��multiple�� n�annonce jamais rien de bon��, ou dans des draps raides, sous la main rassurante d�une silhouette blanche et s�rieuse qui va ouvrir les rideaux sur une nouvelle journ�e ensoleill�e�? Tout est-il termin�, n�y a-t-il rien de pire � attendre d�sormais que du th� l�ger, du gruau nutritif, des promenades courtes et fortifiantes dans le jardin, voire une br�ve aventure platonique avec un ange de bont�, ou s�agissait-il seulement d�un bref �vanouissement, une esp�ce de salaud va-t-il surgir et passer vraiment aux choses s�rieuses avec le gros bout d�un manche de pioche�? Va-t-on avoir droit � des oranges�? veut savoir la conscience.
� partir de l�, un stimulus ext�rieur est d�un grand secours. ���a va aller�� rencontre toutes les faveurs, tandis que ��Est-ce que quelqu�un a not� son num�ro�?�� est franchement mauvais signe�; en tout cas, l�un et l�autre sont pr�f�rables � ��Vous deux, tenez-lui les mains derri�re le dos��.
Or, on annon�a�: ��Pour un peu, vous �tiez foutu, mon capitaine.��
Les douleurs, qui avaient profit� de l�inconscience de Vimaire pour filer en griller une petite vite fait, m�taphoriquement parlant, revinrent en trombe.
Vimaire fit�: ��Arrgh.�� Puis il ouvrit les yeux.
Il y avait un plafond. Ce qui �liminait toute une cat�gorie d�hypoth�ses d�sagr�ables et faisait bien plaisir. Sa vision trouble lui r�v�la le caporal Chicque, ce qui faisait moins plaisir. Le caporal Chicque ne prouvait rien�; on pouvait �tre mort et tomber sur des horreurs dans le genre du caporal Chicque.
Ankh-Morpork n�avait pas beaucoup d�h�pitaux. Toutes les guildes poss�daient leur propre infirmerie, et on trouvait quelques �tablissements publics dirig�s par les organisations religieuses les plus bizarres, comme les Moines Equilibristes, mais dans l�ensemble l�assistance m�dicale �tait nulle et les habitants devaient mourir n�importe comment, sans l�aide de m�decins. L�opinion pr�valait que les gu�risons encourageaient le laisser-aller et qu�elles �taient de toute fa�on s�rement contre nature.
��Est-ce que j�ai d�j� dit�: O� suis-je�? demanda Vimaire d�une voix faible.
��Oui.
��J�ai eu une r�ponse�?
��Chais pas o� on est, mon capitaine. C�est chez une mouk�re d�la haute. Elle a dit d�vous monter ici.��
Malgr� son cerveau qui lui semblait plein de m�lasse rose, il retint deux indices qu�il rapprocha. L�amalgame de ��riche�� et de ��monter�� voulait dire quelque chose. Tout comme l��trange relent chimique dans la chambre, qui masquait m�me les odeurs plus communes de Chicard.
��On ne parlerait pas de dame Ramkin, des fois�? fit-il d�un ton prudent.
��C�est bien possible. Une grande n�nette baraqu�e. Dingue de dragons.�� La figure de Chicard se fendit du sourire entendu le plus affreux qu�avait jamais vu Vimaire. ��Vous �tes dans son pieu��, dit-il.
Vimaire fit du regard le tour des lieux, sentant les pr�misses d�une vague panique l�envahir. Car maintenant que sa vision retrouvait une partie de sa nettet�, il s�apercevait qu�il manquait les vieilles chaussettes typiques des chambres de c�libataires. Un soup�on de talc flottait dans l�air.
��Un genre de boudoir, fit Chicard avec un air de connaisseur.
��Attendez, attendez un peu, dit Vimaire. Il y avait le dragon. Juste au-dessus de nous���
La m�moire se leva et le frappa comme un zombie rancunier.
���a va, mon capitaine�?��
� Les serres, toutes griffes dehors, aussi larges qu�un homme bras �cart�s�; le battement sourd des ailes, plus grandes que des voiles de bateau�; la puanteur de produits chimiques, seuls les dieux savent de quelle nature�
Il �tait pass� si pr�s qu�il avait distingu� les toutes petites �cailles des pattes et la lueur rouge des yeux. Des yeux qui �taient davantage que des yeux de reptile. Des yeux o� l�on pouvait se noyer.
Et le souffle, si chaud qu�il ne ressemblait en rien � du feu, comme solide, qui br�lait moins qu�il ne r�duisait en miettes�
Pourtant, Vimaire �tait l�, en vie. Il avait l�impression qu�on lui avait flanqu� un coup de barre de fer dans le flanc gauche, mais il �tait en vie, pas de doute.
��Qu�est-ce qui s�est pass�? demanda-t-il.
��C�est le p�tit Carotte, r�pondit Chicard. Il vous a attrap�s, l�sergent et vous, et il a saut� du toit juste avant que l�dragon ait pu nous choper.
��J�ai mal au c�t�. Il a d� me choper, moi, fit Vimaire.
��Non, m�est avis que vous vous �tes cogn� sur le toit des gogues. Apr�s, vous avez roul� et vous �tes tomb� en plein sur la citerne.
��Et C�lon�? Il est bless�?
��Pas bless�. Pas vraiment bless�. Il a atterri un peu plus en douceur. L�est tellement lourd que, lui, il est pass� � travers le toit. Vous parlez d�une belle gicl�e de�
��Et apr�s, il s�est pass� quoi�?
��Ben, on vous a install� � peu pr�s � l�aise, et puis tout le monde est all� � la recherche du sergent � l�aveuglette et en gueulant son nom. Jusqu�� ce qu�ils trouvent o� il �tait tomb�, �videmment, et alors ils ont plus boug�, ils ont juste gueul�. Et apr�s, l�autre bonne femme a rappliqu� en hurlant, dit Chicard.
��C�est de dame Ramkin que vous parlez�?�� fit Vimaire d�un ton glacial. Ses c�tes le faisaient joliment souffrir � pr�sent.
��Ouais. Un gros morcif, dit Chicard, indiff�rent. �a, elle sait mener son monde � la baguette�! �Oh, le pauvre homme, il faut le monter chez moi tout de suite.� C�est ce qu�on a fait. On peut pas trouver mieux, ici. En bas, en ville, ils cavalent tous partout comme des poulets � qui on aurait coup� l�cou.
��Le dragon a fait beaucoup de d�g�ts�?
��Ben, pendant que vous �tiez hors du coup, les mages lui ont balanc� des boules de feu. Il a pas du tout appr�ci�. On aurait dit que �a l�rendait plus costaud et plus fumasse. Il a ras� toute l�aile r�trograde de l�Universit�.
��Et��?
��C�est tout, par le fait. Il a incendi� un ou deux autres trucs, apr�s il a d� s�tirer dans la fum�e.
��Personne n�a vu o� il est all�?
��Si quelqu�un l�a vu, il a pas mouft�.�� Chicard se renversa dans son si�ge, le regard mauvais. ��C�est �c�urant, j�trouve, de pieuter dans une cr�che pareille. Elle a un paquet d�fric, d�apr�s le sergent, elle a pas besoin d�vivre dans des carr�es ordinaires. �a les avance � quoi, les rupins, de refuser d��tre pauvres, si on les laisse s�amuser � s�loger comme tout le monde�? Devrait y avoir du marbre partout.�� Il renifla. ��En tout cas, elle a dit qu�il fallait que j�aille la chercher � votre r�veil. En ce moment, elle file � bouffer � ses dragons. Bizarres, ces bestiaux-l�, j�trouve. C�est �tonnant qu�on l�autorise � les garder.
��Comment �a�?
��Vous savez bien. Tous � mettre dans l�m�me sac, quoi.��
Une fois Chicard sorti de son pas tra�nant, Vimaire parcourut une fois encore la chambre des yeux. Elle n�affichait effectivement pas les feuilles d�or et le marbre que Chicard estimait de rigueur chez les gens de haute condition. Le mobilier �tait ancien et les tableaux aux murs, quoique s�rement de valeur, ressemblaient � tous ceux qu�on accroche dans les chambres parce qu�on ne voit nulle part ailleurs o� les mettre. S�y m�laient quelques aquarelles de dragons, �uvres d�amateur. Dans l�ensemble, elle avait l�air d�une chambre qui n�a jamais connu qu�un seul occupant, sur qui elle s�est inconsciemment moul�e au fil des ans, comme un costume avec un plafond.
C��tait manifestement une chambre de femme, mais d�une femme qui pr�f�rait vivre avec entrain, sans perdre b�tement son temps en m�nage, en laissant � d�autres, ailleurs, les romances fleur bleue, et qui s�estimait heureuse d�avoir la sant�.
Les v�tements en �vidence avaient �t� choisis pour des raisons de commodit� et de robustesse, peut-�tre par une g�n�ration pr�c�dente � en juger par leur aspect, davantage que pour tenir lieu d�artillerie l�g�re dans la guerre entre les sexes. Des flacons et des pots s�alignaient en bon ordre sur la coiffeuse, mais une certaine aust�rit� dans leurs formes donnait � penser que les �tiquettes pr�conisaient ��une friction tous les soirs�� plut�t qu���un soup�on derri�re les oreilles��. On imaginait sans peine que l�occupante de cette chambre y avait dormi toute sa vie et que son p�re l�avait appel�e ��ma petite fille�� jusqu�� l��ge de quarante ans.
Un grand peignoir fonctionnel pendait derri�re la porte. Vimaire savait, sans m�me regarder, qu�il avait un lapin sur la poche.
Bref, c��tait la chambre d�une femme qui n�avait jamais imagin� qu�un homme en verrait l�intimit�.
La table de nuit disparaissait sous les papiers. Avec un sentiment coupable mais qui ne l�arr�ta pas, Vimaire y jeta un coup d��il.
Tous avaient trait aux dragons. Il y avait des lettres du Comit� d�expositions du club Caverne et de l�Amicale des cracheurs de feu. Des pamphlets et des appels du Sanctuaire pour les dragons malades�� ��Le feu du pauvre petit Vinny n��tait plus qu�une veilleuse apr�s cinq ans d�utilisation cruelle comme d�capant � peinture, mais aujourd�hui��� Sans compter des demandes de dons, conf�rences et autres qui t�moignaient au bout du compte d�un c�ur assez vaste pour accueillir le monde entier, du moins sa gent ail�e des cracheurs de feu.
Si on se laissait obnubiler par des chambres pareilles, on risquait de se retrouver bizarrement triste, plein d�une compassion �trange et diffuse inclinant � penser que ce serait peut-�tre une bonne id�e d�an�antir toute l�esp�ce humaine et de recommencer avec les amibes.
� c�t� du tas de papier, il y avait un livre. Vimaire se contorsionna douloureusement et en lut le dos. Il disait�: Maladies du dragon, par Sybil Deirdre Olgivanna Ramkin.
Il tourna les pages raides, fascin� en m�me temps qu�horrifi�. Elles ouvraient sur un autre monde, un monde de probl�mes tout � fait stup�fiants. Gorge en plaques. Pilons noirs. Poumon sec. Stocage. Vertigo. Naus�es. Pleurs. Calculs. C��tait �tonnant, se dit-il apr�s avoir lu quelques pages, qu�un dragon des marais ait jamais surv�cu pour voir un second lever du soleil. M�me la travers�e d�une chambre devait passer pour un triomphe biologique.
Il d�tourna vite les yeux des illustrations laborieusement dessin�es. Difficile de supporter autant d�entrailles.
On frappa � la porte.
��Dites�? Vous �tes visible�? tonitrua joyeusement dame Ramkin.
��Euh�
��Je vous apporte quelque chose de joliment revigorant.��
Pour une quelconque raison, Vimaire imagina de la soupe.
Mais il s�agissait d�une pleine assiett�e d��ufs, de bacon et de frites. � cette seule vue, il entendit ses art�res paniquer.
��Je vous ai aussi fait du pouding, dit dame Ramkin d�un air vaguement penaud. En temps normal, je ne cuisine pas beaucoup, uniquement pour moi. Vous savez ce que c�est, quand on fait � manger pour une personne.��
Vimaire songea aux repas de sa pension. Bizarrement, la viande �tait toujours grise, parcourue de tubes myst�rieux.
��Euh� commen�a-t-il, peu habitu� � s�adresser � des dames en reposant couch� dans leur propre lit. Le caporal Chicque m�a dit�
��Un original, ce petit Chicard�!�� fit dame Ramkin.
Vimaire n��tait pas s�r de bien suivre.
��Original�? r�p�ta-t-il d�une voix faible.
��Un ph�nom�ne. On s�est entendus comme larrons en foire.
��Ah bon�?
��Oh, oui. Il en a, des anecdotes � raconter.
��Oh, oui. Il en a, c�est s�r.�� Vimaire s��tonnait toujours de la facilit� du caporal � s�entendre avec � peu pr�s tout le monde. Une histoire de d�nominateur commun, se dit-il. Dans l�univers entier des math�matiques, il ne devait pas exister de d�nominateur plus commun que Chicard.
��Euh� fit-il en s�apercevant qu�il pr�f�rait encore poursuivre cette nouvelle et curieuse digression, vous ne trouvez pas son langage un peu� euh� m�r�?
��Sal�, le corrigea gaiement dame Ramkin. Vous auriez d� entendre mon p�re quand il �tait en col�re. En tout cas, nous nous sommes trouv�s beaucoup de points communs. La co�ncidence est incroyable, mais un jour mon grand-p�re a fait fouetter le sien pour lambinerie d�lictueuse.��
Alors, ils sont quasiment de la famille, se dit Vimaire. Un nouvel �lancement douloureux dans son flanc meurtri le fit grimacer.
��Vous avez de tr�s vilaines contusions et sans doute une ou deux c�tes f�l�es, dit-elle. Vous n�avez qu�� vous retourner, je vais vous remettre une couche de �a.�� Dame Ramkin brandit un pot d�onguent jaune.
Une ombre de panique passa sur la figure de Vimaire. Instinctivement, il se remonta les draps jusqu�au cou.
��Ne vous fichez pas de moi, mon vieux, fit-elle. J�en ai vu d�autres. Tous les derri�res se ressemblent. Ceux que je vois d�habitude ont des queues, c�est tout. Maintenant, retournez-vous et remontez votre chemise de nuit. C��tait celle de mon grand-p�re, vous savez.��
Impossible de ne pas ob�ir � un ton pareil. Vimaire faillit demander que Chicard vienne lui servir de chaperon, mais il se dit que �a ne ferait qu�empirer les choses.
La cr�me br�lait comme de la glace.
��C�est quoi�?
��Toutes sortes de produits. �a va att�nuer l�ecchymose et favoriser la repousse d��cailles saines.
��Hein�?
��Pardon. Sans doute pas des �cailles. Ne prenez pas cet air inquiet. Je suis presque s�re de ce que je dis. Voil�, c�est fait.�� Elle lui donna une claque sur les fesses.
��Madame, je suis capitaine du Guet de nuit, protesta Vimaire tout en sachant que c��tait une r�flexion compl�tement idiote au moment m�me o� il l�exprimait.
��Et aussi � demi nu dans le lit d�une dame, fit Sybil Ramkin, indiff�rente. Maintenant, asseyez-vous et prenez votre th�. Nous tenons � vous rendre toutes vos forces.��
La panique envahit les yeux de Vimaire.
��Pourquoi�?�� demanda-t-il.
Dame Ramkin fouilla dans la poche de sa veste douteuse.
��J�ai pris quelques notes hier soir, dit-elle. Sur le dragon.
��Oh, le dragon.�� Vimaire se d�tendit un peu. Dans l�imm�diat, le dragon lui paraissait une perspective beaucoup moins risqu�e.
��Et j�ai fait aussi quelques d�couvertes. Je vais vous dire une chose�: c�est une b�te tr�s curieuse. Il ne devrait pas pouvoir d�coller.
��L�, vous avez raison.
��S�il est b�ti comme les dragons des marais, il devrait peser dans les vingt tonnes. Vingt tonnes�! C�est impossible. C�est une question de rapport entre le poids et l�envergure, vous voyez.
��Je l�ai vu tomber de la tour comme une hirondelle.
��Je sais. La chute aurait d� lui arracher les ailes et creuser un sacr� grand trou par terre, dit dame Ramkin d�un ton ferme. On ne rigole pas avec l�a�rodynamique. On peut seulement augmenter les proportions pour obtenir un plus grand mod�le, on s�en tient � �a. C�est une question de puissance musculaire et de surface portante.
��Je le savais bien, que quelque chose clochait, dit Vimaire qui s�anima. C�est comme le feu. On ne voit jamais de feu qui d�gage autant de chaleur. Comment ils arrivent � faire �a, les dragons des marais�?
��Oh, c�est uniquement une histoire de produits chimiques, r�pondit �vasivement dame Ramkin. Ils distillent une substance inflammable de ce qu�ils ont mang� et allument le feu au moment o� elle sort des canaux. Ils n�ont jamais vraiment de feu int�rieur, sauf dans les cas de retour de flamme.
��Il se passe quoi, alors�?
��Vous effacez un dragon du paysage, fit joyeusement dame Ramkin. Ce ne sont pas des cr�atures bien con�ues, les dragons, je le crains.��
Vimaire absorba l�expos�.
Ils n�auraient jamais surv�cu si les marais o� ils vivaient n�avaient pas �t� isol�s ni d�pourvus de pr�dateurs. Les dragons n��taient gu�re comestibles, de toute fa�on�� une fois enlev�s la peau �cailleuse et les muscles surd�velopp�s qui leur permettaient de voler, ce qui restait devait avoir go�t d�usine chimique mal g�r�e. Pas �tonnant si les dragons �taient toujours malades. Leur approvisionnement en combustible d�pendait de maux d�estomac continuels. La majeure partie de leur puissance c�r�brale s�employait � surmonter les difficult�s de leur digestion, laquelle pouvait distiller des combustibles producteurs de flammes � partir des ingr�dients les plus invraisemblables. Ils �taient m�me capables de r�am�nager leur plomberie interne du jour au lendemain pour venir � bout de certains processus d�licats. Ils vivaient en permanence sur un fil de rasoir chimique. Un seul hoquet mal � propos et ils se fondaient dans le d�cor, ne relevaient plus que de la cartographie.
Lorsqu�il s�agissait de choisir le site de nidification, les femelles faisaient preuve du bon sens et de l�instinct maternel d�une brique.
Vimaire se demanda pourquoi on s��tait autrefois autant inqui�t� des dragons. Quand il y en avait un dans une caverne proche, il suffisait d�attendre qu�il prenne feu tout seul, qu�il explose ou qu�il meure d�une indigestion aigu�.
��Vous les avez �tudi�s de pr�s, � ce que je vois, dit-il.
��Fallait bien que quelqu�un le fasse.
��Mais, et les gros�?
��Bon sang, oui. Ils sont un grand myst�re, vous savez, r�pondit-elle, le visage soudain s�rieux.
��Oui, vous l�avez dit.
��Il existe des l�gendes, voyez-vous. On dirait qu�une esp�ce de dragons s�est mise � grossir de plus en plus puis� a disparu, comme �a.
��Elle s�est �teinte, vous voulez dire�?
��Non� Ils r�apparaissaient de temps en temps. D�on ne savait o�. Pleins d��nergie et de vigueur. Et puis un jour, ils ne sont plus venus du tout.�� Elle lan�a � Vimaire un regard triomphant. ��Moi, je crois qu�ils se sont trouv�s un coin o� ils pouvaient pleinement �tre.
��Pleinement �tre quoi�?
��Des dragons. O� ils pouvaient vraiment aller au bout de leurs potentialit�s. Une autre dimension, n�importe quoi. O� la gravit� serait moins forte, quelque chose comme �a.
��Je me suis dit, quand je l�ai vu, fit Vimaire, je me suis dit�: Un truc qui vole et qui a des �cailles comme �a, c�est impossible.��
Ils se regard�rent.
��Faut le trouver dans sa tani�re, dit dame Ramkin.
��Ce n�est pas une saloperie de salamandre volante qui va mettre le feu � ma ville, lan�a Vimaire.
��Pensez � l�accroissement de nos connaissances sur les dragons.
��Ecoutez, si quelqu�un doit mettre le feu � cette ville, ce sera moi.
��C�est une occasion inesp�r�e. Il y a tant de questions�
��L�, vous avez raison.�� Une expression de Carotte vint � l�esprit du capitaine. ��On en aurait quelques-unes � lui poser, sugg�ra-t-il.
��Mais demain matin��, fit dame Ramkin d�un ton sans r�plique. L�air de d�termination farouche s�effa�a du visage de Vimaire.
��Je dormirai en bas dans la cuisine, pr�cisa dame Ramkin d�un ton enjou�. J�y installe d�habitude un lit de camp durant la p�riode de couvaison. Certaines femelles ont toujours besoin d�aide. Ne vous inqui�tez pas pour moi.
��Vous �tes bien aimable, marmonna Vimaire.
��J�ai envoy� Chicard en ville aider les autres � installer vos bureaux.��
Vimaire avait compl�tement oubli� le poste du Guet. ��Ils doivent �tre salement endommag�s, hasarda-t-il.
��Compl�tement d�truits. Une flaque de roche fondue. Alors je vous installe � l�ancienne Maison des Orf�vres.
��Pardon�?
��Oh, mon p�re avait des propri�t�s dans toute la ville, expliqua-t-elle. Elles ne me servent pas � grand-chose, en v�rit�. Alors j�ai dit � mon agent de remettre au sergent C�lon les cl�s de la vieille Maison des Orf�vres. �a ne lui fera pas de mal d��tre a�r�e.
��Mais le quartier� Je veux dire, il y a de vrais pav�s dans les rues� Rien que le loyer, je veux dire, le seigneur V�t�rini ne voudra jamais�
��Ne vous inqui�tez pas pour �a, dit-elle en lui donnant une tape amicale. Maintenant, vous avez vraiment besoin de dormir.��
Allong� dans son lit, Vimaire avait la t�te en �bullition. La Maison des Orf�vres se trouvait sur la rive Ankh du fleuve, dans un secteur � loyers �lev�s. La vue de Chicard ou du sergent C�lon descendant la rue en plein jour produirait sans doute le m�me effet sur le voisinage que l�inauguration d�une l�proserie.
Il somnolait, sombrait puis �mergeait d�un sommeil o� des dragons g�ants le poursuivaient en agitant des pots d�onguent�
Et fut r�veill� par des bruits d��meute.

* * *

Impossible d�oublier le spectacle de dame Ramkin se redressant avec hauteur, mais on pouvait essayer quand m�me. Cela tenait d�une d�rive des continents � rebours�: des �les et sous-continents divers se joignaient pour former une seule proto-femme, massive et furieuse.
La porte d�fonc�e de la dragonnerie pendait sur ses gonds. D�j� aussi tendus que les cordes d�une harpe d�fonc�e aux amph�tamines, les occupants devenaient fous. De petites gicl�es de feu s��crasaient sur les rev�tements de m�tal tandis qu�ils se ruaient en tous sens dans leurs stalles.
��Que-he signifie ceci�?�� lan�a-t-elle.
Un Ramkin qui se serait adonn� � l�introspection aurait reconnu que la r�plique manquait singuli�rement d�originalit�. Mais elle �tait commode. Elle joua son r�le. Si les clich�s deviennent des clich�s, c�est qu�ils sont les marteaux et les tournevis dans la bo�te � outils de la communication.
La populace bouchait l�entr�e forc�e. Certains �l�ments agitaient divers instruments tranchants dans un mouvement de va-et-vient propre aux �meutiers.
��Ho, dit le meneur, c�est l�dragon, l�-d�dans�?��
S�ensuivit un ch�ur de marmonnements approbateurs.
��Et halors�? fit dame Ramkin.
��Ho. L�a br�l� la ville. �a vole pas loin, ces bestiaux-l�. Vous avez des dragons, ici. �a pourrait �tre un d�ceux-l�, non�?
��Ouais.
��Tout jus�.
��CQFD[16].
��Alors, nous, ce qu�on va faire, on va les zigouiller.
��Tout jus�.
��Ouais.
��Pro bono publico.��
La poitrine de dame Ramkin �voquait l�ascension et la chute d�un empire. Elle tendit le bras et saisit la fourche � fumier accroch�e au mur.
��Un pas de plus, je vous pr�viens, et vous allez le regretter��, dit-elle.
Le meneur plongea le regard derri�re la femme vers les dragons affol�s.
��Ah ouais�? fit-il d�un air mauvais. Et vous allez faire quoi, hein�?��
La bouche de dame Ramkin s�ouvrit et se referma une fois ou deux. ��Je vais appeler le Guet�!�� l�cha-t-elle enfin.
La menace n�eut pas l�effet escompt�. Dame Ramkin n�avait jamais pr�t� grande attention aux r�sidants de la cit� d�pourvus d��cailles.
��Ben �a, c�est la tuile, fit le meneur. C�est vraiment emb�tant, vous savez�? Je me sens tout mou des genoux, pour s�r.��
Il tira de sa ceinture un long fendoir. ��Maintenant, �cartez-vous, ma p�tite dame, parce que���
Un trait de feu vert fusa du fond du local, passa � trente centim�tres au-dessus des t�tes de la foule et grava une rosace calcin�e dans le linteau de la porte.
Puis une voix s��leva, ronronnement doucereux d�une menace de mort en bonne et due forme.
��Je vous pr�sente Sire Montjoie Crocvif Hivercarante�IV, le dragon le plus ardent de la ville. Il vous ferait sauter la t�te d�un seul coup de feu.��
Le capitaine Vimaire sortit de l�ombre en boitillant.
Il serrait sous son bras un petit dragon dor� terriblement effray�. De l�autre main il le tenait par la queue.
Les �meutiers regard�rent la b�te, fascin�s.
��Maintenant, je sais ce que vous pensez, poursuivit Vimaire d�une voix douce. Vous vous demandez�: Apr�s toute cette agitation, est-ce qui lui reste assez de feu�? Ben, j�vais vous dire, j�en suis pas trop s�r moi-m�me���
Il se pencha pour viser entre les oreilles du dragon, et sa voix bourdonna comme une lame de couteau�: ��Ce qu�il faut vous demander, c�est�: Est-ce que je me sens en veine�?�� Ils eurent un mouvement de recul lorsqu�il s�avan�a. ��Alors�? dit-il. Vous vous sentez en veine�?�� L�espace d�un instant, on n�entendit plus que les gargouillis inqui�tants de l�estomac de Sire Montjoie Crocvif Hivercarante�IV tandis que le carburant alimentait ses chambres de combustion.
��Dites, euh� fit le meneur, comme hypnotis�, les yeux fix�s sur la t�te du dragon, y a pas d�raison de�
��D�ailleurs, il pourrait bien d�cider tout seul de cracher le feu, reprit Vimaire. Ils y sont oblig�s pour �viter que le carburant s�accumule trop. �a s�accumule quand ils deviennent nerveux. Et, vous savez, j�ai dans l�id�e que vous les avez dr�lement �nerv�s.��
Le meneur fit ce qu�il esp�rait un geste vaguement conciliant, mais malheureusement avec la main qui tenait toujours un couteau.
��L�che �a, lui jeta s�chement Vimaire, sinon tu ne seras bient�t plus que de l�histoire ancienne.��
Le couteau tinta sur les dalles. Il y eut une bousculade � l�arri�re de la foule�: un certain nombre de personnes, si elles m�ritaient encore ce vocable, plac�es trop loin, voulaient savoir ce qui se passait.
��Mais avant qu�en bons citoyens que vous �tes vous vous dispersiez tous dans le calme et retourniez � vos affaires, dit Vimaire d�un ton �loquent, je vous sugg�re de bien observer ces dragons. Est-ce qu�un seul a l�air de faire vingt m�tres de long�? Diriez-vous qu�ils ont une envergure de vingt-cinq m�tres�? Quelle est leur puissance de feu, � votre avis�?
��Chaispas, moi��, fit le meneur.
Vimaire releva l�g�rement la t�te du dragon. Le meneur roula des yeux.
��Chaispas, monsieur, rectifia-t-il.
��Tu as envie de le savoir�?��
Le meneur secoua la t�te. Mais il r�ussit � retrouver sa voix.
��Vous �tes qui, vous, d�abord�?�� demanda-t-il.
Vimaire se redressa. ��Capitaine Vimaire, du Guet municipal.��
Un silence quasi complet accueillit ses paroles. Quasi, parce qu�une voix goguenarde, quelque part dans les derniers rangs, lan�a�: ��L��quipe de nuit, sans doute�?��
Vimaire baissa les yeux sur sa chemise de nuit. Dans sa h�te � sortir de son lit de malade, il avait enfil� une paire de pantoufles de dame Ramkin. Il s�apercevait � pr�sent qu�elles s�ornaient de deux pompons roses.
C�est l�instant que choisit Sire Montjoie Crocvif Hivercarante�IV pour roter.
Ce ne fut pas un jet de flammes rugissantes. Seulement une boule presque invisible de feu humide qui roula au-dessus des t�tes de la populace et roussit quelques sourcils. Mais elle fit grosse impression.
Vimaire se ressaisit magnifiquement. On n�avait s�rement pas remarqu� l�horreur absolue qui l�avait saisi une fraction de seconde.
��Ce coup-l�, c��tait juste pour obtenir votre attention, dit-il, la figure impassible. Le prochain sera point� un peu plus bas.
��Euh� fit le meneur. D�accord. Pas de probl�me. On partait, de toute fa�on. Pas de grands dragons ici, c�est vrai. Pardon pour le d�rangement.
��Ah, non�! lan�a dame Ramkin d�une voix triomphante. Vous n�allez pas vous en tirer comme �a�!�� Elle leva la main vers une �tag�re et ramena une bo�te en fer-blanc. Une fente en per�ait le couvercle. �a bringuebalait � l�int�rieur. Sur le c�t�, on lisait la l�gende�: Sanctuaire du Soleil pour les dragons malades.
La premi�re collecte rapporta quatre piastres et trente et un sous. Le capitaine Vimaire fit un geste explicite avec le dragon, aussit�t vingt-cinq piastres et seize sous suppl�mentaires apparurent miraculeusement. Puis la foule se d�banda.
��La journ�e a bien rapport�, en tout cas, dit Vimaire une fois qu�ils furent � nouveau seuls.
��Vous avez �t� rudement courageux�!
��Esp�rons seulement que �a ne se saura pas��, dit Vimaire en reposant prudemment le dragon dans sa cage. Il se sentait un peu �tourdi.
Une fois encore, il eut conscience des yeux qui le fixaient. Il lan�a un regard en coin � la t�te effil�e de Bravegars Balluchon Plumepierre dress� dans la pose du ��dernier chiot du magasin��.
� son grand �tonnement, il se vit avancer la main et le gratter derri�re les oreilles, du moins derri�re les deux trucs pointus sur le c�t� de la t�te qui devaient �tre ses oreilles. La b�te r�agit par un bruit �trange qui ressemblait � une obstruction compliqu�e dans une brasserie. Il retira vivement la main.
��Tout va bien, dit dame Ramkin. C�est son estomac qui gargouille. �a veut dire qu�il vous aime bien.��
Vimaire, avec surprise, se sentit plut�t content. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, jamais on n�avait jusqu�ici estim� qu�il valait davantage qu�un pet de lapin.
��Je croyais que vous alliez� euh� vous d�barrasser de lui, dit-il.
��J�imagine qu�il le faudra, fit-elle. Mais vous savez ce que c�est. Quand ils l�vent sur vous leurs grands yeux tristes���
Suivit un bref silence de g�ne commune.
��Et si je�
��Vous ne croyez pas que vous pourriez���
Ils s�arr�t�rent.
��C�est le moins que je pourrais faire, dit dame Ramkin.
��Mais vous nous donnez d�j� des nouveaux locaux et tout�!
��Je ne fais que mon devoir de bonne citoyenne. S�il vous pla�t, acceptez Bravegars comme� comme ami.��
Vimaire sentit qu�on le poussait centim�tre apr�s centim�tre sur une planche tr�s �troite au-dessus d�un gouffre insondable.
��Je ne sais m�me pas ce qu�ils mangent, dit-il.
��Ils sont omnivores, en r�alit�, le renseigna-t-elle. Ils mangent tout sauf le m�tal et les pierres ign�es. On ne fait pas la fine bouche, vous savez, quand on grandit dans des marais.
��Mais est-ce qu�il ne faut pas le sortir en promenade�? Ou en vol, je ne sais pas, moi�?
��Il dort les trois quarts du temps.�� Elle gratta le dessus de la t�te �cailleuse de l�affreuse b�te. ��C�est le dragon le plus tranquille que j�aie jamais �lev�, je dois dire.
��Et pour ce qui est de� euh� vous savez�?�� Il montra la fourche � fumier.
��Eh bien, il s�agit surtout de gaz. Installez-le simplement dans un local bien a�r�. Vous n�avez pas de tapis de valeur, je pense�? Il vaut mieux �viter qu�ils vous l�chent la figure, mais on peut les habituer � ma�triser leur flamme. Ils sont tr�s pratiques pour allumer des feux.��
Bravegars Balluchon Plumepierre se coucha en rond dans un d�luge de bruits de plomberie.
Ils ont huit estomacs, se souvint Vimaire�; les illustrations du livre montraient bien les d�tails. Et ils ont encore des tas d�autres machins comme des tubes de distillation fractionn�e et des appareils alchimiques d�lirants.
Aucun dragon des marais ne pourrait terroriser un royaume, sauf par accident. Vimaire se demanda combien de hardis h�ros en avaient tu�. C��tait affreusement cruel de s�en prendre � des cr�atures dont le seul crime �tait d�exploser distraitement en vol, ce qui n��tait d�ailleurs pas leur habitude. Rien que d�y penser, la col�re le prenait. Une race de rat�s, de� mauvais jets, voil� ce qu��taient les dragons. N�s pour perdre. Pour vivre vite et mourir � tous les vents. Omnivores ou pas, ils ne vivaient en v�rit� que gr�ce � leur courage, en parcourant le monde � tire-d�aile, l�air de s�excuser, dans une peur bleue de leur propre syst�me digestif. La famille � peine remise de l�explosion du p�re, un cr�tin en armure d�barquait avec ses gros sabots dans le marais pour planter une �p�e dans un paquet d�intestins qui n��taient de toute fa�on qu�� deux doigts de l�autodestruction.
Hah. Ce serait int�ressant de voir comment les vaillants tueurs de dragons d�antan affrontaient le grand dragon. En armure�? Mieux valait s�abstenir d�en porter. Le r�sultat serait le m�me, n�importe comment, et les cendres ne se retrouveraient pas pr�-emball�es dans leur papier alu.
Il fixa longuement la bestiole difforme, et l�id�e qui frappait � la porte de son cerveau depuis plusieurs minutes pour attirer son attention put enfin entrer. Tout le monde � Ankh-Morpork voulait d�couvrir la tani�re du dragon. La d�couvrir vide, en tout cas. Des morceaux de bois sur une tige ne suffiraient pas, �a, il en �tait s�r. Mais, comme on dit, � voleur[17]�
Vimaire demanda�: ��Est-ce qu�un dragon pourrait en flairer un autre�? Le suivre � la trace, quoi�?��

* * *

Ch�re m�re, �crivit Carotte,
�a, pour une surprise� Hier soir, le dragon a br�l� nos bureaux, et voil� qu�on nous en donne des mieux, dans une maison qui s�appelle la Maison des Orf�vres, en face de l�op�ra. Comme dit le sergent C�lon, on fait notre chemin dans le monde, et il a demand� � Chicard d��viter de vendre les meubles. Faire son chemin dans le monde, �a s�appelle une m�taphore, et j�apprends � les reconna�tre�: c�est comme mentir, mais en plus d�coratif. On a des vrais tapis pour cracher dessus. Deux fois aujourd�hui des groupes de citoyens ont voulu fouiller les caves pour trouver le dragon, c�est incroyable. Ils retournent les cabinets de tout le monde et fourrent leur nez dans les greniers, on dirait une fi�vre. C�est que les gens n�ont pas le temps de s�occuper de grand-chose d�autre, et comme dit le sergent C�lon, quand on va faire notre ronde et qu�on crie ��il est minuit et tout va bien�� pendant qu�un dragon est en train de fondre la rue, on se sent un peu couillons.
J�ai d�m�nag� de chez madame Paluche parce qu�il y a des dizaines de chambres ici. C��tait triste, et elles m�ont fait un g�teau, mais je crois que j�y gagne, m�me si madame Paluche ne m�a jamais r�clam� de loyer, ce qui est tr�s gentil de sa part, vu quelle est veuve d�un monsieur Poignet, qu�elle a beaucoup de jolies filles � �lever, plus les dots, ekc�tra.
Je suis aussi devenu l�ami de ce singe�� mais il pr�f�re qu�on l�appelle anthropo�de�� qui n�arr�te pas de passer voir si on a retrouv� son livre. Chicard dit que c�est un cr�tin plein de puces parce que le singe lui a gagn� dix-huit sous � Monsieur-l�Oignon-l�Andouille, un jeu de hasard avec des cartes auquel je ne joue pas. J�ai parl� � Chicard des lois sur le jeu (r�glement), et il m�a r�pondu ��Fais pas chier���; ce qui enfreint, je pense, les ordonnances sur la d�cence de 1389, mais j�ai d�cid� de ne pas en tenir compte.
Le capitaine Vimaire est malade, et c�est une dame qui le soigne. D�apr�s Chicard, tout le monde sait qu�elle est folle, mais d�apr�s le sergent C�lon, c�est parce qu�elle vit dans une grande maison avec des tas de dragons, seulement elle vaut une fortune et tant mieux pour le capitaine s�il peut se mettre les pieds sous la table. Je ne vois pas ce que le mobilier vient faire l�-dedans. Ce matin, je suis all� me promener avec Rita et je lui ai montr� toutes sortes d�exemples int�ressants de la ferronnerie qu�on trouve en ville. Elle a dit qu�elle trouvait �a passionnant. Elle a dit aussi que j��tais diff�rent des gens qu�elle connaissait. Ton fils affectionn�. Grosses bises, Carotte.
PS.�: J�esp�re que Gougnotte va bien.


Il plia soigneusement le papier et le fourra dans l�enveloppe.
��Le soleil se couche��, dit le sergent C�lon.
Carotte leva les yeux de sa cire � cacheter.
���a veut dire qu�il va bient�t faire nuit, reprit C�lon avec pertinence.
��Oui, sergent.��
C�lon se passa un doigt autour du col. Il avait la peau exceptionnellement rose, r�sultat d�un r�curage matinal, mais on continuait de se tenir � distance respectueuse de lui.
Certains individus sont n�s pour le commandement. D�autres ob�issent aux commandements. � d�autres encore �choit un commandement�; le sergent entrait � pr�sent dans cette derni�re cat�gorie, et �a ne l�enchantait gu�re.
D�une minute � l�autre, il le savait, il allait devoir annoncer que c��tait l�heure de partir en patrouille. Il ne voulait pas partir en patrouille. Il voulait trouver un second sous-sol agr�able quelque part. Mais, noblesse oblige, si c��tait lui le responsable, il devait s�y r�soudre.
Ce n��tait pas la solitude du chef qui l�emb�tait. Plut�t la cuisson du chef qui lui posait des probl�mes.
Il �tait aussi quasiment s�r qu�� moins de lui ramener en vitesse du nouveau sur le dragon, on m�contenterait le Patricien. Et quand le Patricien �tait m�content, il se r�v�lait tr�s d�mocratique. Il trouvait des moyens raffin�s et douloureux de faire partager son m�contentement au plus grand nombre. La responsabilit�, songeait le sergent, c��tait affreux. Se faire horriblement torturer aussi. De son point de vue, les deux ph�nom�nes convergeaient rapidement l�un vers l�autre.
* * *
Il se sentit donc terriblement soulag� lorsqu�un petit carrosse se rangea devant les Orf�vres. Il �tait tr�s vieux et d�glingu�. Des armoiries d�lav�es ornaient ses porti�res. � l�arri�re, peint plus r�cemment, s��talait le bref message�: J� les dragons.
En grima�ant, le capitaine Vimaire en descendit. Le suivit la femme que le sergent appelait Sybil Ramkin la Folle. Et enfin, sautant sagement de la voiture au bout de sa laisse, apparut un petit�
Le sergent �tait trop nerveux pour appr�cier la taille r�elle de la b�te.
��L�, j�en suis baba�! Ils sont all�s l�attraper comme �a�!��
Chicard leva les yeux de la table dans l�angle o� il n�arrivait pas � comprendre qu�il est presque impossible de jouer � un jeu de subtilit� et de bluff contre un adversaire qui sourit tout le temps. Le biblioth�caire profita de la diversion pour se servir deux cartes de sous le paquet.
��D�conne donc pas. C�est qu�un dragon des marais, dit Chicard. L�est tr�s bien, dame Sybil. Une vraie dame.��
Les deux autres gardes se retourn�rent et le regard�rent fixement. C��tait bien Chicard qui parlait.
��Arr�tez donc d�faire une gueule pareille, vous deux, dit-il. Pourquoi que j�reconna�trais pas une dame quand j�en vois une�? M�a offert du th� dans une tasse fine comme du papier � cigarette avec une cuiller d�argent d�dans, poursuivit-il du ton du gars qui a jet� un coup d��il par-dessus la plateforme de la distinction sociale. Et m�me que j�y ai r�donn�e, alors arr�tez de m�regarder comme �a�!
��Qu�esse tu fais vraiment les soirs o� t�es pas de service�? demanda C�lon.
��C�est pas tes oignons.
��Vous avez vraiment rendu la cuiller�? fit Carotte.
��Oui, merde, j�y ai rendue�! r�pondit violemment Chicard.
���arde-�-vous, les gars��, lan�a le sergent, baignant dans l�euphorie du soulagement.
Le capitaine et dame Ramkin entr�rent. Vimaire posa sur ses hommes son regard habituel de consternation r�sign�e.
��Ma brigade, marmonna-t-il.
��Une belle �quipe, dit dame Ramkin. Qui sent la bonne vieille troupe.
���a, pour ce qui est de sentir��� fit Vimaire.
Dame Ramkin leur adressa un sourire radieux d�encouragement. S�ensuivirent de curieux raclements de pieds parmi les hommes. Le sergent C�lon, � force de volont�, r�ussit � faire saillir son torse davantage que son ventre. Carotte, d�ordinaire vo�t�, se redressa. Chicard, fr�missant, avait pris une allure martiale, les mains plaqu�es tout droit de chaque c�t� des cuisses, les pouces fi�rement point�s vers le haut, la poitrine tellement renfl�e que ses pieds mena�aient de quitter terre.
��Je me dis toujours que tout le monde peut dormir tranquille dans mon lit, sachant que ces braves veillent sur nous, d�clara dame Ramkin en passant pos�ment la troupe en revue comme un galion charg� d�or courant par vent l�ger arri�re. Et celui-ci, qui est-ce�?��
Il est difficile pour un orang-outan de se mettre au garde-�-vous. Son organisme comprend bien l�id�e g�n�rale, mais sa peau, non. Le biblioth�caire faisait de son mieux, pourtant�; dress� en un vague tas respectueux au bout de la rang�e, il restait fig� dans un salut tarabiscot� que seul permet un bras d�un m�tre vingt.
��L�est en civil, m�dame, r�pondit Chicard du tac au tac. D�fense Simienne du Territoire.
��Excellente initiative. Oui, excellente initiative, fit dame Ramkin. Depuis quand �tes-vous simien, mon gar�on�?
��Oook.
��Bravo.�� Elle se tourna vers un Vimaire � l�air parfaitement incr�dule.
��Tout � votre honneur, dit-elle. Une belle brochette d�hommes�
��Oook.
��� d�anthropo�des��, rectifia dame Ramkin qui interrompit � peine le d�bit de ses paroles.
L�espace d�un instant, la troupe eut l�impression de rentrer d�une exp�dition o� elle avait conquis toute seule une province lointaine. Ils se sentaient l��me de h�ros, ainsi que l�aurait s�rement d�clar� dame Ramkin qui ne se trompait que d�une lettre�� la premi�re�� pour ce qui �tait de leur �me habituelle. M�me le biblioth�caire se sentait flatt�, et pour une fois il avait laiss� passer l�expression ��mon gar�on�� sans relever.
Un bruit de gouttes qui tombent et une forte odeur chimique les pouss�rent � regarder autour d�eux.
Bravegars Balluchon Plumepierre se tenait assis, l�air � la fois penaud et innocent, � c�t� de ce qui �tait moins une tache sur le tapis qu�un trou dans le plancher. Quelques volutes de fum�e montaient du pourtour.
Dame Ramkin soupira.
��Vous inqui�tez pas, m�dame, intervint spontan�ment Chicard avec bonne humeur. On va nettoyer �a vite fait.
��Ils sont h�las souvent ainsi quand ils sont excit�s, dit-elle.
��Belle b�te que vous avez l�, m�dame, poursuivit Chicard qui se d�lectait de l�exp�rience nouvelle pour lui des rapports sociaux.
��Il n�est pas � moi. Il appartient au capitaine maintenant. Ou � vous tous peut-�tre. Un genre de mascotte. Il s�appelle Bravegars Balluchon Plumepierre.��
Bravegars Balluchon Plumepierre tint sto�quement le coup sous le poids du nom et renifla un pied de table.
��Y r�semble dr�lement � mon frangin Errol, dit Chicard en jouant � fond la carte du moineau joyeux, effront� mais sympathique. L�a l�m�me nez pointu, si vous m�permettez, m�dame.��
Vimaire regarda la cr�ature qui inspectait son nouvel environnement et sut qu�elle serait d�sormais, irr�vocablement, Errol. Le petit dragon mordit pour voir dans le pied de table, m�cha quelques secondes, recracha et se mit en rond pour dormir.
��Il va pas mettre le feu, dites�? demanda anxieusement le sergent.
��Je ne crois pas. Il n�a pas l�air d�avoir encore compris � quoi servent ses conduits � feu, r�pondit dame Ramkin.
��Mais on n�a rien � lui apprendre question relaxation, dit Vimaire. En tout cas, les gars�
��Oook.
��Je ne m�adressais pas � vous, monsieur. Qu�est-ce qu�il fait chez nous, celui-l�?
��Euh� s�empressa de r�pondre le sergent C�lon. Je� euh� comme vous �tiez parti et tout, et que nous, on serait sans doute � court de personnel� Carotte, l�, a dit que c��tait l�gal et tout� J�l�ai asserment�, mon capitaine. L�anthropo�de, mon capitaine.
��Asserment� comme quoi, sergent�?
��Comme agent sp�cial, mon capitaine, fit C�lon en rougissant. Vous savez, mon capitaine. Une esp�ce de garde civil.��
Vimaire leva les bras au ciel. ��Sp�cial�? Plut�t unique en son genre, bordel de merde�!��
Le biblioth�caire adressa un grand sourire � Vimaire.
��Juste provisoirement, mon capitaine. Le temps de cette affaire, quoi, implora C�lon. Il nous rendrait bien service, mon capitaine, et� ben, c�est le seul qu�a l�air de nous appr�cier�
��Je trouve l�id�e franchement excellente, dit dame Ramkin. Bravo, l�anthropo�de.��
Vimaire haussa les �paules. Le monde �tait d�j� assez dingue comme �a, qu�est-ce qui pourrait aggraver son cas�?
��D�accord, dit-il. D�accord�! J�abandonne. Tr�s bien�! Qu�on lui donne un insigne, mais je me demande bien o� il va se l�accrocher�! Ah bon�! Oui�! Pourquoi pas�?
���a va, mon capitaine�? s�inqui�ta C�lon.
��Bon�! Bon�! Bienvenue au nouveau Guet des Orf�vres�! lan�a s�chement Vimaire en arpentant distraitement la pi�ce.
G�nial�! Apr�s tout, le boulot vaut son pesant de cacahu�tes, non�? alors on peut tout aussi bien employer des sin���
La main du sergent se plaqua respectueusement sur la bouche de son sup�rieur.
��Euh� juste un truc, mon capitaine, conseilla aussit�t C�lon aux yeux �tonn�s de Vimaire. Dites pas le mot qui commence par s. Quand il entend �a, la moutarde lui monte au nez, mon capitaine. C�est plus fort que lui, il se sent plus. Comme un chiffon rouge qu�on agite devant un chaispasquoi, mon capitaine. ��Anthropo�de��, �a va, mais pas le mot qui commence par s. Parce que, mon capitaine, quand il se met en rogne, il est pas du genre � bouder dans son coin, mon capitaine, si vous m�suivez. � part �a, il pose pas de probl�mes. D�accord�? Suffit de pas dire �singe�. Ohmerde.��

* * *

Les fr�res �taient nerveux.
Il les avait entendus discuter. Les choses allaient trop vite pour eux. Il avait cru les faire entrer petit � petit dans la conspiration, en ne leur r�v�lant jamais plus de v�rit� que ne pouvaient en absorber leurs petits cerveaux, mais il les avait quand m�me surestim�s. Il fallait les tenir d�une main ferme. Ferme mais juste.
��Fr�res, dit le Grand Ma�tre Supr�me, les Manchettes de la V�racit� sont-elles convenablement mises en valeur�?
��Quoi�? fit distraitement le fr�re Tourduguet. Oh. Les Manchettes. Ouais. Mises en valeur. Parfaitement.
��Et les Martinets de l�Appel sont-ils convenablement d�pouill�s�?��
Le fr�re Pl�trier sursauta d�un air coupable. ��Moi�? Quoi�? Oh. Oui, pas de probl�me. D�pouill�s. Oui.��
Le Grand Ma�tre Supr�me marqua un temps.
��Fr�res, dit-il d�une voix douce, nous sommes si pr�s du but. Encore un tout petit effort. Encore quelques heures. Un petit effort, et le monde est � nous. Vous me comprenez, fr�res�?��
Le fr�re Tourduguet racla un pied par terre.
��Ben� fit-il. J�veux dire, �videmment. Oui. Pas d�inqui�tude l�-d�sus. On est derri�re vous � cent dix pour cent���
Il va dire ��seulement��, songea le Grand Ma�tre Supr�me.
�� Seulement���
Ah.
�� on� enfin, nous tous, quoi, on a trouv� �a bizarre, vous avez l�air tellement diff�rent, vous voyez, apr�s l�invocation du dragon, comme qui dirait�
��Compl�tement nettoy�, fit avec obligeance le fr�re Pl�trier.
��� Oui, comme si��� le fr�re Tourduguet se d�battit avec les serpents de l�expression orale�� comme si on vous avait enlev� quelque chose�
��Vid� jusqu�� la derni�re goutte, pr�cisa le fr�re Pl�trier.
��Oui, comme il dit, et nous, on� Ben, c�est peut-�tre un peu risqu�
��Comme si des bouts de votre cerveau vivant se faisaient aspirer par des cr�atures effroyables de l�au-del�, poursuivit le fr�re Pl�trier.
��Moi, j�aurais plut�t vu �a comme une migraine, dit le fr�re Tourduguet au d�sespoir. Et on s�demandait, vous comprenez� cette histoire d��quilibre cosmique et tout� parce que, ben, vous avez vu ce qui est arriv� � ce pauvre vieux Cagoinces. �a pourrait �tre une esp�ce de jugement. Hum.
��Ce n��tait qu�un crocodile fou cach� dans un parterre de fleurs, dit le Grand Ma�tre Supr�me. ǒaurait pu arriver � n�importe qui. Mais je comprends ce que vous ressentez.
��Ah bon�? fit le fr�re Tourduguet.
��Oh, oui. C�est tout naturel. Tous les grands mages se sentent un peu mal � l�aise avant d�entreprendre une �uvre de l�importance de la n�tre.�� Les fr�res se gonfl�rent d�orgueil. Les grands mages. C�est nous, �a. Ouais. ��Mais dans quelques heures tout sera termin�, et je suis s�r que le roi vous r�compensera g�n�reusement. L�avenir s�annonce radieux.��
Apr�s une d�claration pareille, normalement, le tour �tait jou�. Cette fois, �a n�eut pas l�air de prendre.
��Mais le dragon� commen�a le fr�re Tourduguet.
��Il n�y aura pas de dragon�! Nous n�en avons pas besoin. �couter, dit le Grand Ma�tre Supr�me, c�est tout simple. Le jeune roi aura une �p�e merveilleuse. Tout le monde sait que les rois ont des �p�es merveilleuses�
��L��p�e merveilleuse dont auquelle vous nous avez caus�, c�est �a�? demanda le fr�re Pl�trier.
��Et quand elle touchera le dragon, dit le Grand Ma�tre Supr�me, pfuiiit�!
��Ouais, �a fait comme �a, dit le fr�re Portier. Mon oncle, une fois, il a flanqu� un coup de pied � un dragon des marais. Il l�avait surpris � boulotter ses citrouilles. Cette salet� a failli lui arracher la jambe.��
Le Grand Ma�tre Supr�me soupira. Encore quelques heures, oui, et alors, fini tout �a. La seule d�cision qu�il n�avait pas encore prise, c��tait s�il allait leur ficher la paix�� qui les croirait, apr�s tout�?�� ou envoyer la Garde les arr�ter pour b�tise au dernier degr�.
��Non, fit-il avec patience, je veux dire que le dragon dispara�tra. Nous le renverrons. Fin du dragon.
��Les gens, ils vont pas se douter de quelque chose�? demanda le fr�re Pl�trier. Ils vont pas s�attendre � trouver des bouts de dragon dans tous les coins�?
��Non, r�pondit le Grand Ma�tre Supr�me d�une voix triomphante, parce que le seul contact de l�Ep�e de V�rit� et de Justice an�antira la Prog�niture du Mal�!��
Les fr�res le fix�rent des yeux.
��C�est ce qu�ils croiront, en tout cas, ajouta-t-il. Nous pourrons l�cher un peu de fum�e magique au m�me moment.
��Vachement facile, la fum�e magique, dit le fr�re Crocheteur.
��Pas de bouts de dragon, alors�?�� fit le fr�re Pl�trier, un brin d��u.
Le fr�re Tourduguet toussa. ��Chais pas si les gens vont gober �a, fit-il. �a para�t un peu trop propre, comme qui dirait.
���coutez, cracha le Grand Ma�tre Supr�me, ils accepteront tout�! Ils verront la chose se faire�! Les gens auront tellement envie de voir le gamin gagner qu�ils n�iront pas chercher plus loin�! Je vous le garantis�! Maintenant� commen�ons���
Il se concentra.
Oui, c��tait plus facile. Plus facile � chaque fois. Il sentait les �cailles, sentait la rage animale tandis qu�il p�n�trait dans la retraite des dragons et imposait sa volont�.
C��tait �a le pouvoir, et il �tait � lui.

* * *

Le sergent C�lon grima�a. ��Ouille.
��Ne jouez donc pas les mauviettes, dit joyeusement dame Ramkin en serrant le bandage d�une main experte, fruit de g�n�rations successives de femmes Ramkin. Il vous a � peine touch�.
��Et il le regrette beaucoup, ajouta s�v�rement Carotte. Faites voir au sergent que vous le regrettez. Allez.
��Oook, dit le biblioth�caire d�un air contrit.
��Le laissez pas m�embrasser�! couina C�lon.
��Vous croyez qu�attraper quelqu�un par les chevilles et lui faire rebondir la t�te par terre, �a se trouve dans la rubrique ��Voies de faits sur un sup�rieur���? demanda Carotte.
��J�engage pas d�poursuites, moi, s�empressa de r�pondre le sergent.
��Est-ce qu�on peut se remettre au boulot�? lan�a Vimaire avec impatience. On va voir si le flair d�Errol permettra de rep�rer la tani�re du dragon. D�apr�s dame Ramkin, �a vaut le coup d�essayer.
��Vous voulez dire�: faut un grand trou aux parois truff�es de ressorts, de fils de d�tente, de lames de couteaux tournoyantes mues par la force hydraulique, de verre pil� et de scorpions pour attraper un voleur, mon capitaine�? fit le sergent d�un ton dubitatif. Ouille�!
��Oui, nous ne voulons pas perdre la piste, dit dame Ramkin. Arr�tez de faire l�enfant, sergent.
��Se servir d�Errol, �a c�est une id�e formidable, m�dame, si j�peux m�permettre��, dit Chicard pendant que le sergent rougissait sous son pansement.
Vimaire n��tait pas s�r de savoir combien de temps il pourrait supporter Chicard en alpiniste de l��chelle sociale.
Carotte se taisait. Il acceptait peu � peu l�id�e qu�il n��tait sans doute pas un nain, mais le sang de nain lui coulait dans les veines selon le principe fameux de la r�sonance morphique, et ses g�nes d�emprunt lui disaient que rien n�allait �tre aussi simple. Trouver un tr�sor m�me quand le dragon n��tait pas chez lui pr�sentait pas mal de risques. En tout cas, il �tait certain qu�il le saurait s�il y en avait un dans les parages. En pr�sence d�une grosse quantit� d�or, les paumes d�un nain le d�mangeaient toujours, et les siennes ne le d�mangeaient pas.
��On va commencer par ce mur dans le quartier des Ombres��, dit le capitaine.
Le sergent C�lon lan�a un coup d��il en coin � dame Ramkin et se d�couvrit incapable d�afficher de la couardise devant une admiratrice. Il se contenta d�un�: ��Est-ce que c�est raisonnable, mon capitaine�?
���videmment que non. Si on �tait raisonnables, on ne serait pas au Guet.
��Dites�! Tout �a, c�est terriblement passionnant, fit dame Ramkin.
��Oh, je ne crois pas que vous devriez venir, m�dame� commen�a Vimaire.
��� Sybil, s�il vous pla�t�!�
��� C�est un quartier peu recommandable, vous voyez.
��Mais je suis s�re de rester en parfaite s�curit� avec vos hommes. Je suis s�re que les vagabonds se volatilisent litt�ralement quand ils vous voient.��
�a, c�est quand ils voient les dragons, songea Vimaire. Ils se volatilisent quand ils les voient, et il ne reste plus que leurs ombres sur le mur. Chaque fois qu�il se sentait mollir ou perdre de l�int�r�t, il se rappelait ces ombres, et il avait l�impression qu�on lui versait du feu lancinant dans la colonne vert�brale. Il ne faut pas laisser faire des trucs pareils. Pas dans ma ville.

* * *

� vrai dire, les Ombres ne posaient pas de probl�me. Nombre de ses r�sidants �taient de toute fa�on partis � la chasse au tr�sor, et ceux qui restaient avaient beaucoup moins envie qu�avant de r�der dans les ruelles sombres. D�un autre c�t�, les plus perspicaces reconnaissaient que s�ils agressaient dame Ramkin, elle leur dirait s�rement de se remuer et de ne pas faire les idiots, d�un ton tellement habitu� � commander qu�ils se surprendraient � ob�ir.
On n�avait pas encore abattu le mur qui exposait toujours sa fresque macabre. Errol le renifla de-ci de-l�, remonta une ou deux fois la ruelle au petit trot et se coucha pour dormir.
��ǒa pas march�, dit le sergent C�lon.
��Une bonne id�e, pourtant, fit Chicard, toujours d�vou�.
��C�est sans doute � cause de la pluie et du monde qui est pass� par l�, j�imagine��, dit dame Ramkin.
Vimaire ramassa le dragon. C��tait un espoir vain, de toute fa�on. Enfin, qui ne tente rien n�a rien.
��On ferait mieux de rentrer, dit-il. Le soleil est couch�.��
Ils revinrent en silence. Le dragon a m�me mat� les Ombres, songeait Vimaire. Il tient toute la ville, m�me quand il n�est pas l�. Les gens vont se mettre � encha�ner des vierges � des rochers d�un jour � l�autre maintenant.
C�est une m�taphore de cette putain d�existence, un dragon. Et comme �a ne suffit pas, c�est en plus un putain de grand bestiau volant qui crache le feu.
Il sortit la cl� de leurs nouveaux locaux. Alors qu�il farfouillait dans la serrure, Errol s��veilla et se mit � g�mir.
��Pas maintenant��, dit Vimaire. Ses c�tes le tiraillaient. La nuit commen�ait � peine et il se sentait d�j� trop fatigu�.
Une ardoise glissa du toit et s��crasa pr�s de lui sur les pav�s.
��Mon capitaine, souffla le sergent C�lon.
��Quoi�?
��Il est sur le toit, mon capitaine.��
Une nuance dans la voix du sergent mit la puce � l�oreille de Vimaire. Elle n��tait pas excit�e. Elle n��tait pas effray�e. Elle exprimait seulement une terreur sourde et intense.
Il leva les yeux. Errol se mit � faire des bonds sous son bras.
Le dragon�� le dragon�� avait pass� la t�te par-dessus la goutti�re et les observait avec int�r�t. Une t�te � elle seule plus grande qu�un homme. Ses yeux avaient la taille de tr�s grands yeux, d�une couleur rouge de feu qui couve, habit�s d�une intelligence sans le moindre rapport avec l�humanit�. D�abord, elle �tait beaucoup plus vieille. Il s�agissait d�une intelligence d�j� p�trie de perfidie et impr�gn�e de ruse depuis longtemps � l��poque o� une bande de simili-singes se demandaient s�ils n�y gagneraient pas � se tenir debout sur deux pattes. Une intelligence qui ne voulait rien savoir ni rien comprendre des arts de la diplomatie.
Elle ne jouait pas avec ses proies, elle ne leur posait pas d��nigmes. Mais elle s�y entendait en arrogance, pouvoir et cruaut�, et si jamais elle le pouvait, elle leur r�duisait la t�te en cendres. Parce qu�elle aimait �a.
Pour l�heure, la b�te �tait encore plus furieuse que d�habitude. Elle sentait une pr�sence derri�re ses prunelles. Un tout petit esprit, faible, �tranger, bouffi de suffisance. C��tait exasp�rant, comme une d�mangeaison impossible � gratter. Il la poussait � agir contre son gr� et l�emp�chait de faire ce dont elle avait tr�s envie.
Les yeux se braquaient pour l�instant sur un Errol dans tous ses �tats. Vimaire comprit qu�une seule chose le s�parait d�une chaleur de plusieurs millions de degr�s�: le vague int�r�t du dragon qui se demandait ce que fichait un cong�n�re plus petit sous son bras.
��Ne faites pas de gestes brusques, lan�a la voix de dame Ramkin dans son dos. Et ne montrez pas que vous avez peur. Ils sentent toujours quand vous les craignez.
��Vous avez d�autres conseils � donner, l�, tout de suite�? fit lentement Vimaire en s�effor�ant de parler sans remuer les l�vres.
��Eh bien, les chatouiller derri�re les oreilles, souvent �a marche.
��Oh, fit Vimaire d�une petite voix.
��Ou un �non�!��bien sec, et leur retirer leur bol de p�t�e.
��Ah�?
��Leur taper sur le museau avec un rouleau de papier, c�est ce que je fais dans les cas extr�mes.��
Dans le monde d�sesp�r�, ralenti, aux contours brillamment trac�s o� il vivait d�sormais et qui avait l�air de tourner autour des narines taill�es � la serpe � quelques m�tres de lui, Vimaire eut conscience d�un l�ger sifflement.
Le dragon prenait une profonde inspiration.
L�inhalation s�arr�ta. Vimaire plongea les yeux dans les t�n�bres des conduits � feu et se demanda s�il verrait quelque chose, une toute petite lueur blanche, n�importe quoi, avant que l�oubli ardent ne l�engloutisse.
� cet instant retentit une trompe.
Le dragon leva une t�te �tonn�e puis �mit un son vaguement interrogateur qui n�avait rien d�un mot.
La trompe retentit � nouveau. La sonnerie donnait l�impression de g�n�rer une multitude d��chos anim�s d�une vie propre. On aurait dit un d�fi. S�il s�agissait d�autre chose, le souffleur de trompe n�allait pas tarder � conna�tre des ennuis, parce que le dragon lan�a � Vimaire un regard de braise, d�ploya ses ailes gigantesques, bondit lourdement dans le vide et, contre toutes les lois de l�a�ronautique, s��loigna d�un vol indolent dans la direction de la sonnerie.
Rien au monde n�aurait d� voler de cette fa�on-l�. Les ailes brassaient pesamment l�air dans un bruit de tonnerre condens�, mais le dragon avan�ait comme s�il ramait dans l�espace. On sentait, en voyant une nage pareille, que s�il cessait son battement il planerait tout bonnement sur sa lanc�e jusqu�� l�immobilisation totale. Il flottait, il ne volait pas. Pour un animal de la taille d�une grange et � la peau blind�e, �a n��tait pas mal r�ussi.
Il passa au-dessus de leurs t�tes comme une p�niche, le cap sur la place des Lunes-Bris�es.
��Suivez-le�! s��cria dame Ramkin.
���a n�est pas normal, qu�il vole comme �a. Je suis s�r qu�il y a quelque chose dans une des lois sur la sorcellerie, dit Carotte en sortant son calepin. En plus, il a endommag� le toit. Il accumule les d�lits, vous savez.
���a va, mon capitaine�? fit le sergent C�lon.
��Je lui voyais jusque dans les trous de nez��, dit le capitaine Vimaire d�un air r�veur. Ses yeux se fix�rent sur la figure inqui�te du sergent. ��O� il est parti�?�� demanda-t-il. C�lon pointa le doigt le long de la rue.
Vimaire lan�a un regard mauvais � la forme qui disparaissait au-dessus des toits.
��Suivez-le�!�� dit-il.

* * *

La trompe sonna une nouvelle fois.
D�autres gens se pressaient vers la place. Le dragon planait devant eux comme un requin vers un matelas pneumatique �pris d�ind�pendance en donnant de petits coups de queue de gauche � droite.
��Y a un dingue qui va s�colleter avec lui�! lan�a Chicard.
��Je me disais bien qu�y s�en trouverait un pour tenter l�coup, fit C�lon. Le pauvre type va cuire dans son armure.��
C��tait apparemment l�avis de la foule qui bordait la place. Les habitants d�Ankh-Morpork avaient une conception simple et pleine de bon sens du divertissement�: tout impatients qu�ils �taient de voir occire un dragon, ils seraient ravis, � d�faut, de voir un contemporain se faire griller vif dans son armure. On n�avait pas tous les jours la chance d�assister � pareil spectacle. �a ferait des souvenirs pour les enfants.
Vimaire fut bouscul�, renvoy� de part et d�autre par la cohue � mesure que d�autres curieux envahissaient la place derri�re eux.
La trompe lan�a une quatri�me fois son d�fi.
���a, c�est un cor-limace, affirma C�lon d�un ton de connaisseur. Comme un tocsin, mais en plus grave.
��T�es s�r�? fit Chicard.
��Ouaip.
���a devait �tre une putain de grosse limace.
��Cacahu�tes�! Figuins�! Saucisses chaudes�! piaula une voix dans leur dos. Salut, les gars. Salut, capitaine Vimaire�! Z��tes venus pour la mise � mort, hein�? Prenez donc une saucisse. C�est la maison qui r�gale.
��Qu�est-ce qui se passe, la Gorge�? demanda Vimaire, coll� au plateau du marchand ambulant tandis que davantage de badauds se r�pandaient autour d�eux.
��Y a un gamin qu�est arriv� � cheval en ville et qu�a dit qu�il allait tuer le dragon, r�pondit Je-m�tranche-la-gorge. Il a une �p�e magique, qu�il dit.
��Est-ce qu�il a une peau magique�?
��Vous avez l�esprit trop terre-�-terre, capitaine, vous manquez de po�sie, dit la Gorge qui retira une fourchette � griller le pain tr�s chaude de la toute petite po�le pos�e sur son plateau afin de l�appliquer doucement contre le derri�re d�une grosse femme devant lui. �cartez-vous, madame, le commerce, c�est l��l�ment moteur de la cit�, merci beaucoup, �videmment, poursuivit-il, en toute justice, devrait y avoir une jeune fille encha�n�e � un rocher. Seulement, la tante a dit non. C�est �a le probl�me avec beaucoup de gens. Aucun sens des traditions. Le jeune gars, il dit aussi qu�il est le loir l�gitime du tr�ne.��
Vimaire secoua la t�te. Le monde autour de lui sombrait bel et bien dans la folie. ��L�, je ne saisis pas bien, dit-il.
��Loir, r�p�ta la Gorge avec patience. Vous savez bien. Le loir du tr�ne.
��Ah, l�hoir. L�h�ritier, c�est �a�?
��C�est ce que j�dis, le loir du tr�ne.
��Quel tr�ne�?
��Le tr�ne d�Ankh.
��Quel tr�ne d�Ankh�?
��Vous savez bien. Les rois, tout �a��� La Gorge parut r�fl�chir. ��J�voudrais bien savoir comment qu�il s�appelle, �ui-l�. J�ai pass� une commande � la poterie en gros d�Ign� le Troll de trois grosses de chopes comm�moratives pour le couronnement et �a va �tre la plaie de peindre son nom sur tout �a apr�s. J�vous inscris pour deux, cap�taine�? Pour vous, j�les fais � quatre-vingt-dix sous, autant dire que je m�tranche la gorge.��
Vimaire c�da et revint � coups de coudes � travers la cohue en se servant de Carotte comme phare. L�agent du Guet dominait la foule, et le reste de la troupe s�accrochait � lui.
��C�est de la folie furieuse, cria le capitaine. Qu�est-ce qui se passe, Carotte�?
��Il y a un gars � cheval au milieu de la place, r�pondit le jeune homme. Il brandit une �p�e �tincelante, vous savez. Mais pour l�instant, il n�a pas l�air de faire grand-chose.��
Vimaire se fraya un chemin pour s�abriter derri�re dame Ramkin.
��Des rois, haleta-t-il. D�Ankh. Et des tr�nes. �a se peut�?
��Quoi�? Oh, oui. Il y en a eu, r�pondit dame Ramkin. �a remonte � des si�cles. Pourquoi�?
��Il y a un gamin qui se pr�tend l�h�ritier du tr�ne�!
��C�est vrai, intervint la Gorge qui avait suivi Vimaire dans l�espoir de r�aliser une vente. Il a fait un grand discours pour dire qu�il allait tuer le dragon, renverser l�usurpateur et r�parer toutes les injustices. Tout le monde a applaudi. Saucisses chaudes, deux pour une piastre, du pur cochon, pourquoi pas en payer une � la dame�?
��Vous ne voulez pas dire du porc, monsieur�? demanda prudemment Carotte en lorgnant les tubes luisants.
��Fa�on de parler, fa�on de parler, r�pondit vite la Gorge. D�la vraie cochonnerie, garanti. Du pur cochon.
��On applaudit n�importe quel discours dans cette ville, grogna Vimaire. �a ne veut rien dire�!
��Saucisses de cochon, cinq pour deux piastres�! lan�a la Gorge qui ne laissait jamais la conversation prendre le pas sur le commerce. �a pourrait �tre bon pour les affaires, la monarchie. Saucisses de cochon�! Saucisses de cochon�! Dans un p�tit pain�! Et le coup de r�parer les injustices. �a me para�t une id�e formidable. Avec des oignons�!
��Est-ce que je peux m�permettre de vous offrir une saucisse chaude, m�dame�?�� demanda Chicard.
Dame Ramkin regarda le plateau pendu au cou de la Gorge. Des mill�naires de bonne �ducation vinrent � son secours, et sa voix ne trahit qu�un tr�s l�ger accent d�horreur lorsqu�elle r�pondit�: ��Ma foi, elles m�ont l�air d�licieuses. Tr�s app�tissante, cette charcuterie.
��C�est fait par des moines sur une montagne secr�te�?�� voulut savoir Carotte.
La Gorge lui jeta un dr�le de regard. ��Non, fit-il d�un ton patient, par des cochons.
��Quelles injustices�? demanda instamment Vimaire. Allez, dis-moi. Quelles injustices il va r�parer�?
��Eh ben, fit la Gorge, y a, euh� les imp�ts. �a, c�est de l�injustice, d�j�.�� Il eut la bonne gr�ce de prendre un air g�n�. Payer des imp�ts, dans le monde de la Gorge, �a n�arrivait qu�aux autres.
��C�est vrai, approuva une vieille femme � c�t� de lui. C�est comme la goutti�re de ma maison, elle fuit que �en est une calamit�, et le propri�taire, il veut rien faire. �a, c�est de l�injustice.
��Et la calvitie pr�coce, fit un homme devant elle. �a aussi, �en est, de l�injustice.�� La bouche de Vimaire s�ouvrit toute grande.
��Ah. Les rois, ils gu�rissent �a, vous savez, dit un autre protomonarchiste d�un air entendu.
��Y s�trouve, fit la Gorge en fourrageant dans son sac, qu�y m�reste une bouteille de cet onguent extraordinaire pr�par酠� il lan�a un regard mauvais � Carotte�� par des vieux moines qui vivent sur une montagne�
��Et ils ne peuvent pas r�pondre effront�ment, vous savez, poursuivit le monarchiste. C�est � �a qu�on reconna�t les vrais rois. �a leur est compl�tement impossible. C�est une histoire de gracieuset�.
��Ah, tiens, fit la femme dont la goutti�re fuyait.
��C�est comme l�argent, dit le monarchiste, ravi de l�attention qu�on lui manifestait. Ils n�en portent pas sur eux. C�est comme �a qu�on les reconna�t toujours.
��Pourquoi�? �a n�est pas si lourd, fit l�homme dont les rares cheveux parsemaient le d�me de son cr�ne comme les rescap�s d�une arm�e vaincue. Moi, je peux porter des centaines de piastres, pas de probl�me.
��Sans doute qu�on a de la faiblesse dans les bras, quand on est roi, avan�a judicieusement la femme. � force de saluer, s�rement.
��J�ai toujours pens�, reprit le monarchiste en tirant une pipe qu�il se mit � bourrer de l�air solennel du professeur qui va donner un cours, que l�un des plus grands dangers pour un roi, c�est que sa fille re�oive un coup d��pine.��
Suivit une pause de r�flexion.
��Et s�endorme pour cent ans, termina le monarchiste, imperturbable.
��Ah, firent les autres, inexplicablement soulag�s.
��Et puis il y a l�usure des petits pois, ajouta-t-il.
��Ben� s�rement, fit la femme d�une voix h�sitante.
��� force de dormir tout le temps dessus, rench�rit le monarchiste.
��Sans parler des centaines de matelas.
��Tout � fait.
��Ah bon�? Je pense que je pourrais leur en trouver au prix de gros��, dit la Gorge. Il se tourna vers Vimaire qui avait suivi la discussion d�un air profond�ment abattu. ��Vous voyez, capitaine�? Et vous, vous seriez dans la Garde royale, j�suis s�r. Avec un plumet sur votre casque.
��Ah, l�apparat� fit le monarchiste en pointant sa pipe. Tr�s important. Beaucoup de revues.
��Quoi�? Gratuites�?
��Be-en� j�imagine que �a d�pendrait du nombre de pages.
��Vous �tes tous compl�tement cingl�s�! s��cria Vimaire. Vous ne savez rien de lui, et il n�a m�me pas encore gagn�!
��Une formalit�, je pense, dit la femme.
��C�est un dragon cracheur de feu�! brailla Vimaire en se rappelant les narines. Et lui, ce n�est qu�un type sur un cheval, nom des dieux�!��
La Gorge le poussa doucement du doigt sur le plastron. ��Vous �tes trop terre-�-terre, cap�taine, dit-il. Quand un �tranger arrive dans la ville esclave du dragon et qu�il le d�fie avec une �p�e �tincelante, y a qu�une issue, non�? C�est sans doute la destin�e.
��Esclave�? beugla Vimaire. Esclave�? Esp�ce de salaud d�escroc, la Gorge, hier tu fourguais des dragons en peluche�!
���a, c��tait le biznesse, cap�taine. Faut pas vous f�cher pour �a��, r�pondit aimablement le camelot.
Vimaire se rapprocha de ses hommes, anim� d�une rage noire. On pouvait dire ce qu�on voulait des habitants d�Ankh-Morpork, ils restaient r�solument ind�pendants, ils ne reconnaissaient � personne le droit de voler, frauder, escroquer et assassiner sur un pied d��galit�. Ce qui semblait parfaitement normal au capitaine. Rien ne diff�renciait l�homme le plus riche du mendiant le plus pauvre, si ce n�est que le premier avait beaucoup d�argent, de quoi manger, du pouvoir, de beaux v�tements et une bonne sant�. Mais au moins, il n��tait en rien meilleur. Seulement plus riche, plus gras, plus puissant, mieux habill� et mieux portant. Il en allait ainsi depuis des si�cles.
��Et aujourd�hui qu�ils flairent une robe d�hermine, les voil� qui donnent tous dans l�eau de rose��, marmonna-t-il.
Le dragon d�crivait des cercles lents et prudents autour de la place. Vimaire tendit le cou pour voir par-dessus les t�tes devant lui.
De la m�me fa�on que les pr�dateurs gardent la silhouette de leur proie quasiment programm�e dans leurs g�nes, il �tait possible que celle d�un cavalier arm� d�une �p�e mette en branle des engrenages dans le cerveau d�un dragon. Il manifestait un int�r�t vif mais circonspect.
Revenu dans la foule, Vimaire haussa les �paules. ��Je ne savais m�me pas qu�on �tait un royaume.
��Eh bien, ce n�est plus le cas depuis une �ternit�, dit dame Ramkin. Les rois se sont fait renverser, et c��tait tant mieux. Il leur arrivait de se montrer effroyables.
��Mais vous, ben� vous �tes de la hau� de haute naissance. Je vous aurais crue du c�t� des rois.
��Certains �taient d�affreux p�quenauds, vous savez, fit-elle d�un ton d�gag�. Des femmes partout, ils coupaient les t�tes des gens, livraient des guerres pour un oui pour un non, mangeaient avec leur couteau, lan�aient des cuisses de poulet � moiti� termin�es par-dessus leur �paule, ce genre de choses. Pas du tout notre style.��
Le silence tomba sur la place. Le dragon avait lentement gagn� l�autre bout de l�esplanade et se tenait pour ainsi dire immobile en l�air, en dehors du battement indolent de ses ailes.
Vimaire sentit quelque chose lui labourer doucement le dos, puis Errol lui �mergea sur l��paule, o� il ancra ses griffes post�rieures. Ses ailes courtaudes battaient en rythme avec celles du sp�cimen g�ant. Il avait la respiration sifflante. Ses yeux ne quittaient pas la masse en vol stationnaire.
Le cheval royal se tr�moussa nerveusement sur les dalles lorsque le jeune gar�on mit pied � terre, brandit l��p�e et se retourna face � l�ennemi au loin.
Il avait assur�ment l�air confiant, se dit Vimaire. D�un autre c�t�, en quoi le talent d�occire les dragons rend-il apte � la royaut� par les temps qui courent�?
C��tait en tout cas une �p�e vraiment brillante. �a, fallait reconna�tre.

* * *

Deux heures le lendemain matin. Et tout va bien, si l�on excepte la pluie. Il bruine encore.
Certaines villes du Multivers croient savoir s�amuser. La Nouvelle-Orl�ans et Rio, par exemple, s�imaginent non seulement savoir faire la bombe mais aussi tout faire p�ter�; pourtant, aupr�s d�Ankh-Morpork qui se d�foule, elles rappellent un village gallois � deux heures de l�apr�s-midi un dimanche de pluie.
Des feux d�artifice �clataient et scintillaient dans le ciel humide au-dessus de la vase turbide du fleuve Ankh. Divers animaux domestiques r�tissaient dans les rues. Des farandoles de danseurs passaient de maison en maison, ce dont elles profitaient souvent pour rafler les bibelots qui tra�naient. Partout on lampait � tour de bras. Des gens qui en d�autres circonstances n�y auraient jamais song� criaient ��hourra��.
Vimaire marchait � grands pas dans les rues noires de monde, la mine sombre, avec l�impression d��tre le seul oignon au vinaigre dans une salade de fruits. Il avait donn� quartier libre pour la nuit � ses hommes.
Il ne se sentait pas du tout royaliste. Il ne croyait pas avoir de grief contre les rois en tant que tels, mais le spectacle d�Ankh-Morporkiens agitant des drapeaux l�affligeait inexplicablement. Seuls des imb�ciles soumis se comportaient comme �a, dans d�autres pays. Et puis l�id�e d�un plumet royal dans son couvre-chef le r�voltait. Il avait toujours eu horreur des plumes. Les plumes, eh bien, �a achetait les hommes, �a proclamait � tout le monde qu�ils ne s�appartenaient pas. Et il aurait l�impression d��tre un oiseau. Ce serait la goutte d�eau.
Ses pieds vagabonds le ramen�rent aux Orf�vres. Apr�s tout, que lui restait-il�? Sa pension �tait d�primante et sa propri�taire s��tait plainte des trous que, malgr� force engueulades, Errol continuait de faire dans le tapis. Et de l�odeur qu�il d�gageait. Et Vimaire ne pourrait pas boire cette nuit dans une taverne sans assister � des spectacles qui le rendraient encore davantage malade que ceux qu�il voyait d�ordinaire quand il �tait so�l.
Tout �tait tranquille, m�me si on entendait par la fen�tre les �chos des festivit�s au loin.
Errol descendit tant bien que mal de son �paule et entreprit de manger le coke dans la chemin�e.
Vimaire se renversa dans son fauteuil et se mit les pieds sur le bureau.
Quelle journ�e�! Et quel combat�! Les esquives, les zigzags, les cris de la foule, le jeune homme debout, l�air tout petit et sans d�fense, le dragon qui prenait une profonde inspiration d�une fa�on d�sormais tr�s famili�re � Vimaire�
Mais pas de flamme. Vimaire en avait �t� surpris. La foule aussi. Et encore davantage le dragon qui s��tait efforc� de loucher sur son museau et avait griff� d�sesp�r�ment ses conduits � feu. Il �tait rest� surpris jusqu�au moment o� le gamin s��tait baiss� sous une griffe et avait plong� son �p�e droit au but.
Ensuite, un coup de tonnerre.
Franchement, on se serait attendu � ce qu�il reste des bouts de dragon.
Vimaire attira vers lui un morceau de papier. Il regarda les notes qu�il avait prises la veille�:

��Draggon lourd, et pourtant il vole tr�s byen.
��Feu tr�s chaud, pourtant sort d�un estre vyvant.
��Draggons des marays de gentylles petites bestes, pourtant cette forme monstrueuse a d�velopp� une grande puyssance.
��D�o� il vyent, on ne sayt pas, ni o� il va, ni o� il attend entretemps.
��Pourquoy a-t-il si byen brusl�?


Il approcha la plume et l�encre et, d�une �criture lente et ronde, ajouta�:

��Un draggon peust-il estre d�truyt sans qu�il n�en reste ryen�?


Il r�fl�chit un instant et poursuivit�:

��Pourquoy a-t-il explos� sans que personne ne le retrouve, m�me en cherchant byen�?


Une �nigme, �a. D�apr�s dame Ramkin, quand un dragon des marais explosait, on en retrouvait partout. Et celui-l�, c��tait un sacr� gros morceau. D�accord, ses entrailles tenaient s�rement du cauchemar alchimique, n�emp�che que les habitants auraient quand m�me d� passer la nuit � pelleter du dragon pour d�blayer les rues. Personne ne s�en �tait �tonn�, apparemment. La fum�e violette �tait rudement impressionnante, pourtant.
Errol termina le coke et attaqua les garnitures de foyer. Jusqu�� ce soir il avait mang� trois pav�s, un bouton de porte, quelque chose de non identifiable trouv� dans le caniveau et, � la surprise g�n�rale, trois saucisses de Je-m�tranche-la-gorge � base d�authentiques organes de cochon. Les craquements du tisonnier qui disparaissait se m�l�rent au tambourinement de la pluie sur les carreaux des fen�tres.
Vimaire contempla encore le papier puis �crivit�:

��Comment les roys peuvent-ils sortyr du n�anst�?


Il n�avait m�me pas vu le gamin de pr�s. Il pr�sentait plut�t bien�; sans donner l�impression d�un grand penseur, il avait le type de profil � orner la petite monnaie sans qu�on y trouve � redire. Remarquez, apr�s avoir tu� le dragon, il aurait �t� un gobelin affubl� d�un strabisme que �a n�aurait rien chang�. La populace l�avait port� en triomphe au palais du Patricien.
On avait enferm� le seigneur V�t�rini dans ses propres cachots. Il n�avait pas oppos� une grande r�sistance, apparemment. Il avait souri � tout le monde et s�en �tait all� tranquillement, voil� tout.
Quelle heureuse co�ncidence pour la ville qu�un roi se soit pr�sent� au moment m�me o� elle avait besoin d�un champion pour tuer le dragon.
Vimaire m�dita quelques instants sur cette r�flexion. Puis il la retourna dans l�autre sens. Il saisit la plume et nota�:

��Quelle bonne fortusne, pour un jeune homme qui veust estre roy, qu�il exyste un draggon � occyre afyn de prouver sans le moyndre doute sa bonne foy.


Nettement mieux que les taches de vin et les �p�es, c�est s�r.
Il joua un peu avec la plume, puis griffonna distraitement�:

��Le draggon n��tait pas une maschyne m�canyque, mais il est �vydent qu�aucun mage n�a le pouvoyr de cr�er une beste de xette mag magg maggnyt taille.
��Pourquoy, au moment crucyal, n�a-t-il pas pu cracher le feu�?
��D�o� est-il vesnu�?
��O� est-il all�?


La pluie martela plus fort les carreaux. Les bruits de la f�te prirent distinctement eau, puis sombr�rent corps et biens. Le murmure du tonnerre les rempla�a.
Vimaire souligna plusieurs fois all�. Apr�s r�flexion, il ajouta deux autres points d�interrogation�:�?�?
Il contempla quelque temps l�effet produit, puis roula le papier en boule et le jeta dans la chemin�e o� Errol le rattrapa et l�avala.
Il y avait eu crime. Des sens dont Vimaire se croyait d�pourvu, d�antiques sens de policier, lui redressaient les poils du cou et lui disaient qu�il y avait eu crime. Un crime sans doute tellement bizarre qu�il ne figurait pas dans le manuel de Carotte, mais on l�avait bel et bien commis. Le lot de meurtres � haute temp�rature n�en avait �t� que le d�but. Il trouverait ce que c��tait et lui donnerait un nom.
Ensuite il se leva, prit sa p�lerine de cuir pour la pluie au crochet derri�re la porte et sortit dans la ville nue.

* * *

La retraite des dragons.
Ils sont couch�s�
Ils ne sont pas morts, ni endormis. Ni en attente parce que l�attente suppose une esp�rance. L�expression que nous cherchons dans leur cas, c�est peut-�tre�
� en col�re.
L�animal se rappelait la sensation de l�air v�ritable sous ses ailes et le pur bonheur du feu. Au-dessus, le ciel vide, et en dessous, un monde int�ressant, peupl� d��tranges cr�atures galopantes. L�existence y avait une texture diff�rente. Meilleure.
Et juste au moment o� il commen�ait � l�appr�cier, on l�avait estropi�, emp�ch� de cracher le feu et renvoy� brutalement d�o� il venait, comme un vulgaire mammif�re canin poilu.
On lui avait retir� le monde.
Dans les synapses reptiliennes du cerveau du dragon, l�id�e se fit jour que, pourquoi pas�? il pourrait remettre la patte sur le monde. On l�avait invoqu� et renvoy� avec d�dain. Mais peut-�tre existait-il une piste, une trace, un fil qui le conduirait vers le ciel�
Peut-�tre existait-il un chemin qu�empruntait seulement la pens�e�
Il se souvint d�une pens�e, justement. La voix grincheuse, tellement imbue de son importance d�risoire, un esprit voisin de l�esprit d�un dragon, mais petit, tout petit, � peine sorti de l��caille.
Ha-ha.
Il d�ploya ses ailes.

* * *

Dame Ramkin se pr�para une tasse de cacao puis �couta la pluie gargouiller dehors dans les goutti�res de descente.
Elle retira les chaussures de danse ex�cr�es qui ressemblaient, elle-m�me le reconnaissait, � deux cano�s roses. Mais noblesse oblige, comme disait le petit sergent rigolo, et en tant que derni�re repr�sentante d�une des plus anciennes familles d�Ankh-Morpork, elle avait d� assister au bal de la victoire en gage de bonne volont�.
Le seigneur V�t�rini, lui, donnait rarement des bals. Des balloches, comme disaient ses sujets. Il existait d�ailleurs une chanson populaire sur les balloches du Patricien. Quel que soit le nom qu�on leur donnait, on n�allait d�sormais pas en manquer.
Elle ne supportait pas les bals. Question plaisir, c��tait loin de valoir le nettoyage du local � dragons. On savait � quoi s�en tenir, quand on nettoyait les dragons. On ne crevait pas de chaud, on ne rosissait pas, on n��tait pas oblig�e de grignoter des b�tises enfil�es sur des b�tonnets ni de porter une robe qui donnait l�air d�un nuage peupl� de ch�rubins. Les petits dragons se fichaient bien de votre allure tant que vous aviez un bol de p�t�e � la main.
C��tait dr�le, quand m�me. Elle avait toujours cru que �a demandait des semaines, voire des mois, d�organiser un bal. Les invitations, la d�coration, les saucisses sur des petites piques, l�affreuse mixture vaguement au poulet � fourrer dans les petites cro�tes. Mais on avait tout r�alis� en l�espace de quelques heures, � croire qu�on s�y attendait. Un miracle de la Restauration, pas de doute.
Elle avait m�me dans� avec celui qu�on appelait, faute d�un meilleur terme, le nouveau roi, lequel l�avait gratifi�e de quelques mots polis, quoiqu��touff�s par le brouhaha.
Et un couronnement demain. Elle aurait pari� qu�il fallait des mois de pr�paration pour une c�r�monie pareille.
Elle y pensait encore tandis qu�elle m�langeait la ration de la nuit des dragons�: huile de pierre et tourbe, le tout piment� de fleurs de soufre. Elle ne prit pas la peine d��ter sa robe de bal mais passa par-dessus le lourd tablier, enfila les gants et le casque, baissa la visi�re sur son visage et courut, les mains serr�es sur les seaux de p�t�e, sous la pluie battante jusqu�au local.
Elle sut d�s qu�elle ouvrit la porte. Normalement, des hululements, des sifflets et de brefs jets de flammes accueillaient l�arriv�e de la pitance.
Chacun dans son box individuel, assis dans un silence attentif, la t�te lev�e, les dragons regardaient � travers le toit.
Pour une raison inconnue, dame Ramkin en eut le frisson. Elle cogna les seaux l�un contre l�autre.
��N�ayez pas peur, le vilain gros dragon est parti�! dit-elle joyeusement. Jetez-vous l�-dessus, vous tous�!��
Un ou deux pensionnaires lui lanc�rent un bref regard puis reprirent leur�
Leur quoi�? Ils n�avaient pas l�air d�avoir peur. Ils �taient seulement tr�s, tr�s attentifs. Comme s�ils veillaient. Ils attendaient quelque chose.
Le tonnerre gronda encore.
Deux minutes plus tard, dame Ramkin descendait dans la ville mouill�e de pluie.

* * *

Certaines chansons ne se chantent jamais � jeun. La Petite Huguette en est une. Ainsi que toutes les chansons qui commencent par ��C�est en passant��� Dans la r�gion autour d�Ankh-Morpork, la plus populaire reste Le bourdon d�un mage a un n�ud au bout.
Les hommes de troupe �taient so�ls. Du moins, deux sur trois. On avait d�cid� Carotte � go�ter un panach�, et il n�avait pas trouv� �a fameux. Il ne connaissait pas tous les mots utilis�s dans les chansons non plus, et beaucoup de ceux qu�il connaissait, il ne les comprenait pas.
��Oh, je vois, dit-il enfin. C�est une esp�ce de jeu sur les mots, pour rire, c�est �a�?
��T�sais, dit C�lon d�un ton m�lancolique et le regard perdu dans les brumes de plus en plus �paisses arrivant de l�Ankh par vagues, ch�est dans des moments comme cha qu�il me manque, ce vieux�
��Faut pas l�dire, le coupa Chicard en titubant un peu. T��tais d�accord, on d�vait rien dire, c�est pas bon d�en causer.
��Ch��tait sa chanson pr�f�r�e, fit tristement C�lon. Un bon t�nor l�ger, qu�il �tait.
���coute, chef�
��Ch��tait un type bien, not� Trousse.
��On pouvait rien y faire, dit Chicard d�un air maussade.
��Si, r�pliqua C�lon. On aurait pu courir plus vite.
��Qu�est-ce qui s�est pass�, dites�? demanda Carotte.
��L�est mort, r�pondit Chicard, dans l�hexercice de son d�voir.
��J�y avais pourtant dit, fit C�lon en buvant un coup � m�me la bouteille qu�ils avaient amen�e pour la nuit. J�y avais pourtant dit. Moins vite, j�y disais. Tu vas t�faire du mal, j�y disais. J�sais pas c�qui lui a pris d�courir devant comme �a.
��Pour moi, c�est la faute � la Guilde des Voleurs, fit Chicard. Laisser des zigotos pareils dans les rues�
��Un soir, on voit un mec faire un casse, expliqua C�lon d�une voix lamentable. Carr�ment sous not�nez�! L�capitaine Vimaire, il nous dit�: �On y va.� Alors on court. Seulement, le truc, c�est d�pas courir trop vite, t�vois. Sinon, tu pourrais leur mettre le grappin d�sus. �a cr�e des tas d�probl�mes d�mettre le grappin sur les gens�
��Ils aiment pas �a��, fit Chicard. Il y eut un grondement de tonnerre suivi d�une rafale de pluie.
��Ils aiment pas �a, non, rench�rit C�lon. Mais Trousse, il a oubli�, l�a couru � fond de train, l�a pass� l�coin d�la rue et� ben� l�mec, il avait deux copains qu�attendaient�
��C�est son palpitant, en r�alit�, dit Chicard.
��Bon. Bref. Alors voil�. L�capitaine Vimaire en �tait tout retourn�. Faut pas courir vite dans l�Guet, mon gars, fit le sergent d�un ton solennel. Tu peux faire un garde rapide, ou tu peux faire un vieux garde, mais tu peux pas �tre un vieux garde rapide. Pauv�vieux Trousse.
���a n�aurait pas d� arriver comme �a��, dit Carotte.
C�lon but un coup � la bouteille.
��Eh ben, si��, dit C�lon. La pluie rebondit sur son casque et lui d�goulina sur la figure.
��Mais �a n�aurait pas d� arriver, r�p�ta Carotte, cat�gorique.
��Mais si��, dit C�lon.

* * *

Quelqu�un d�autre en ville ne se sentait pas � l�aise non plus. Le biblioth�caire.
Le sergent C�lon lui avait remis une plaque. Le biblioth�caire la tournait et la retournait dans ses grandes mains douces en la mordillant.
Que la ville ait soudain �cop� d�un roi ne le g�nait pas. L�orang-outan est traditionaliste, et il est difficile de trouver plus traditionnel qu�un roi. Mais il aime aussi que les choses soient claires, et l�, elles ne l��taient pas. Ou plut�t, elles l��taient trop. La v�rit� et la r�alit� ne sont jamais aussi claires que �a. Les h�ritiers inopin�s de tr�nes anciens ne poussent pas sur les arbres, il �tait bien plac� pour le savoir.
Et puis personne ne cherchait son livre. Les voil� bien, les priorit�s humaines.
Le livre, c��tait la cl� de l�affaire. De �a il �tait s�r. En tout cas, il existait un moyen de savoir ce que contenait le bouquin. Un moyen risqu�, mais des risques, le biblioth�caire en courait � longueur de journ�e.
Dans le silence de la biblioth�que endormie, il ouvrit son bureau et sortit du fin fond une petite lanterne soigneusement con�ue pour emp�cher la moindre flamme nue de br�ler � l�air libre. On n��tait jamais trop prudent avec tout ce papier dans les parages�
Il prit aussi un sachet de cacahu�tes et, tout compte fait, une grosse pelote de ficelle. Il en coupa avec les dents un petit bout dont il se servit pour se nouer la plaque autour du cou, comme un talisman. Puis il attacha une extr�mit� de la pelote au bureau et, apr�s un instant de r�flexion, partit � coups de phalanges entre les rayonnages en d�vidant la pelote derri�re lui.
La connaissance, c�est le pouvoir�
La ficelle �tait importante. Au bout d�un moment, le biblioth�caire s�arr�ta. Il concentra toute sa puissance professionnelle.
Le pouvoir, c�est l��nergie�
Les gens �taient b�tes, des fois. Ils croyaient la biblioth�que dangereuse � cause de tous les livres magiques qu�elle contenait, ce qui n��tait pas franchement faux, mais ce qui la rangeait parmi les lieux les plus dangereux existants, c��tait tout simplement son statut de biblioth�que.
L��nergie, c�est la mati�re�
Il enfila d�un pas rythm� une avenue de rayonnages qui ne faisait apparemment que quelques m�tres de long et la suivit vivement pendant une demi-heure.
La mati�re, c�est la masse.
Et la masse d�forme l�espace. Elle le d�forme en un espace B polyfractal.
Donc, malgr� toutes les qualit�s du syst�me Dewey, quand on veut chercher quelque chose dans les replis multidimensionnels de l�espace B, rien ne vaut une bonne pelote de ficelle.

* * *

La pluie redoublait maintenant d�efforts. Elle miroitait sur les dalles de la place des Lunes-Bris�es jonch�e ici et l� de banderoles d�chir�es, de drapeaux, de bouteilles cass�es, voire d�un d�ner r�gurgit�. Le tonnerre grondait encore souvent, et une odeur verte et fra�che flottait dans l�air. Quelques lambeaux de brume venant de l�Ankh survolaient les pierres. Le jour allait bient�t se lever.
Les b�timents environnants renvoy�rent l��cho mouill� des pas de Vimaire tandis qu�il traversait l�esplanade avec pr�caution. Le gamin s��tait tenu ici.
Il scruta des yeux � travers les lambeaux de brume les b�tisses voisines afin de s�orienter. Donc le dragon s��tait dress頖 il avan�a�� ici.
��Et, fit Vimaire, c�est ici qu�il s�est fait tuer.��
Il fouilla dans ses poches. Elles contenaient toutes sortes d�objets�: cl�s, bouts de ficelle, bouchons. Ses doigts se referm�rent sur un petit morceau de craie.
Il s�agenouilla. Errol sauta de son �paule et s�en fut en se dandinant inspecter les d�tritus de la f�te. Il reniflait toujours tout avant de passer � table, remarqua Vimaire. Pourquoi il s�emb�tait � faire �a, myst�re, vu qu�il finissait toujours par le manger.
La t�te du dragon s��tait trouv�e � peu pr�s� voyons, ici.
Il marcha � reculons en tra�ant un trait � la craie sur les dalles�; il se d�pla�ait lentement sur l�esplanade humide et d�serte comme un ancien adorateur suivant un labyrinthe. Ici une aile, laquelle s�infl�chissait vers une queue qui s��tendait jusqu�ici, changement de main, puis direction l�autre aile�
Une fois son dessin termin�, il en gagna le centre et passa les paumes sur les dalles. Il s�aper�ut qu�il s�attendait plus ou moins � les trouver chaudes.
Il devait forc�ment rester quelque chose. Du� oh, il ne savait pas, de la graisse, n�importe quoi, des bouts tout secs de dragon frit.
Errol entreprit de consommer une bouteille cass�e avec un plaisir manifeste.
��Tu sais ce que je pense�? dit Vimaire. Je pense qu�il est parti quelque part.��
Le tonnerre gronda une nouvelle fois.
��D�accord, d�accord, marmonna Vimaire. Je pensais, c�est tout. Pas de quoi en faire un drame.��
Errol s�arr�ta au milieu d�une bouch�e.
Tout doucement, comme si elle �tait mont�e sur des roulements � billes parfaitement huil�s, la t�te du dragon pivota sans �-coups et se leva vers le ciel.
Ce que l�animal fixait attentivement, c��tait une portion d�espace vide. Difficile de mieux dire.
Vimaire frissonna sous sa p�lerine. C��tait dingue.
���coute, ne sois pas b�te, dit-il. Il n�y a rien l�-haut.��
Errol se mit � trembler.
��C�est juste la pluie. Allez, finis ta bouteille. Bonne, la bouteille.��
Un g�missement faible et inquiet s��chappa de la gueule du dragon.
��Je vais te faire voir��, dit-il. Il chercha des yeux autour de lui et rep�ra une saucisse de la Gorge abandonn�e par un f�tard affam� bien d�cid� � ne jamais avoir faim � ce point-l�. Il la ramassa.
��Regarde��, fit-il, et il la lan�a en l�air.
Il �tait certain, en observant sa trajectoire, que la saucisse aurait d� retomber verticalement par terre. Elle n�aurait pas d� tomber loin de lui comme �a, comme s�il l�avait envoy�e avec pr�cision dans un tunnel en plein ciel. Et le tunnel n�aurait pas d� le regarder.
Un �clair violet �clatant fusa du n�ant et frappa les maisons du c�t� le plus pr�s de l�esplanade, ricocha le long des murs avant de s��teindre si soudainement qu�on aurait presque dout� l�avoir jamais vu.
Puis il jaillit � nouveau pour cette fois toucher le mur c�t� Bord. Il se brisa au point d�impact en un r�seau de vrilles fureteuses qui s��parpill�rent sur les pierres.
Le troisi�me tir monta vers le ciel sous forme d�une colonne actinique qui atteignit les quinze ou vingt m�tres, parut se stabiliser et se mit � tourner lentement sur elle-m�me.
Vimaire se dit qu�un commentaire s�imposait. ��Arrgh��, fit-il.
Le tourbillon de feu projeta de minces fl�ches lumineuses qui zigzagu�rent fr�n�tiquement de toit en toit, plongeant parfois ou revenant en arri�re. Qui cherchaient.
Errol grimpa vite sur le dos de Vimaire dans une galopade de griffes et s�ancra fermement sur son �paule. La douleur atroce rappela au capitaine qu�il devait faire quelque chose. Le moment �tait-il venu de pousser un autre cri�? Il tenta un second ��arrgh��. Non, sans doute que non.
L�atmosph�re se mit � sentir le fer-blanc br�l�.
Le carrosse de dame Ramkin d�boucha en bringuebalant sur la place dans un bruit de roulette de casino et fon�a lourdement sur Vimaire avant de s�arr�ter dans un d�rapage qui lui fit effectuer un demi-tour tr�pidant et for�a les chevaux � volter dans l�autre sens s�ils voulaient �viter de se tresser les pattes. Une vision de furie en cuir matelass�, gants, tiare et trente m�tres de tulle rose mouill� se baissa vers lui et cria�: ��Amenez-vous, foutu cr�tin�!��
Un gant l�attrapa sous une aisselle docile et le hissa � bras-le-corps dans la voiture.
��Et cessez de brailler�!�� ordonna le fant�me, r�sumant des g�n�rations d�autorit� naturelle dans ces quatre mots. Un autre cri �peronna les chevaux ahuris qui pass�rent instantan�ment d�un d�part arr�t� au grand galop.
Le carrosse s��loigna en rebondissant sur les dalles. Une vrille exploratrice de lumi�re tremblotante fr�la un instant les r�nes avant de s�en d�sint�resser.
��Je suppose que vous n�avez pas la moindre id�e de ce qui se passe�? hurla Vimaire par-dessus le cr�pitement du feu tournoyant.
��Pas l�ombre d�une�!��
Les serpentins fureteurs se r�pandaient comme une toile d�araign�e sur la ville, de plus en plus p�les avec la distance. Vimaire les imagina qui s�introduisaient par les fen�tres et se glissaient sous les portes.
��On dirait qu�il cherche quelque chose�! beugla-t-il.
��Alors prendre le large avant qu�il le trouve, c�est une riche id�e, vous ne croyez pas�?��
Une langue de feu frappa la sombre Tour de l�Art, descendit � l�aveuglette le long de ses flancs envahis de lierre et disparut par le d�me de la biblioth�que de l�Universit� de l�Invisible.
Les autres serpentins s��teignirent d�un coup.
Dame Ramkin arr�ta le carrosse � l�autre bout de la place.
��Pourquoi la biblioth�que�? fit-elle, les sourcils fronc�s.
��Peut-�tre qu�il veut y chercher quelque chose�?
��Ne dites pas de b�tises, railla-t-elle. Il n�y a que des tas de livres l�-dedans. Qu�est-ce qu�un �clair voudrait lire�?
��Un texte tr�s court�?
��Je crois vraiment que vous pourriez faire un effort pour m�aider.��
L�unique serpentin explosa en un arc lumineux entre le d�me de la biblioth�que et le centre de la place, puis resta suspendu en l�air, ruban brillant d�un bon m�tre de large.
Alors, dans une envol�e subite, il forma une boule de feu qui grossit rapidement, engloba presque toute l�esplanade et disparut d�un coup pour peupler la nuit d�ombres violettes vibrantes.
Et la place, de dragon.

* * *

Qui aurait pu deviner�? Toute cette puissance, autant dire sous la main. Le dragon sentait le flux de magie la parcourir, la renouveler � chaque seconde, au m�pris de toutes les lois assommantes de la physique. Rien � voir avec la malheureuse imitation qu�on lui avait servie jusque-l�. �a, c��tait de l�authentique. Il n�y avait aucune limite � ce qu�il pouvait faire, avec une puissance pareille.
Mais d�abord, il lui fallait pr�senter ses hommages � certaines personnes�
Il flaira l�air du petit matin. Il cherchait la puanteur des esprits.
Les dragons nobles n�ont pas d�amis. � leurs yeux, ce qui se rapprocherait le plus d�un ami, c�est un ennemi encore en vie.

* * *

L�atmosph�re se figea au point qu�on entendait presque la chute indolente de la poussi�re. Le biblioth�caire avan�ait en rythme sur ses phalanges entre les rayonnages interminables. Le d�me de la biblioth�que se trouvait encore au-dessus de lui, mais de toute fa�on c��tait toujours comme �a.
Il paraissait parfaitement logique au biblioth�caire, puisqu�il y avait des passages bord�s d��tag�res tourn�es dans l�autre sens, qu�il devait donc exister d�autres all�es dans l�espace entre les livres eux-m�mes, dues aux ondulations quantiques g�n�r�es par le simple poids des mots. Assur�ment, des bruits bizarres parvenaient depuis l�arri�re de certains rayonnages, et le biblioth�caire savait que s�il retirait doucement un livre ou deux, il apercevrait d�autres biblioth�ques sous d�autres cieux.
Les livres gauchissent le temps et l�espace. Une des raisons pour lesquelles les bouquinistes, dans les petites boutiques exigu�s et pleines de recoins dont on a d�j� parl�, ont toujours l�air de tomber du ciel, c�est que nombre d�entre eux d�barquent effectivement d�ailleurs, qu�ils se sont �gar�s chez nous apr�s avoir pris un mauvais embranchement dans leurs propres librairies, sur des mondes o� l�on estime de bon ton pour la profession l�habitude de porter en permanence des pantoufles et d�ouvrir � la client�le uniquement quand on en a envie. On s��gare dans l�espace B � ses risques et p�rils.
Les biblioth�caires de haut niveau, cependant, d�s lors qu�ils ont accompli un acte professionnel h�ro�que qui les en rend dignes, sont admis dans un ordre secret o� ils apprennent les techniques de la survie au-del� des �tag�res Connues. Notre biblioth�caire �tait un expert dans chacune d�elles, mais ce qu�il allait tenter � pr�sent ne le ferait pas expulser seulement de l�Ordre, mais sans doute aussi du monde des vivants.
Toutes les biblioth�ques, partout, sont reli�es dans l�espace B. Toutes les biblioth�ques. Partout. Et le biblioth�caire, qui se dirigeait d�apr�s les symboles grav�s sur les �tag�res par d�anciens explorateurs, qui se dirigeait � l�odeur, qui se dirigeait m�me d�apr�s les murmures enj�leurs de la nostalgie, marchait r�solument vers l�une d�elles, tr�s particuli�re.
Une chose le consolait. S�il se trompait, il ne le saurait jamais.

* * *

D�une certaine mani�re, le dragon avait l�air pire au sol. En vol, il gardait un c�t� surnaturel, gracieux m�me quand il essayait de vous griller jusqu�aux doigts de pieds. Par terre, �a n��tait plus qu�une sacr�e grosse b�te.
Sa t�te gigantesque se dressa sur le fond de grisaille de l�aube et pivota lentement.
Dame Ramkin et Vimaire jet�rent un coup d��il prudent de derri�re un abreuvoir. Le capitaine avait la main plaqu�e sur le museau d�Errol. Le petit dragon g�missait comme un chiot qui aurait �cop� d�un coup de savate et se d�battait pour se sauver.
��C�est une b�te magnifique, fit dame Ramkin dans ce qu�elle croyait sans doute un chuchotement.
��J�aimerais bien que vous arr�tiez de dire �a��, protesta Vimaire.
Ils entendirent un raclement lorsque le dragon se tra�na sur les pierres.
��Je savais bien qu�on ne l�avait pas tu�, grogna Vimaire. Il ne restait pas de morceaux. C��tait trop propre. On l�a envoy� en lieu s�r par une esp�ce de magie, je parie. Regardez-le. C�est impossible, merde�! Il faut de la magie pour le maintenir en vie�!
��Que voulez-vous dire�?�� fit dame Ramkin sans d�tourner le regard des flancs blind�s de l�animal.
Que voulait-il dire�? Oui, au fait, que voulait-il dire�? Il r�fl�chit � toute vitesse.
��C�est physiquement impossible, voil� ce que je veux dire, r�pondit-il. Rien d�aussi lourd ne devrait pouvoir voler, ni cracher du feu comme �a. Je vous l�ai d�j� dit.
��Mais il a l�air bien r�el. Vous comprenez, une cr�ature magique, on s�attend � ce qu�elle soit� vaporeuse, quoi.
��Oh, il est r�el. Pour �a, oui, fit Vimaire d�un ton amer. Mais supposons qu�il ait besoin de magie comme nous de� de soleil�? Ou de manger�?
��C�est un thaumivore, vous voulez dire�?
��Je crois seulement qu�il se nourrit de magie, c�est tout, r�pliqua Vimaire qui n�avait pas suivi d��tudes classiques. Je veux dire, tous ces petits dragons des marais, toujours au bord de l�extinction, supposez qu�un jour, dans les temps pr�historiques, certains aient trouv� comment se servir de la magie�?
��Autrefois, il y avait beaucoup de magie naturelle ambiante, reconnut dame Ramkin d�un air songeur.
��Voil�, vous y �tes. Apr�s tout, certaines cr�atures se servent de l�air et de la mer. Je veux dire, d�s qu�il existe une ressource naturelle ambiante, quelque chose finit par s�en servir, non�? Du coup, les digestions difficiles, le poids et l�envergure des ailes, tout �a n�a plus d�importance parce que la magie r�sout la question. Zou�!��
Mais il en faudrait vraiment beaucoup, songea-t-il. Il n��tait pas certain de la quantit� n�cessaire pour changer assez le monde et permettre � une carcasse blind�e de plusieurs tonnes de voltiger dans le ciel comme une hirondelle, mais il aurait pari� qu�elle �tait �norme.
Tous les larcins qu�on avait commis. Quelqu�un avait donn� � manger au dragon.
Il tourna les yeux vers la masse de la biblioth�que remplie de livres magiques, la plus grande accumulation de puissance magique distill�e de tout le Disque-monde.
Et maintenant le dragon avait appris � se nourrir tout seul.
Le capitaine, horrifi�, eut conscience que dame Ramkin avait boug�, et il vit � sa grande horreur qu�elle marchait d�un pas d�cid� vers le monstre, le menton point� en avant comme une enclume.
��Qu�est-ce que vous faites, bon sang�? chuchota-t-il tr�s fort.
��S�il descend des dragons des marais, alors je peux s�rement le mater, lan�a-t-elle en se retournant. Il faut les regarder dans les yeux et leur parler d�une voix raisonnable. Ils ne r�sistent pas � une voix humaine s�v�re. Ils n�ont pas la volont�, vous savez. Ce ne sont que de grosses poules mouill�es.��
� sa grande honte, Vimaire s�aper�ut que ses jambes refuseraient l�id�e m�me d�un sprint pour ramener dame Ramkin. Sa fiert� en prenait un coup, mais son corps lui rappela que ce n��tait pas sa fiert� qui courait le risque probable de finir lamin� comme une feuille de papier � cigarette coll�e sur le b�timent le plus proche. Ses oreilles rouges d�embarras entendirent dame Ramkin lancer�: ��Vilain garnement�!��
Les �chos de cette r�primande cinglante retentirent d�un bout � l�autre de la place.
Bons dieux, songea-t-il, c�est comme �a que vous dressez un dragon�? En lui montrant du doigt la tache de br�lure par terre et en le mena�ant de lui frotter le museau dedans�?
Il risqua un �il par-dessus l�abreuvoir.
La t�te du dragon se balan�ait lentement de droite � gauche, comme une fl�che de grue. Il avait un peu de mal � concentrer son regard sur dame Ramkin, juste en dessous de lui. Vimaire voyait s��tr�cir les grands yeux rouges de la b�te qui louchait le long de son museau. Elle paraissait intrigu�e. Le capitaine n�en �tait pas surpris.
��Assis�!�� mugit dame Ramkin d�un ton tellement imp�rieux que m�me Vimaire sentit ses jambes fl�chir toutes seules. ��Gentille b�te�! Je crois que j�ai peut-�tre un morceau de coke quelque part��� Elle se tapota les poches.
Le contact oculaire. C��tait �a, l�important. Elle n�aurait vraiment pas d� baisser les yeux, se dit Vimaire, m�me l�espace d�une seconde.
Le dragon leva nonchalamment une serre et cloua dame Ramkin par terre.
Au moment o� Vimaire, horrifi�, se relevait � demi, Errol lui �chappa et franchit d�un bond l�abreuvoir. Il traversa la place par petits sauts successifs en arcs de cercle, les ailes vrombissantes, la gueule ouverte, en l�chant des rots poussifs dans ses efforts pour lancer des flammes.
La riposte arriva sous forme d�une langue de feu blanc-bleu qui laissa une tra�n�e de pierre fondue bouillonnante de plusieurs m�tres de long mais manqua le challengeur. Il s�av�rait difficile de le garder dans une ligne de mire parce que m�me Errol, visiblement, ne savait pas o� il allait retomber ni de quel c�t� il allait rebondir. Son seul espoir r�sidait dans la mobilit�, aussi sautait-il et pirouettait-il entre les jets de feu de plus en plus furieux comme une particule folle, terroris�e mais d�cid�e.
Le grand dragon se cabra dans un raffut d�une douzaine de cha�nes d�ancres jet�es en tas et tenta de frapper son pers�cuteur en plein vol.
Les jambes de Vimaire capitul�rent alors et d�cid�rent de faire provisoirement preuve d�h�ro�sme. Il franchit � toute vitesse la distance qui le s�parait du monstre, l��p�e brandie comme si �a pouvait y changer quelque chose, attrapa dame Ramkin par un bras et une poign�e de robe de bal d�braill�e, puis se la jeta sur l��paule.
Il effectua plusieurs enjamb�es avant de comprendre l�erreur fondamentale de son geste.
��Gngh��, fit-il. Ses vert�bres et ses genoux cherchaient � fusionner pour ne former qu�un seul bloc. Des taches violettes clignotaient devant ses yeux. Pour couronner le tout, un objet insolite mais probablement en fanon de baleine lui rentrait vivement dans la nuque.
Il r�ussit � parcourir encore quelques pas sur sa lanc�e, sachant qu�il allait finir compl�tement �cras� d�s qu�il s�arr�terait. La lign�e des Ramkin avait produit des individus dot�s d�une solide sant� et d�une ossature robuste plut�t que d�une grande beaut�, caract�ristiques qui n�avaient fait que s�affirmer au fil des si�cles.
Un jet de feu livide cr�pita sur les dalles tout pr�s.
Apr�s coup, il se demanda s�il avait seulement cru sauter en l�air de quelques centim�tres avant de couvrir le reste de la distance jusqu�� l�abreuvoir comme une fl�che. Peut-�tre qu�� la derni�re seconde tout le monde d�couvre le geste instantan� qui �tait une seconde nature chez Chicard. En tout cas, l�abreuvoir fut derri�re lui et dame Ramkin dans ses bras, du moins elle lui clouait les bras par terre. Il parvint � les d�gager et s�effor�a d�y ramener un peu de vie en les massant. Que faire ensuite�? Elle n�avait pas l�air bless�e. Il se rappela vaguement une histoire de d�la�age de v�tements, mais dans le cas de dame Ramkin l�op�ration risquait d��tre dangereuse sans outils sp�ciaux.
Elle r�solut le probl�me imm�diat en agrippant le bord de l�abreuvoir et en se relevant.
��D�accord, fit-elle, tu vas avoir droit � la pantoufle��� Ses yeux se fix�rent sur Vimaire pour la premi�re fois.
��Qu�est-ce qui se passe, bon sang��? reprit-elle avant d�apercevoir la sc�ne qui se jouait par-dessus l��paule du capitaine. Oh, merde, l�cha-t-elle. Excusez mon langage.��
Errol commen�ait � s��puiser. Les ailes courtaudes �taient effectivement incapables de voler r�ellement, et il ne se maintenait en l�air qu�au prix de battements fr�n�tiques de poulet. Les grandes serres fendaient le vide en sifflant. L�une s�abattit sur une fontaine de la place et la d�truisit.
Le coup suivant atteignit proprement Errol. Il fusa au-dessus de la t�te de Vimaire en ligne droite ascendante, percuta un toit derri�re lui et glissa le long de la pente. ��Attrapez-le�! s��cria dame Ramkin. Il le faut�! C�est vital�!�� Vimaire la fixa puis fon�a en avant � l�instant o� le corps piriforme d�Errol franchissait le rebord du toit et tombait. Il �tait �tonnamment lourd.
��Les dieux soient lou�s, fit dame Ramkin en se remettant p�niblement debout. Ils explosent si facilement, vous savez. ǒaurait pu �tre tr�s dangereux.��
Ils se rappel�rent l�autre dragon. Il n��tait pas du genre � exploser, lui. Plut�t du genre � tuer les gens. Ils se retourn�rent lentement.
La cr�ature surgit au-dessus d�eux, renifla, puis se d�tourna, comme s�ils ne pr�sentaient absolument aucun int�r�t. Elle bondit lourdement en l�air et, d�un seul battement lent de ses ailes, godilla tranquillement sur la longueur de la place, prit de l�altitude et disparut dans la brume qui se vautrait sur la ville.
Pour l�heure, Vimaire se souciait davantage du sp�cimen plus petit qu�il tenait dans les bras. L�estomac d�Errol gargouillait de fa�on alarmante. Il regretta de ne pas avoir assez potass� le livre sur les dragons. Est-ce qu�un pareil bruit d�estomac annon�ait une explosion imminente, ou fallait-il surveiller l�instant o� il s�arr�terait�?
��Il faut le suivre�! s��cria dame Ramkin. Qu�est-ce qu�elle est devenue, la voiture�?��
Vimaire agita vaguement la main dans la direction qu�avaient prise, autant qu�il pouvait en juger, les chevaux paniqu�s.
Errol �ternua un nuage de gaz chaud qui puait davantage que si on l�avait mur� dans une cave, donna un coup de patte alangui dans le vide, l�cha la figure de Vimaire d�une langue comme une r�pe � fromage, se d�gagea avec peine de ses bras et s�en fut au petit trot.
��O� est-ce qu�il s�en va�?�� tonitrua dame Ramkin qui �mergeait du brouillard en tra�nant les chevaux derri�re elle. Ils refusaient de la suivre, leurs sabots soulevaient des �tincelles, mais ils livraient une bataille perdue d�avance.
��Il veut encore se battre contre lui�! dit Vimaire. On s�attendrait � ce qu�il laisse tomber, non�?
��Ils sont tout feu tout flamme quand ils se battent, dit dame Ramkin alors qu�il grimpait dans le carrosse. Le but, c�est de faire exploser l�adversaire, vous voyez.
��Je croyais que, dans la nature, l�animal vaincu se mettait sur le dos en signe de soumission, et termin�, fit Vimaire tandis qu�ils se lan�aient bruyamment � la poursuite du dragon des marais.
���a ne marcherait pas avec les dragons, dit dame Ramkin. Quand un imb�cile se met sur le dos, on l��tripe. C�est comme �a qu�ils voient la chose. Presque humains, vraiment.��

* * *

Les nuages s��taient rassembl�s en une masse �paisse au-dessus d�Ankh-Morpork. Plus haut, le soleil du Disque-monde r�pandait lentement sa lumi�re dor�e.
Le dragon �tincela dans l�aube tandis qu�il fendait joyeusement l�espace, effectuant des virages et des tonneaux invraisemblables par pur plaisir. Puis il se souvint des affaires courantes.
Ils avaient eu l�audace de l�invoquer�
En dessous, les hommes du Guet suivaient sans but et d�un bord � l�autre la rue des Petits-Dieux. Malgr� l��pais brouillard, elle commen�ait � s�animer.
��Comment qu��a s�appelle, ces machins, l�, comme des escaliers tout maigres�? demanda le sergent C�lon.
��Des �chelles, r�pondit Carotte.
��Y en a plein, dans l�coin��, fit Chicard. Il alla d�un pas tra�nant vers la plus proche et lui flanqua un coup de pied.
��H�-l�!�� Une silhouette descendit tant bien que mal, � moiti� enfouie dans un chapelet de drapeaux.
��Qu�est-ce qui s�passe�?�� voulut savoir Chicard.
Le porteur de drapeaux le toisa.
��Qui c�est qui demande �a, p�tit mioche�? cracha-t-il.
����Excusez-moi, c�est nous��, r�pondit Carotte qui �mergea du brouillard tel un iceberg. L�homme se fendit d�un sourire p�le.
��Ben, c�est le couronnement, s�pas�? fit-il. Faut que les rues soient pr�tes pour le couronnement. Faut accrocher les drapeaux. Faut ressortir les vieilles banderoles, non�?��
Chicard jeta un �il mauvais sur les d�corations tremp�es. ��M�ont pas l�air si vieilles que �a, dit-il. M�ont l�air neuves. C�est quoi, ces gros tas tout flasques sur ce blason�?
���a, c�est les hippopotames royaux d�Ankh, r�pondit fi�rement l�homme. Pour rappeler notre noble h�ritage.
��Depuis quand on a un noble h�ritage, dis�? fit Chicard.
��Depuis hier, tiens.
��Un h�ritage, �a ne vient pas en un jour, intervint Carotte. Faut beaucoup de temps, normalement.
��Si on en a pas, dit le sergent C�lon, j�vous parie qu�on tardera pas � en avoir. Ma femme m�a laiss� un mot l�-d�sus. Apr�s toutes ces ann�es, la v�l� monarchiste.�� Il donna un m�chant coup de pied dans le trottoir. ��Hah�! fit-il. On s�d�carcasse pendant trente ans pour mettre un peu d�beurre dans les �pinards, mais elle, plus rien l�int�resse que ce gamin qui s�retrouve roi apr�s cinq minutes de boulot. Vous savez ce que j�ai eu pour mon th� hier soir�? Des sandwiches � la graisse de b�uf�!��
Il n�eut pas la r�action escompt�e de la part des deux c�libataires.
��Mince alors�! fit Chicard.
��De la vraie graisse de b�uf�? fit Carotte. Avec les petits bouts croustillants dessus�? Et les morceaux de gras brillants�?
��Je m�rappelle pas quand je m�suis pay� un bol de graisse pour la derni�re fois, songea Chicard, perdu dans un paradis gastronomique. Avec juste une pinc�e d�sel et de poivre, t�as un repas de r�
��T�avise pas de l�dire, le pr�vint C�lon.
��Le meilleur moment, c�est quand on plonge le couteau dedans, on perce le gras et tout ce qu�il y a dessous remonte en bouillons marron dor�, r�vassa Carotte. Dans un moment comme �a, on est heureux comme un ro�
��Tais-toi�! Tais-toi�! brailla C�lon. Vous� C�est quoi, �a, merde�?��
Ils sentirent le souffle soudain, virent la brume au-dessus d�eux se tordre en spirales qui se bris�rent sur les murs des maisons. Un courant d�air froid balaya la longueur de la rue puis cessa.
��On aurait dit comme un machin qui planait quelque part l�-haut��, fit le sergent. Il se figea. ��Dites donc, vous croyez pas��?
��On l�a vu s�faire zigouiller, non�? s�empressa de faire remarquer Chicard.
��On l�a vu dispara�tre��, rectifia Carotte.
Ils s�entreregard�rent, seuls et mouill�s dans la rue et son linceul de brouillard. Il pouvait y avoir n�importe quoi l�-haut. L�imagination peuplait l�atmosph�re humide et froide d�apparitions horribles. Le pire, c��tait de se dire que Dame Nature risquait d�avoir fait encore plus fort dans le genre.
��Nan, d�cida C�lon. C��tait s�rement un� un gros �chassier. Quelque chose comme �a.
��On ne peut rien faire�? demanda Carotte.
��Si, r�pondit Chicard. On devrait s�tirer en vitesse. Souvenez-vous de Trousse.
��C�est peut-�tre un autre dragon, dit Carotte. On devrait pr�venir les gens et�
��Non, le coupa brutalement le sergent C�lon, parce que, petit a) ils nous croiraient pas et, petit b) on a un roi maintenant. C�est son boulot, les dragons.
��C�vrai, fit Chicard. Il serait vachement fumasse, s�rement. Les dragons, c�est s�rement des bestiaux royaux, t�vois. Comme les cerfs. Le gars qu�aurait seulement l�id�e d�en tuer un se ferait s�rement arracher les tridelins[18], quand y a un roi dans le coin.
��Dans ces cas-l�, on est contents d��tre des ratur�s, fit C�lon.
��Des roturiers, le corrigea Chicard.
���a n�est pas tr�s civique, comme attitude��� commen�a Carotte. Il fut interrompu par Errol.
Le petit dragon d�bouchait au petit trot en plein milieu de la rue, son bout de queue dress� en l�air, les yeux braqu�s sur les nuages au-dessus de lui. Il d�passa la troupe sans lui accorder la moindre attention.
��Qu�est-ce qui lui prend�?�� fit Chicard.
Un fracas dans leur dos annon�a l�arriv�e du carrosse des Ramkin.
��Les gars�? lan�a Vimaire d�une voix h�sitante en fouillant le brouillard des yeux.
��Sans aucun doute, r�pondit le sergent C�lon.
��Vous n�avez pas vu passer un dragon�? En dehors d�Errol�?
��Ben, euh� fit le sergent en regardant les deux autres. Plus ou moins, mon capitaine. Bien possible. �a nous �tonnerait pas.
��Alors ne restez pas l� comme des grands dadais, dit dame Ramkin. Montez�! La place ne manque pas � l�int�rieur�!��
Effectivement. � sa sortie d�usine, le carrosse avait d� passer pour la merveille de l��poque, tout en peluche, dorures et tentures � pompons. Le temps, la n�gligence et l�enl�vement r�p�t� des si�ges pour permettre de conduire des dragons � des expositions avaient pr�lev� leur tribut, mais il empestait encore les privil�ges, l��l�gance et, bien entendu, le dragon.
��� quoi tu joues�? fit C�lon alors que le carrosse fendait bruyamment le brouillard.
��Je salue d�la main, r�pondit Chicard en faisant des gestes gracieux � l�adresse des volutes de brume autour d�eux.
��Vraiment, c�est �c�urant, ces trucs-l�, m�dita tout haut le sergent C�lon. S�balader dans des carrosses comme �a pendant qu�y en a d�autres qu�ont pas de toit sur leurs t�tes.
��C�est l�carrosse de dame Ramkin, dit Chicard. Une femme tr�s bien.
��Ben, oui, mais ses anc�tres, hein�? On a pas d�grandes maisons et des carrosses sans opprimer un peu les pauvres.
��T�es juste vex� parce que ta bourgeoise a brod� des couronnes sur ses d�sous, dit Chicard.
��ǒa rien � voir�! s�indigna le sergent C�lon. J�ai toujours �t� tr�s � cheval sur les droits de l�homme.
��Et du nain, ajouta Carotte.
��Ouais, d�accord, fit le sergent d�un ton h�sitant. Mais toutes ces histoires de rois et de seigneurs, c�est contre la dignit� humaine fondamentale. On est tous n�s �gaux. �a me rend malade.
��Je t�ai encore jamais entendu causer comme �a, Fr�d�ric, dit Chicard.
��Pour toi, c�est le sergent C�lon, Chicard.
��Pardon, sergent.��
Le brouillard ressemblait de plus en plus � un v�ritable gumbo d�automne morporkien[19]. Vimaire s�effor�ait d�y voir quelque chose, les yeux pliss�s, tandis que les gouttelettes s�attelaient � la t�che de le tremper jusqu�aux os.
��Je l�aper�ois, dit-il. Tournez � gauche ici.
��Vous avez une id�e d�o� nous sommes�? s�enquit dame Ramkin.
��Quelque part dans le quartier commer�ant��, r�pondit s�chement Vimaire.
Errol avait un peu ralenti. Il n�arr�tait pas de regarder en l�air et de geindre.
��Je ne vois que dalle au-dessus de nous dans ce brouillard, dit-il. Je me demande si���
Le brouillard, comme pour lui r�pondre, s�illumina. Il fleurit devant eux � la fa�on d�un chrysanth�me et produisit un bruit qui fit�: ��Wouuuf.��
��Oh, non, g�mit Vimaire. Pas encore�!��

* * *

��Les Tasses de l�Int�grit� sont-elles parfaitement et d�ment remplies�? entonna le fr�re Tourduguet.
��Oui-da, parfaitement remplies � ras bord.
��Les Eaux du Monde sont-elles abjur�es�?
��Oui-da, parfaitement abjur�es comme il faut.
��Les D�mons de l�Infinit� ont-ils �t� abondamment encha�n�s�?
��Merde, fit le fr�re Pl�trier, y a toujours quelque chose.��
Le fr�re Tourduguet s�affaissa. ��Rien qu�une fois, ce serait agr�able si nous pouvions accomplir dans les r�gles les rituels anciens et �ternels, quand m�me. Vous feriez bien de vous mettre au travail.
���a n�irait pas plus vite, fr�re Tourduguet, si je le faisais deux fois au prochain coup�?�� demanda le fr�re Pl�trier.
Le fr�re Tourduguet examina la proposition � contrec�ur. Elle paraissait raisonnable.
��D�accord, dit-il. Maintenant, retournez avec les autres. Et vous devriez m�appeler Grand Ma�tre Supr�me suppl�ant, compris�?��
Il n�obtint pas de la part de la confr�rie l�accueil digne qu�il estimait de rigueur.
��Personne nous a dit que vous �tiez Grand Ma�tre Supr�me suppl�ant, marmonna le fr�re Portier.
��Ben, c�est ce que vous croyez�; je l�suis bel et bien parce que le Grand Ma�tre Supr�me m�a demand� d�ouvrir la Loge vu qu�il �tait en retard � cause de toute cette histoire de couronnement, r�pliqua avec hauteur le fr�re Tourduguet. Si �a, �a fait pas de moi le Grand Ma�tre Supr�me suppl�ant, alors je voudrais bien savoir ce qu�il vous faut, d�accord�?
��J�vois pas pourquoi, marmonna le fr�re Portier. Vous �tes pas oblig� de vous attribuer un grand titre pareil. On pourrait juste vous appeler quelque chose comme� ben, Responsable des Rituels.
��Ouais, rench�rit le fr�re Pl�trier. J�vois pas pourquoi vous vous donnez de grands airs. Vous avez m�me pas appris les anciens myst�res mystiques chez des moines, ni rien.
��En plus, �a fait des heures qu�on poireaute, reprit le fr�re Portier. C�est pas normal. J�croyais qu�on serait r�compens�s���
Le fr�re Tourduguet comprit qu�il perdait le contr�le de la situation. Il essaya une diplomatie enj�leuse.
��Je suis s�r que le Grand Ma�tre Supr�me va revenir tout de suite, dit-il. On va pas tout g�cher maintenant, hein�? Les gars�? On a organis� le combat avec le dragon et tout, on s�en est tir�s comme des chefs, c�est quelque chose, non�? On en a vu de dures, pas vrai�? �a vaut la peine d�attendre encore un peu, d�accord�?��
Le cercle de silhouettes en robes et capuchons racla des pieds en signe d�approbation r�ticente.
��D�accord.
���a va.
��Ouais.
��CERTAINEMENT.
���a marche.
��Puisque vous l�dites.��
Le sentiment gagnait peu � peu le fr�re Tourduguet qu�un d�tail clochait, mais il n�arrivait pas � le d�finir.
��Euh, fit-il. Fr�res�?��
Eux aussi s�agitaient, mal � l�aise. Quelque chose leur aga�ait les dents. Une dr�le d�ambiance.
��Fr�res, r�p�ta le fr�re Tourduguet en t�chant de reprendre la situation en mains, on est bien tous ici, non�?��
Un ch�ur inquiet d�assentiment lui r�pondit.
���videmment, tiens.
��Qu�est-ce qui s�passe�?
��Oui�!
��OUI.
��Oui.��
�a recommen�ait, une subtile aberration dans l�atmosph�re sur laquelle on n�arrivait pas � mettre le doigt parce qu�il avait trop peur, le doigt. Mais les pens�es aga�antes du fr�re Tourduguet furent interrompues par un grattement sur le toit. Quelques petits morceaux de pl�tre tomb�rent dans le cercle.
��Fr�res�?�� r�p�ta le fr�re Tourduguet, nerveux.
Suivit alors un de ces bruits silencieux, un long silence bourdonnant de concentration extr�me, peut-�tre troubl� par une inspiration d�air dans des poumons larges comme des meules de foin. Les derniers rats de l�assurance du fr�re Tourduguet fuirent le navire en perdition de son courage.
��Fr�re Portier, si vous pouviez seulement d�verrouiller le Terrible Portail��� chevrota-t-il.
Puis fulgura la lumi�re.
Il n�eut pas mal. Il n�eut pas le temps.
La mort vous prive de beaucoup de choses�� surtout quand elle survient � une temp�rature assez �lev�e pour vaporiser le fer��, entre autres de vos illusions. Les restes immortels du fr�re Tourduguet suivirent des yeux le dragon qui s�enfon�ait � tire-d�aile dans le brouillard puis regard�rent se figer par terre une flaque de pierre, de m�tal et d�oligo�l�ments divers�: tout ce qui subsistait de la loge secr�te. Et de ses occupants, s�aper�urent-ils avec le d�tachement propre aux d�funts. Toute une vie d��preuves pour finir sous forme de tache tourbillonn�e comme de la cr�me dans une tasse de caf�. On ne savait pas � quels jeux se livraient les dieux, mais leur fa�on de jouer restait dr�lement myst�rieuse.
Il leva les yeux sur la silhouette encapuchonn�e pr�s de lui. ��On a jamais voulu �a, dit-il d�une petite voix. Honn�tement. On voulait offenser personne. On voulait seulement ce qui nous revenait.��
Une main squelettique lui tapota l��paule, pas m�chamment. ��FELICITATIONS��, dit la Mort.

* * *

En dehors du Grand Ma�tre Supr�me, le seul Fr�re �clair� absent lors du passage du dragon, c��tait le fr�re Crocheteur. On l�avait envoy� chercher des pizzas. C��tait toujours lui qu�on envoyait chercher des plats � emporter. �a co�tait moins cher. Il n�avait jamais pris la peine de s�initier � l�art de payer quoi que ce soit.
Lorsque les gardes s�amen�rent derri�re Errol, ils trouv�rent le fr�re Crocheteur debout, immobile, une pile de bo�tes en carton dans les mains, bouche b�e.
L� o� aurait d� se dresser le Terrible Portail s��talait une flaque ti�de de substances diverses et fondues.
��Oh, dieux du ciel��, fit dame Ramkin.
Vimaire descendit en glissant du carrosse et tapota le fr�re Crocheteur sur l��paule. ��Excusez-moi, monsieur, est-ce que par hasard vous auriez vu ce qui���
Le fr�re Crocheteur tourna vers lui la figure d�un homme venant de survoler l�entr�e de l�enfer en deltaplane. Il n�arr�tait pas d�ouvrir et de fermer la bouche, mais aucun mot n�en sortait.
Vimaire essaya encore. La terreur panique qui figeait les traits du fr�re Crocheteur commen�ait � lui porter sur le syst�me.
��Si vous voulez bien m�accompagner aux Orf�vres, dit Vimaire, j�ai des raisons de croire que vous��� Il h�sita. Il ne savait pas trop ce que ses raisons le poussaient � croire. Mais l�homme �tait visiblement coupable. Suffisait de le regarder. Pas forc�ment coupable d�un d�lit pr�cis. Coupable d�une fa�on g�n�rale.
��Mmmmmeuh��, fit le fr�re Crocheteur.
Le sergent C�lon souleva doucement le couvercle de la bo�te du dessus.
��Qu�est-ce que vous en dites, sergent�? demanda Vimaire en reculant.
��Euh� �a m�a l�air d�une sp�ciale klatchienne avec des anchois, mon capitaine, r�pondit le sergent C�lon en connaisseur.
��Je veux parler de l�individu, dit Vimaire d�un ton las.
��Nnnnn��, fit le fr�re Crocheteur.
C�lon jeta un coup d��il sous la capuche. ��Oh, je l�connais, mon capitaine, dit-il. Benguy �Pied-L�ger� Boggis, mon capitaine. Il est capot d�mont� � la Guilde des Voleurs. Une paye que je l�connais, mon capitaine. Une sale petite frappe. Il bossait � l�Universit�.
��Quoi�? Comme mage�?
��Homme � tout faire, mon capitaine. Jardinage, menuiserie et tout.
��Oh. Vraiment�?
��Ne peut-on rien faire pour le pauvre homme�?�� intervint dame Ramkin, affable.
Chicard salua promptement. ��J�peux lui filer d�votre part un coup d�latte dans les couilles, si vous voulez, m�dame.
��Dddrrr� fit le fr�re Crocheteur qui commen�ait � trembler sans pouvoir se retenir tandis que dame Ramkin affichait le sourire inexpressif et dur de la femme du monde d�cid�e � ne pas montrer qu�elle a compris ce qu�on vient de lui dire.
��Mettez-le dans le carrosse, vous deux, ordonna Vimaire. Si vous n�y voyez pas d�objection, dame Ramkin�
��� Sybil��� le corrigea la dame.
Vimaire s�empourpra et s�empressa de poursuivre. ��� Ce serait peut-�tre une bonne id�e de le boucler. Inculpez-le du vol d�un livre, en l�occurrence, l�Invocation des dragons.
��Vous avez raison, mon capitaine, dit le sergent C�lon. Et puis les pizzas refroidissent. Vous savez, le fromage devient tout d�gueu quand il refroidit.
��Et pas de coups de pied non plus, pr�vint Vimaire. M�me o� �a ne se voit pas. Carotte, vous, vous venez avec moi.
��DDddrrraa� fit spontan�ment le fr�re Crocheteur.
��Et emmenez Errol, ajouta Vimaire. Il devient fou, ici. Il a du cran, le petit monstre, je dois reconna�tre.
��Incroyable, quand on y pense��, dit C�lon.
Errol allait et venait au trot devant le b�timent d�truit et g�missait.
��Regardez-moi �a, fit Vimaire. Il est impatient de se battre.�� Son regard se trouva attir� comme par des fils vers les nuages de brouillard qui passaient au-dessus de leurs t�tes.
Il est quelque part l�-dedans, songea-t-il.
��On fait quoi, maintenant, mon capitaine�? demanda Carotte alors que le carrosse s��loignait � grand bruit.
��Pas inquiet, hein�? fit Vimaire.
��Non, mon capitaine.��
La fa�on dont r�pondit le jeune homme �veilla quelque chose dans sa t�te.
��Non, fit-il, tu n�es pas inquiet, hein�? C�est parce que tu as �t� �lev� par les nains, j�imagine. Tu es d�pourvu d�imagination.
��Je vous assure, j�essaye de faire de mon mieux, mon capitaine, dit Carotte d�une voix ferme.
��Tu envoies toujours ta paye chez toi, � ta m�re�?
��Oui, mon capitaine.
��Tu es un brave gar�on.
��Ouip�taine. Alors, vous allez faire quoi, capitaine Vimaire�?�� r�p�ta Carotte.
Vimaire regarda autour de lui. Il fit quelques pas sans but, exasp�r�. Il ouvrit grand les bras et les laissa retomber dans un claquement sur ses cuisses.
��Comment je saurais�? r�pondit-il. Pr�venir les gens, je pense. On ferait mieux d�aller au palais du Patricien. Et ensuite���
Ils entendirent marcher dans le brouillard. Vimaire se figea, se mit un doigt sur les l�vres et tira Carotte � l�abri d�une encoignure de porte.
Une silhouette surgit du rideau de brume.
Encore un autre, se dit Vimaire. Bah, il n�y a pas de loi contre le port de longues robes noires et de grands capuchons. Il doit exister des dizaines de raisons parfaitement innocentes pour que cet homme porte une longue robe noire, un grand capuchon, et qu�il s�arr�te devant une maison toute fondue aux premi�res heures de l�aube.
Je devrais peut-�tre lui demander de m�en donner au moins une.
Il sortit de son encoignure.
��Excusez-moi, monsieur��� commen�a-t-il.
Le capuchon se retourna brusquement. On entendit le sifflement d�une inspiration.
��Je me demandais si �a vous emb�terait� Rattrapez-le, agent Carotte�!��
La silhouette avait d�j� une bonne avance. Elle d�tala et atteignit l�angle de la rue avant que Vimaire ait couvert la moiti� de la distance. Le capitaine vira en d�rapage � temps pour voir une forme dispara�tre dans une ruelle.
Il s�aper�ut qu�il courait tout seul. Il s�arr�ta, hors d�haleine, et tourna la t�te au moment o� Carotte d�bouchait au coin � petites foul�es.
��Qu�est-ce qui ne va pas�? demanda-t-il, la respiration sifflante.
��Le sergent C�lon m�a dit de ne pas courir��, r�pondit Carotte.
Vimaire le regarda d�un air absent. Puis, peu � peu, il comprit. ��Oh, fit-il. Je� euh� je vois. � mon avis, il ne voulait pas dire dans tous les cas, mon gars.�� Il fixa l�autre bout de la rue noy�e dans la brume. ��Remarque, on n�avait gu�re de chances dans ce brouillard et dans ce quartier.
��Ce n��tait peut-�tre qu�un badaud innocent, mon capitaine, sugg�ra Carotte.
��Quoi�? � Ankh-Morpork�?
��Oui, mon capitaine.
��On aurait d� lui mettre la main dessus, alors�; �a de la valeur, un oiseau rare pareil.��
Il tapota l��paule de Carotte. ��Viens. On ferait mieux d�aller au palais du Patricien.
��Au palais du roi, le corrigea Carotte.
��Quoi�? fit Vimaire, un instant d�tourn� du cours de ses pens�es.
��C�est le palais du roi, maintenant.�� Vimaire lui jeta un regard en coin, les yeux pliss�s.
Il laissa �chapper un rire bref et sans joie.
��Ouais, c�est vrai, conc�da-t-il. Notre roi tueur de dragon. Chapeau, le gars.�� Il soupira. ���a ne va pas leur plaire.��

* * *

�a ne leur plut pas. � aucun.
Le premier probl�me � r�soudre, c��tait les gardes du palais.
Vimaire ne les avait jamais aim�s. Eux non plus n�avaient jamais aim� le capitaine. D�accord, dans l��chelle des valeurs du professionnel qu��tait Vimaire, ses hommes se trouvaient peut-�tre � un barreau des petites frappes, mais les gardes du palais se trouvaient ces temps-ci � un barreau du pire rebut de criminels que la ville avait jamais produit. Un barreau en dessous. Il leur faudrait rentrer davantage dans le rang avant qu�on envisage m�me de les porter sur la liste des Dix Plus Grands Ind�sirables.
C��taient des brutes. Des durs � cuire. Ce n��taient pas des raclures de caniveau mais ce qu�on y trouve encore coll� quand les employ�s de la voirie, fourbus, ont renonc� � nettoyer. Le Patricien les payait grassement, et s�rement qu�un autre faisait de m�me � pr�sent, car lorsque Vimaire s�approcha des portes, deux d�entre eux cess�rent de se pr�lasser contre le mur et se redress�rent en conservant malgr� tout juste ce qu�il fallait de nonchalance dans le maintien pour offenser au maximum l�interlocuteur.
��Capitaine Vimaire, s�annon�a Vimaire en regardant droit devant lui. Pour un entretien avec le roi. C�est de la plus haute importance.
��Ah ouais�? Ben, vaudrait mieux, dit un garde. Capitaine Mammaire, c�est �a�?
��Vimaire, rectifia le capitaine d�un ton uni. Avec �vi� devant.��
Un des gardes hocha la t�te � l�adresse de son compagnon.
��Vimaire, dit-il. Avec un �vi� devant.
��Tiens donc, fit l�autre.
��C�est extr�mement urgent��, insista Vimaire en restant impassible. Il voulut avancer.
Le premier garde fit un pas de c�t� impeccable et le poussa s�chement dans la poitrine.
��On va nulle part, dit-il. Ordres du roi, vu�? Alors tu peux d�barrasser le plancher et retourner dans ton trou, capitaine Vimaire avec un ��vi��.��
Ce ne furent pas les propos du garde qui d�cid�rent Vimaire. Mais la fa�on de ricaner de son coll�gue. ��Ecarte-toi��, fit-il.
L�homme se pencha. ��Qui c�est qui va m�y forcer, dit-il en donnant un petit coup sec sur le casque de Vimaire, p�tite t�te de poulet�?��
Dans certains cas, c�est un v�ritable plaisir de balancer tout de suite la bombe.
��Agent Carotte, je veux que vous chargiez ces hommes��, dit Vimaire.
Carotte salua. ��Tr�s bien, mon capitaine, fit-il avant de se retourner et de repartir promptement au petit trot par o� ils �taient venus.
��H�! s��cria Vimaire tandis que le jeune homme disparaissait � l�angle d�une rue.
��Moi, j�aime bien voir �a, dit le premier garde en s�appuyant sur sa lance. Plein d�initiative, ce jeune homme l�. Pas b�te. Il tient pas � rester dans le coin pour qu�on lui tire les oreilles. Un petit gars qui ira loin, �a, s�il sait y faire.
��Beaucoup de jugeote��, fit l�autre garde.
Il appuya la lance contre le mur.
��Vous autres, les mecs du Guet, vous me donnez envie de d�gueuler, dit-il sur le ton de la conversation. � vous pavaner toute la sainte journ�e, sans jamais en ficher une. � rouler les m�caniques comme si vous comptiez pour autre chose que du beurre. Alors, Clarence et moi, on va te faire voir ce que c�est qu�un vrai garde, hein�?��
J�arriverais sans doute � en culbuter un, songeait Vimaire en reculant de quelques pas. Du moins, s�il regarde de l�autre c�t�.
Clarence cala sa lance contre la porte et se cracha dans les mains.
Soudain s��leva un hululement, long et terrifiant. Vimaire fut surpris de s�apercevoir que ce n��tait pas lui qui le poussait.
Carotte surgit � l�angle de la rue � fond de train. Il tenait une cogn�e de b�cheron dans chaque main.
Ses immenses sandales de cuir claquaient sur les pav�s tandis qu�il s�approchait par bonds sans cesser d�acc�l�rer. Ni de lancer son cri, diidaadiidaadiidaa, un cri de b�te prise au pi�ge au fond d�un canyon pourvu d�un �cho � deux tons.
Les deux gardes du palais se p�trifi�rent d��tonnement.
��Je me baisserais, si j��tais vous��, fit la voix de Vimaire d�un niveau proche du sol.
Les deux haches quitt�rent les mains de Carotte et fendirent l�espace en vrombissant comme deux perdrix. La premi�re frappa la porte du palais et enfon�a la moiti� de son fer dans le bois. La seconde frappa le manche de la premi�re et le fendit en deux. Puis Carotte arriva.
Vimaire alla s�asseoir un moment sur un banc voisin et se roula une cigarette.
Enfin, il intervint. ��Je crois que �a doit suffire, agent Carotte. Je crois qu�ils ont envie de se rendre sans faire d�histoires, maintenant.
��Oui, mon capitaine. Ils sont accus�s de quoi, mon capitaine�? demanda Carotte, un corps flasque dans chaque main.
��Agression d�un officier du Guet dans l�exercice de ses fonctions et� ah, oui, refus d�obtemp�rer.
��Article (vii) de la loi de 1457 sur l�ordre public�? fit Carotte.
��C�est �a, r�pondit gravement Vimaire. Oui. Oui, j�imagine.
��Mais ils n�ont pas beaucoup refus�, mon capitaine, fit remarquer Carotte.
��Ben� tentative de refus d�obtemp�rer. Je vais les laisser l�, pr�s du mur, jusqu�� ce qu�on revienne. Je n�ai pas l�impression qu�ils ont envie d�aller se promener.
��Vous avez raison, mon capitaine.
��Ne leur fais pas de mal, remarque, dit Vimaire. Il ne faut pas faire de mal aux prisonniers.
��C�est vrai, mon capitaine, reconnut Carotte avec conscience. Les prisonniers inculp�s ont des droits, mon capitaine. C�est ce que dit la loi de la Dignit� de l�Homme (droits civiques) de 1341. Je n�arr�te pas de le r�p�ter � Chicard. Ils ont des droits, je lui dis. Alors pas de passage � tabac.
��Bien vu, agent Carotte.��
Carotte regarda par terre. ��Vous avez le droit de garder le silence, dit-il. Vous avez le droit de ne pas vous blesser en tombant dans les escaliers pour gagner votre cellule. Vous avez le droit de ne pas sauter par les fen�tres des �tages. Vous n��tes pas oblig� de parler, vous voyez, mais tout ce que vous direz, eh ben, faudra que je le note et �a pourra �tre utilis� contre vous.�� Il sortit son carnet et l�cha son crayon. Il se baissa davantage.
��Pardon�?�� fit-il. Il leva les yeux sur Vimaire.
��Comment vous �crivez ��plainte��, mon capitaine�?
��P-L-I-N-T-H-E, je crois.
��Tr�s bien, mon capitaine.
��Oh, � propos, agent Carotte�?
��Oui, mon capitaine�?
��Pourquoi les haches�?
��Ils �taient arm�s, mon capitaine. Je les ai trouv�es chez le forgeron de la rue du March�, mon capitaine. J�ai dit que vous alliez passer les payer plus tard.
��Et le cri�? demanda Vimaire d�une petite voix.
��Tyrolienne de guerre des nains, mon capitaine, r�pondit fi�rement Carotte.
��C�est vraiment un bon cri, fit Vimaire en choisissant ses mots avec soin. Mais je te serais reconnaissant de me pr�venir la prochaine fois, d�accord�?
��Certainement, mon capitaine.
��Par �crit, je pense.��

* * *

Le biblioth�caire avan�ait toujours de son pas chaloup�. La progression �tait lente parce qu�il y avait des choses qu�il ne tenait pas � rencontrer. Dans un milieu donn�, toutes sortes de cr�atures �voluent afin d�en occuper la moindre niche, et il valait mieux �viter certaines de celles qui peuplaient l�immensit� poussi�reuse de l�espace B. Elles �taient beaucoup plus insolites que les cr�atures insolites ordinaires.
En g�n�ral, il se pr�venait tout seul en gardant soigneusement � l��il les crabes marchepied qui paissaient innocemment dans la poussi�re. Quand ils prenaient peur, il �tait temps de se cacher. Il dut plusieurs fois se plaquer contre les rayonnages tandis qu�un dictionnaire synonymique passait en trombe. Il attendit patiemment lorsqu�un troupeau de titeb�tes arriva en grouillant, brouta le contenu des meilleurs livres et laissa derri�re lui des tas de petits volumes tout maigres de critique litt�raire. Il y eut bien d�autres choses dont il s�empressa de s��loigner et qu�il s�effor�a de ne pas regarder directement�
Et il fallait � tout prix �viter les clich�s.
Il termina ce qui restait de ses cacahu�tes au sommet d�un escabeau qui broutait distraitement les �tag�res du haut.
Le territoire avait assur�ment un air familier, du moins le biblioth�caire avait le sentiment qu�il finirait par le trouver familier. Le temps prenait une signification diff�rente dans l�espace B.
Il lui semblait reconna�tre la forme de certains rayonnages. Les titres des ouvrages, quoique toujours ind�chiffrables, avaient un air tentant de lisibilit�. M�me l�atmosph�re fleurait une odeur qu�il croyait identifier.
Il enfila vite une all�e transversale, tourna � un embranchement et, sans beaucoup h�siter sur son orientation, p�n�tra de sa d�marche tra�nante dans cet ensemble de dimensions qu�on tient, faute de mieux, pour normal.
Il eut seulement tr�s chaud, et ses poils se dress�rent sur sa peau lorsque l��nergie temporelle se d�chargea peu � peu.
Il �tait dans le noir.
Il tendit un bras, explora les dos des livres � c�t� de lui. Ah. Maintenant il savait o� il se trouvait.
Il �tait chez lui.
Il �tait chez lui une semaine plus t�t.
Il fallait surtout �viter de laisser des traces de pas. Mais �a ne posait aucun probl�me. Il grimpa lestement la paroi des rayonnages les plus proches et, sous la lumi�re stellaire du d�me, se remit vite en route.

* * *

Lupine Wonse leva des yeux rouges et mauvais de son bureau envahi de papiers. Personne en ville ne s�y connaissait en couronnements. Il lui fallait tout trouver tout seul, au fur et � mesure. Il y avait s�rement des tas de bricoles qu�on devait agiter � la main, il le savait.
��Oui�? lan�a-t-il s�chement.
��Euh� Y a un capitaine Vimaire qui veut vous voir, dit le laquais.
��Vimaire du Guet�?
��Oui, monsieur. Une affaire de la plus haute importance, qu�il dit.��
Wonse parcourut la liste des autres affaires, elles aussi de la plus haute importance. Le couronnement du roi, d�j�. Les grands pr�tres de cinquante-trois religions en revendiquaient tous l�honneur. Une belle m�l�e en perspective. Et puis il y avait les joyaux de la couronne.
Ou plut�t il n�y avait pas les joyaux de la couronne. � un moment donn� au cours des g�n�rations pr�c�dentes, les joyaux de la couronne avaient disparu. Un joaillier de la rue des Artisans-Ing�nieux faisait en urgence son possible avec de la dorure et de la verroterie.
Vimaire pouvait attendre.
��Dites-lui de revenir un autre jour, lan�a Wonse.
��Merci de nous recevoir��, dit Vimaire en s�encadrant � la porte.
Wonse lui lan�a un regard noir.
��Puisque vous �tes l���� fit-il. Le capitaine laissa tomber son casque sur le bureau de Wonse d�une mani�re que le secr�taire jugea injurieuse et s�assit.
��Asseyez-vous, dit Wonse.
��Vous avez d�j� pris votre petit-d�jeuner�? demanda Vimaire.
��Dites donc, franchement� commen�a Wonse.
��Ne vous inqui�tez pas, le coupa joyeusement le capitaine. L�agent Carotte va v�rifier ce qu�il y a en cuisines. Ce type, l�, va lui montrer le chemin.��
Une fois les deux hommes partis, Wonse se pencha au-dessus de l�amoncellement de papier.
��Il vaudrait mieux, dit-il, que vous ayez une bonne raison pour�
��Le dragon est revenu��, dit Vimaire.
L�autre le fixa un moment.
Vimaire lui rendit son regard.
Les sens de Wonse reflu�rent des recoins o� ils s��taient pr�cipit�s.
��Vous avez bu, c�est �a, dit-il.
��Non. Le dragon est vraiment revenu.
��Bon, �coutez� commen�a Wonse.
��Je l�ai vu, fit Vimaire tout net.
��Un dragon�? Vous �tes s�r�?��
Vimaire se pencha � son tour au-dessus du bureau. ��Non�! J�ai s�rement d� me gourer�! cria-t-il. C��tait peut-�tre une autre saloperie avec des putain de grosses griffes, des ailes de cuir monstrueuses et qui crache le feu�! Doit y en avoir des tas, des bestiaux comme �a�!
��Mais il a �t� tu�, tout le monde l�a vu�!
��Je ne sais pas ce que tout le monde a vu, fit Vimaire. Mais je sais ce que, moi, j�ai vu�!��
Il se renversa sur son si�ge, pris de tremblements. Il se sentait soudain terriblement fatigu�.
��En tout cas, poursuivit-il d�une voix plus normale, il a br�l� une maison dans la rue D�barbouille. Pareil que les autres.
��Il y en a qui s�en sont sortis�?��
Vimaire se prit la t�te dans les mains. Il se demanda depuis combien de temps il n�avait pas dormi, vraiment dormi, dans de vrais draps. Ou mang�, m�me. Etait-ce hier soir ou le soir d�avant�? � la r�flexion, avait-il jamais dormi de toute sa vie�? Il n�en avait pas l�impression. Morph�e avait retrouss� ses manches et lui passait la cervelle � tabac, mais il restait de petites poches de r�sistance. Il y en a qui s�en sont��?
��Il y en a des quoi�? demanda-t-il.
��Des occupants de la maison, �videmment, r�pondit Wonse. J�imagine qu�il y avait des gens � l�int�rieur. La nuit, j�entends.
��Ah�? Oh. Oui. �a n��tait pas une maison ordinaire. D�apr�s moi, �a sentait la soci�t� secr�te��, parvint � dire Vimaire. Des d�tails lui titillaient l�esprit mais il �tait trop fatigu� pour les examiner.
��Une histoire de magie, vous voulez dire�?
��Sais pas. Possible. Des types en robes.��
Il va me dire que j�exag�re, songea le capitaine. Et il aura raison.
���coutez, fit Wonse d�une voix aimable, ceux qui bricolent avec la magie sans savoir la ma�triser, eh bien, ils risquent de se faire sauter et�
��Se faire sauter�?
��Et vous avez eu des journ�es bien remplies, poursuivit Wonse d�un ton apaisant. Si un dragon m�avait renvers� et presque grill� vif, je pense que j�en verrais ensuite � tout bout de champ.��
Vimaire le fixa des yeux, bouche b�e. Il ne trouvait rien � r�pondre. L��lastique �tir� et plein de n�uds qui lui fournissait son �nergie depuis quelques jours s��tait compl�tement d�tendu.
��Vous ne croyez pas que vous exag�rez, dites�?�� fit Wonse.
Ah, songea Vimaire. Epatant.
Il s�effondra en avant.

* * *

Le biblioth�caire se pencha prudemment par-dessus le bord du rayonnage et d�plia un bras dans l�obscurit�.
Il �tait l�.
Ses ongles �pais saisirent le livre par le dos, le tir�rent doucement de l��tag�re et le remont�rent. Il leva la lanterne avec pr�caution.
Pas de doute. L�Invocation des dragons. Exemplaire unique, premi�re �dition, l�g�rement avachi et terriblement adragoni.
Il posa la lampe pr�s de lui et entreprit de lire la premi�re page.

* * *

��Mmm�? fit Vimaire en se r�veillant.
��J�vous ai apport� une bonne tasse de th�, mon p�taine, dit le sergent C�lon. Et un figuin.��
Vimaire posa sur lui un regard sans expression.
��Vous vous �tes endormi, expliqua gentiment le sergent. Vous �tiez dans les vapes quand Carotte vous a ramen�.��
Vimaire fit des yeux le tour du d�cor d�sormais familier des Orf�vres. ��Oh, dit-il.
��Chicard et moi, on a fait un peu de d�tectorisation, reprit C�lon. Vous savez, la maison qu�a cram�? Eh ben, personne y habite. C�est que des salles qui sont lou�es. Alors on a trouv� qui c�est qui les loue. Y a un concierge qui passe tous les soirs ranger les chaises et fermer. Il a fait un d�ces foins d�la voir br�l�e, la baraque�! Les concierges, vous les connaissez.��
Il recula, dans l�attente des applaudissements.
��Bravo, fit Vimaire, disciplin�, en trempant le figuin dans le th�.
��Y a trois soci�t�s qui s�en servent��, dit C�lon. Il sortit son carnet. ��� savoir, c�est-�-dire, la Soci�t� de diffusion des beaux-arts d�Ankh-Morpork, hum hum, le Club des chants et danses traditionnels de Morpork et les Fr�res �clair�s de la Nuit d��b�ne.
��Pourquoi ��hum hum���? fit Vimaire.
��Ben, vous savez. Les beaux-arts. C�est que des types qui peignent des tableaux d�jeunes donzelles dans l�plus simple appareil. Toutes nues, quoi, expliqua C�lon en connaisseur. C�est le pipelet qui me l�a dit. Y en a qu�ont m�me pas de peinture sur leurs brosses, vous savez. Une honte.��
Il doit se raconter un million d�histoires en ville, songea Vimaire. Alors pourquoi est-ce qu�il faut toujours que j��coute celles dans ce go�t-l�?
��Ils se r�unissent quand�? demanda-t-il.
��Le lundi soir � sept heures trente, entr�e dix sous, s�empressa de r�pondre C�lon. Pour ce qui est des danseurs traditionnels� ben, l�, y a pas de probl�me. Vous savez, vous vous �tes toujours demand� ce que le caporal Chicque faisait de ses soir�es de libres�?��
La figure de C�lon se fendit d�un sourire de past�que.
��Non�! l�cha Vimaire, incr�dule. Pas Chicard�?
��Eh si�! fit C�lon, content de son coup.
��Quoi�? Il saute avec des clochettes aux pieds en agitant son mouchoir en l�air�?
��D�apr�s lui, c�est important de pr�server les traditions.
��Chicard�? Monsieur Bout-de-chaussure-en-acier-dans-l�entrejambe, Je-v�rifiais-seulement-la-poign�e-et-la-porte-s�est-ouverte-toute-seule�?
��Ouais�! Un dr�le de monde, hein�? Il est tr�s discret l�-dessus.
��Bon sang, dit Vimaire.
��Comme quoi, on est jamais s�r de rien, philosopha C�lon. En tout cas, d�apr�s le concierge, les Fr�res �clair�s laissent toujours la salle dans une paga�e pas croyable. Des traces de craie pi�tin�es par terre, qu�il a dit. Ils remettent jamais les chaises en place comme il faut et ils lavent pas la fontaine � th�. Ils ont eu beaucoup de r�unions depuis quelque temps, qu�il a dit. Les peintres de donzelles dans le plus simple appareil, ils ont d� se r�unir ailleurs la semaine derni�re.
��Vous en avez fait quoi, de notre suspect�? demanda Vimaire.
��Lui�? Oh, il s�est taill�, mon capitaine, r�pondit le sergent, embarrass�.
��Pourquoi�? Il n�avait pas l�air en �tat de se tailler o� que ce soit.
��Ben, quand on l�a ramen� ici, on l�a install� pr�s du feu et on l�a bien couvert parce qu�il arr�tait pas de trembler, expliqua C�lon tandis que Vimaire passait son armure et la bouclait.
��J�esp�re que vous n�avez pas mang� ses pizzas.
��C�est Errol qui les a boulott�es. C�est le fromage, vous voyez, il devient tout�
��Continuez.
��Ben, reprit C�lon d�un air toujours g�n�, il arr�tait pas de trembler, comme qui dirait, et de g�mir � propos de dragons et de machins. Nous faisait peine � voir, en v�rit�. Puis v�l� qu�il se rel�ve d�un bond et fonce dehors sans aucune raison.��
Vimaire jeta un coup d��il � la grosse figure franchement malhonn�te du sergent. ��Sans aucune raison�? lui souffla-t-il.
��Ben, on a d�cid� de casser la cro�te, alors j�ai envoy� Chicard chez l�boulanger, voyez, et puis, ben� on s�est dit que l�prisonnier, fallait qu�il ait qu�que chose � manger�
��Oui�? l�encouragea Vimaire.
��Ben, quand Chicard y a demand� s�il voulait qu�on lui grille son figuin, il a juste pouss� un cri et il s�est taill� en courant.
��Juste comme �a�? Vous ne l�avez pas menac� ni rien�?
��Sans blague, mon capitaine. Un myst�re, si vous voulez mon avis. Il arr�tait pas de nous bassiner au sujet d�un particulier qu�on appelle le Grand Ma�tre Supr�me.
��Hmm.�� Vimaire lan�a un regard par la fen�tre. Un brouillard gris rev�tait le monde d�une lumi�re p�le. ��Quelle heure il est�? demanda-t-il.
��Cinq heures, mon capitaine.
��Bon. Eh bien, avant qu�il fasse nuit���
C�lon toussa. ��Du matin, mon capitaine. On est demain, mon capitaine.
��Vous m�avez laiss� dormir toute la journ�e�?
��On avait pas l�courage de vous r�veiller, mon capitaine. Aucune activit� de dragon, si c�est � �a qu�vous pensez. Un calme mortel, quoi.��
Vimaire lui jeta un regard noir et ouvrit brutalement la fen�tre. Le brouillard s�engouffra comme une cascade au ralenti bord�e de jaune.
��D�apr�s nous, il a d� partir��, fit la voix de C�lon derri�re lui.
Vimaire leva la t�te et contempla les rouleaux de nuages lourds.
��J�esp�re que �a va s�d�gager pour le couronnement, poursuivit C�lon d�un ton inquiet. Vous allez bien, mon capitaine�?��
Il n�est pas parti, songeait Vimaire. Pourquoi serait-il parti�? On ne peut pas lui faire de mal, et il trouve chez nous tout ce qu�il veut. Il est quelque part l�-haut.
��Vous allez bien, mon capitaine�?�� r�p�ta C�lon.
Il est forc�ment quelque part tout l�-haut, dans le brouillard. Ce ne sont pas les tours et les machins qui manquent.
��� quelle heure le couronnement, sergent�?
��Midi, mon capitaine. Et monsieur Wonse a laiss� un message, faut qu�vous mettiez votre plus belle armure et qu�vous y assistiez avec toutes les personnalit�s municipales, mon capitaine.
��Oh, il a dit �a�?
��Le sergent Mamelon et l��quipe de jour borderont la route, mon capitaine.
��Avec quoi�? demanda distraitement Vimaire sans quitter le ciel des yeux.
��Pardon, mon capitaine�?��
Vimaire plissa les yeux pour obtenir une meilleure vision du toit. ��Hmm�? fit-il.
��J�ai dit qu�ils borderont la route, mon capitaine, r�pondit le sergent C�lon.
��Il est l�-haut, sergent. Je le sens presque.
��Oui, mon capitaine, fit C�lon, ob�issant.
��Il d�cide de ce qu�il va faire maintenant.
��Oui, mon capitaine�?
��Ils ne sont pas b�tes, vous savez. Ils ne pensent pas comme nous, c�est tout.
��Oui, mon capitaine.
��Alors, ces histoires de border la route, je m�en fous. Je veux vous voir tous les trois sur les toits, compris�?
��Oui, mon cap� Quoi�?
��Sur les toits. Tout l�-haut. Quand il bougera, je veux qu�on soit les premiers � le savoir.��
C�lon essaya de faire comprendre par son expression que lui n�y tenait pas.
��Vous croyez que c�est une bonne id�e, mon capitaine�?�� hasarda-t-il.
Vimaire posa sur lui un regard vide. ��Oui, sergent, je le crois. C�est une id�e � moi, dit-il d�un ton glacial. Maintenant, ex�cution.��
Une fois seul, Vimaire fit sa toilette et se rasa � l�eau froide, puis il fourragea dans sa malle de campagne et finit par en exhumer son plastron et sa cape rouge de c�r�monie. Enfin, une cape jadis rouge qui l��tait encore ici et l� mais ressemblait surtout � un petit filet qui avait tr�s efficacement servi � prendre des mites. Il en sortit aussi un casque, d�pourvu de plumes pour emb�ter tout le monde, dont la pellicule d�or de l��paisseur d�une mol�cule s��tait depuis longtemps �caill�e.
Un jour, il avait entrepris de mettre de l�argent de c�t� pour une cape. Ce qu�il �tait advenu de l�argent, il ne savait plus.
Il n�y avait personne dans la salle de garde. Errol �tait couch� dans les d�bris du quatri�me cageot � fruits que Chicard avait chapard� pour lui. Tout le reste avait �t� mang� ou s��tait dissous.
Dans le silence moite, les sempiternels gargouillements de son ventre retentissaient particuli�rement fort. De temps en temps, l�animal geignait.
Vimaire le gratta distraitement derri�re les oreilles.
��Qu�est-ce que t�as, mon gars�?�� fit-il.
La porte s�ouvrit en grin�ant. Carotte entra, aper�ut Vimaire accroupi pr�s du cageot en miettes et salua.
��Il nous inqui�te un peu, mon capitaine, dit-il spontan�ment. Il n�a pas mang� son charbon. Il reste couch� l�, � s�agiter et � g�mir sans arr�t. Vous ne croyez pas qu�il ne va pas bien, dites�?
��Peut-�tre, fit Vimaire. Mais ne pas aller bien, pour un dragon, c�est presque normal. Ils s�en remettent toujours. D�une fa�on ou d�une autre.��
Errol posa sur lui un regard triste et referma les yeux. Vimaire lui remonta son bout de couverture.
Il y eut un couinement. Le capitaine t�tonna autour du corps frissonnant du dragon, ramena un petit hippopotame en caoutchouc, le consid�ra avec surprise et appuya une ou deux fois dessus pour voir.
��Je me suis dit qu�il pourrait jouer avec, fit Carotte, vaguement honteux.
��Tu lui as achet� un jouet�?
��Oui, mon capitaine.
��C�est gentil, �a.��
Vimaire esp�ra que Carotte n�avait pas remarqu� la balle en peluche coinc�e au fond de la bo�te. Elle avait co�t� assez cher.
Il les laissa tous les deux ensemble et passa dans le monde du dehors.
Il y avait encore davantage de banderoles maintenant. Les badauds commen�aient � border les rues principales, malgr� les heures d�attente. C��tait quand m�me tr�s d�primant.
Pour une fois, il se sentait de l�app�tit, un app�tit qu�un verre ou deux ne suffiraient pas � satisfaire. Il alla sans se presser, pouss� par des ann�es d�habitude, prendre son petit-d�jeuner � l�Antre � C�tes de Harga o� l�attendait une nouvelle surprise d�sagr�able. D�ordinaire, les seules d�corations de l��tablissement s�affichaient sur le tricot de corps de Sham Harga, et on y mangeait de bons plats bien consistants pour les matins de froidure, tout en calories, graisses, prot�ines et peut-�tre une vitamine qui pleurnichait dans son coin parce qu�elle �tait toute seule. Et voil� que le capitaine d�couvrait un entrelacs de banderoles de papier laborieusement d�coup�es accroch�es au plafond et un menu au crayon o� les mots ��Couronemant�� et ��Royalle�� figuraient � chaque ligne de travers.
Il pointa un doigt fatigu� sur le haut du menu.
��C�est quoi, �a�?�� demanda-t-il.
Harga regarda de pr�s. Il n�y avait qu�eux deux dans le bistro aux murs graisseux.
���a dit�: ��Par D�crait Royalle��, capitaine, r�pondit-il fi�rement.
���a veut dire quoi�?��
Harga se gratta la t�te avec une louche. ���a veut dire, r�pondit-il, que si le roi vient chez moi, �a lui plaira.
��As-tu quelque chose de pas trop aristocratique pour moi, alors�?�� fit aigrement Vimaire avant de se d�cider pour une tranche de pain frit de pl�b�ien et un bifteck de prol�taire tellement bleu qu�on l�entendait encore meugler. Il le mangea au comptoir.
Un vague raclement troubla ses pens�es. ��Qu�est-ce que tu fais�?�� demanda-t-il.
L�air coupable, Harga leva les yeux de son travail derri�re le bar.
��Rien, cap�taine��, r�pondit-il. Il s�effor�a de cacher l�objet du d�lit dans son dos lorsque Vimaire lan�a un regard noir par-dessus le bois du comptoir lard� de coups de couteau.
��Allez, Sham. Tu peux me montrer.��
Les mains dodues de Harga r�apparurent � regret.
��J�faisais que gratter la vieille graisse de la po�le, marmonna-t-il.
��Je vois. Et �a fait combien de temps qu�on se conna�t, Sham�? demanda Vimaire, horriblement aimable.
��Des ann�es, cap�taine. Vous v�nez chez moi presque tous les jours, recta. Un d�mes meilleurs clients.��
Vimaire se pencha par-dessus le comptoir jusqu�� ce que son nez soit de niveau avec le truc rose et mou au milieu de la figure de Harga.
��Et durant tout ce temps, est-ce que tu as une seule fois chang� la graisse�?�� demanda-t-il.
Harga voulut reculer. ��Ben�
��C�est comme une amie, pour moi, cette vieille graisse, dit Vimaire. Il y a dedans des petits bouts noirs auxquels je me suis habitu� et m�me attach�. C�est un repas � elle seule. Et tu as aussi nettoy� le pot � caf�, hein�? Je le sens. C�est un peu fort� pardon, faible de caf�, je dois dire. Celui d�avant, il avait du go�t, lui, au moins.
��Ben, je m�suis dit que c��tait le moment�
��Pourquoi �a�?��
Harga laissa la po�le tomber de ses doigts boudin�s. ��Ben, je m�suis dit, des fois que le roi viendrait�
��Vous �tes tous dingues�!
��Mais, cap�taine���
Le doigt accusateur de Vimaire s�enfon�a jusqu�� la deuxi�me phalange dans le tricot de corps distendu de Harga.
��Tu ne connais m�me pas le nom de ce pauvre type�!�� cria-t-il.
Harga se ressaisit. ��Si, cap�taine, b�gaya-t-il. Bien s�r que si. J�I�ai vu sur les d�corations et tout. Il s�appelle Rex Vivat.�� Tout doucement, en secouant la t�te de d�sespoir, en pleurant int�rieurement sur la servilit� fonci�re de l�esp�ce humaine, Vimaire le rel�cha.

* * *

Dans un autre temps et un autre lieu, le biblioth�caire finissait de lire. Il �tait arriv� au bout du texte. Mais pas au bout du livre�� il restait encore beaucoup de pages. H�las trop roussies pour qu�on arrive � les d�chiffrer.
Remarquez, les derni�res encore intactes ne se lisaient pas facilement pour autant. La main de l�auteur avait trembl�, elle avait �crit h�tivement et fait beaucoup de p�t�s. Mais le biblioth�caire s��tait frott� � plus d�un texte terrifiant dans certains des pires ouvrages jamais reli�s, dont les mots cherchaient � lire le lecteur durant sa lecture et se tortillaient sur la page. Au moins, il ne s�agissait pas cette fois-ci de mots de ce genre. Seulement de mots d�un homme qui craignait pour sa vie. D�un homme qui formulait une terrible mise en garde.
Ce fut une page un peu avant la partie br�l�e qui attira l��il du biblioth�caire. Il la fixa des yeux sans bouger pendant un moment.
Puis il fixa les t�n�bres.
C��taient ses t�n�bres � lui. Il dormait quelque part l�-bas. Quelque part l�-bas, un voleur se dirigeait par ici pour voler ce livre. Puis on lirait ce livre, on lirait cette mise en garde et on n�en tiendrait pas compte.
Ses mains le d�mangeaient.
Tout ce qu�il avait � faire, c��tait cacher l�ouvrage, ou le laisser tomber sur le voleur, sur sa t�te qu�il d�visserait ensuite par les oreilles.
Il fixa encore les t�n�bres�
Ce serait entraver le cours de l�histoire. Les cons�quences pourraient �tre terribles. Le biblioth�caire n�ignorait rien de ces choses-l�, elles faisaient partie de ce qu�il fallait conna�tre pour �tre admis dans l�espace B. Il avait vu des illustrations dans des livres anciens. Le temps pouvait bifurquer, comme un pantalon. On risquait de finir dans la mauvaise jambe, de vivre une existence qui se d�roulait en r�alit� dans l�autre jambe, de parler � des gens qui �taient ailleurs, de se cogner dans des murs qui n��taient plus l�. Une vie atroce dans le mauvais fuseau du temps.
Et puis c��tait contre les r�gles de la biblioth�que[20]. L�Assembl�e des biblioth�caires du Temps et de l�Espace trouverait s�rement � redire s�il commen�ait � tripatouiller la causalit�.
Il referma soigneusement le livre et le remit en place sur l��tag�re. Puis il se balan�a doucement de rayonnage en rayonnage jusqu�� la porte. Il s�arr�ta un instant et baissa les yeux sur son propre corps endormi. Peut-�tre se demanda-t-il un bref instant s�il allait se r�veiller, discuter le bout de gras, se dire � lui-m�me qu�il avait des amis et qu�il ne fallait pas s�inqui�ter. Auquel cas, il dut d�cider de n�en rien faire. On risquait de s�attirer des tas d�ennuis, avec des coups pareils.
Il pr�f�ra se faufiler par la porte, se tapit dans l�ombre, suivit le voleur encapuchonn� lorsqu�il ressortit en �treignant le livre, attendit sous la pluie pr�s du Terrible Portail la fin de la r�union, fila le dernier � retourner chez lui et murmura tout seul de surprise anthropo�de�
Puis revint en courant � sa biblioth�que emprunter � nouveau les sentiers perfides de l�espace B.

* * *

En milieu de matin�e, les rues �taient noires de monde. Vimaire avait retenu une journ�e sur la solde de Chicard pour avoir agit� un drapeau, et une ambiance de morosit� h�riss�e de pointes r�gnait aux Orf�vres, comme un gros nuage noir parcouru d��clairs intermittents.
��S�poster en hauteur, marmonnait Chicard. C�est bien joli de dire �a.
��Moi, je voulais m�placer en bord de rue, fit C�lon. Une bonne vue, que j�aurais eue.
��L�autre soir, tu d�goisais � tire-larigot sur les privil�ges et les droits de l�homme, fit Chicard d�un ton accusateur.
��Oui, eh ben, un des privil�ges et des droits de cet homme-l�, c�est d�avoir une bonne vue, r�pliqua le sergent. C�est tout ce que j�dis.
��J�ai jamais vu l�capitaine d�aussi mauvais poil. J�pr�f�rais quand il buvait. M�est avis qu�il�
��Vous savez, je crois qu�Errol est vraiment malade��, dit Carotte.
Ils se tourn�rent vers le cageot � fruits.
��Il est tr�s chaud. Et il a la peau toute brillante.
��C�est quoi, la bonne temp�rature, pour un dragon�? fit C�lon.
��Ouais. Comment tu la prends�? fit Chicard.
��Je crois qu�on devrait demander � dame Ramkin de l�examiner, reprit Carotte. Elle s�y conna�t, pour �a.
��Non, elle se pr�pare pour le couronnement. Faut pas la d�ranger��, fit C�lon. Il tendit la main vers les flancs tremblants d�Errol. ��J�avais un chien qui� Arrgh�! Il est pas chaud, il est bouillant�!
��Je lui ai propos� de l�eau plusieurs fois, mais il refuse d�y toucher. Vous faites quoi, avec cette bouilloire, caporal�?��
Chicard prit un air innocent. ��Ben, je m�suis dit qu�on pourrait aussi bien s�boire une tasse de th� avant d�sortir. Ce serait dommage de g�cher�
��Enlevez-moi �a tout de suite�!��

* * *

Midi vint. Le brouillard ne se leva pas mais s��claircit l�g�rement pour offrir une brume jaune p�le l� o� aurait d� se trouver le soleil.
M�me si le poste de capitaine du Guet avait au fil des ans sombr� dans l�insignifiance, il donnait encore droit � un si�ge lors des c�r�monies officielles. L�ordre des pr�s�ances l�avait cependant d�plac�, si bien que Vimaire se retrouvait maintenant au niveau le plus bas, sur les gradins bancals entre le ma�tre de la Compagnie des Mendiants et le pr�sident de la Guilde des Professeurs. Il s�en fichait. Tout valait mieux que les rangs sup�rieurs o� s�affichaient les assassins, les voleurs, les marchands et tout ce qui avait rejoint les hautes sph�res de la soci�t�. Il ne savait jamais de quoi discuter. En tout cas, le professeur �tait d�une compagnie reposante�: il serrait et desserrait les mains de temps en temps et il geignait, gu�re plus.
��Un probl�me de torticolis, capitaine�? demanda poliment le chef des mendiants tandis qu�ils attendaient les carrosses.
��Quoi�? fit distraitement Vimaire.
��Vous n�arr�tez pas de regarder en l�air.
��Hmm�? Oh. Non. Tout va bien.��
Le mendiant s�enveloppa dans sa cape de velours.
��Vous n�auriez pas par hasard��� il marqua une pause, le temps de calculer un montant conforme � son rang social�� environ trois cents piastres pour un banquet de douze plats, dites�?
��Non.
��Bon. Bon��, fit l�homme d�une voix aimable. Il soupira. �a n��tait pas un boulot rentable, chef des mendiants. Les �carts salariaux, voil� ce qui fichait tout en l�air. Quelques sous suffisaient aux mendiants de rang inf�rieur pour vivre � peu pr�s correctement, mais les gens avaient tendance � regarder ailleurs quand on leur demandait un h�tel particulier de seize chambres pour la nuit.
Vimaire reprit son examen du ciel.
Sur l�estrade, le grand pr�tre d�Io l�Aveugle qui, la veille au soir, � coups d�arguments �cum�niques subtils et finalement de gourdin h�riss� de clous, avait gagn� le droit de couronner le roi, le grand pr�tre, donc, s�activait dans ses pr�paratifs. Pr�s du petit autel sacrificiel portable, un bouc attach� ruminait tranquillement et pensait peut-�tre, en ch�vre�: Je suis quand m�me un bouc veinard, je suis aux premi�res loges pour la c�r�monie. Quand je vais raconter �a aux p�tits, je vais les impressionner, les mouflons.
Vimaire parcourut des yeux les contours diffus des b�timents les plus proches.
Des acclamations au loin laiss�rent entendre que la procession c�r�monielle �tait en route.
Il y eut des pi�tinements affair�s autour de l�estrade lorsque Lupine Wonse harcela des serviteurs qui se ru�rent pour d�rouler un tapis cramoisi le long des marches.
De l�autre c�t� de la place, dans les rangs de l�aristocratie d�catie d�Ankh-Morpork, le visage de dame Ramkin �tait lev� vers le ciel.
Autour du tr�ne, h�tivement confectionn� avec du bois et de la feuille d�or, plusieurs pr�tres subalternes, dont certains exhibaient de l�g�res blessures � la t�te, prirent position en raclant des pieds.
Vimaire bougea sur son si�ge, conscient de ses propres battements de c�ur, et lan�a un regard noir � la brume au-dessus du fleuve.
� O� il aper�ut les ailes.

* * *

Chers p�re et m�re, �crivit Carotte entre deux inspections consciencieuses du brouillard,
�a y est, c�est la gu�re messe en ville pour le couronnement, qui est plus compliqu� que chez nous, et maintenant je suis aussi en service de jour. C�est dommage parce que je devais suivre la c�r�monie avec Rita, mais �a ne se fait pas de se plaindre. � pr�sent, il faut que je m�en aille parce qu�on attend un dragon d�une minute � l�autre, m�me s�il n�existe pas vraiment. Votre fils affectueux, Carotte.
P.�S.�� Avez-vous des nouvelles de Gougnotte ces temps-ci�?


* * *

��Esp�ce d�idiot�!
��Navr�, fit Vimaire. Navr�.��
Les spectateurs regrimpaient sur leurs si�ges, et nombre d�entre eux lui lan�aient des regards furieux. Wonse �tait blanc de rage.
��Comment avez-vous pu �tre aussi b�te�?�� fulminait-il.
Vimaire se contempla les doigts.
��J�ai cru voir� commen�a-t-il.
��C��tait un corbeau. Vous connaissez �a, les corbeaux�? Il doit y en avoir des centaines en ville�!
��Dans le brouillard, vous comprenez, la taille �tait difficile �� marmonna Vimaire.
��Et le pauvre ma�tre Saluette, vous auriez d� savoir quel effet le bruit intempestif provoque sur lui�!�� Le dirigeant de la Guilde des Professeurs avait d� se faire emmener par des spectateurs obligeants.
��Pousser des cris pareils�! poursuivait Wonse.
���coutez, j�ai dit que j��tais navr�! C��tait une erreur de bonne foi�!
��J�ai �t� forc� d�interrompre la procession et tout�!��
Vimaire ne r�pondit pas. Il sentait des centaines de regards goguenards ou hostiles pos�s sur lui.
��Bon, marmonna-t-il, je ferais mieux de retourner aux Orf�vres���
Les yeux de Wonse s��tr�cirent. ��Non, cracha-t-il. Mais vous pouvez rentrer chez vous, si �a vous chante. N�importe o� vous entra�ne votre imagination. Donnez-moi votre plaque.
��Hein�?��
Wonse tendit la main.
��Votre plaque, r�p�ta-t-il.
��Ma plaque�?
��C�est ce que j�ai dit. Je veux vous emp�cher de cr�er des ennuis.��
Vimaire le consid�ra avec �tonnement. ��Mais c�est ma plaque�!
��Et vous allez me la donner, fit Wonse, inflexible. Par ordre du roi.
��Qu�est-ce que �a veut dire�? Il n�est m�me pas au courant�!�� Vimaire per�ut les pleurnichements dans le timbre de sa propre voix.
Wonse se renfrogna. ��Mais il va l��tre, fit-il. Et � mon avis il ne va m�me pas s�emb�ter � nommer un successeur.��
Vimaire d�grafa lentement le disque de cuivre vert-de-gris�, le soupesa dans sa main puis le lan�a � Wonse sans un mot.
Un moment, il songea plaider sa cause, mais quelque chose en lui se rebella. Il fit demi-tour et s��loigna � grands pas � travers la foule.
Voil�, c��tait fini.
Aussi simple que �a. Apr�s avoir servi la moiti� de sa vie. Plus de Guet municipal. Huh. Vimaire donna un coup de pied dans le trottoir. Ce serait d�sormais une esp�ce de garde royale.
Avec des plumes sur le putain de casque.
Bah, �a suffisait comme �a. De toute fa�on, �a n��tait pas une vie, le Guet. On ne voyait pas les gens dans les meilleures circonstances. Il devait exister des tas d�autres boulots � sa port�e, et, s�il r�fl�chissait assez longtemps, ils lui reviendraient s�rement � l�id�e.
Le Guet des Orf�vres se trouvait � l��cart du trajet de la procession, et lorsqu�il entra en tr�buchant dans le poste, il entendit les acclamations au loin par-del� les toits. Dans toute la ville retentissaient les gongs.
Voil� qu�ils tapent sur leurs gongs, songea Vimaire, mais bient�t ils� ils� Ce ne sont pas les gongs qui les sauveront. Pas terrible comme aphorisme, se dit-il, mais il pourrait le peaufiner. Il avait le temps, d�sormais.
Vimaire remarqua le d�sordre.
Errol avait retrouv� son app�tit. Il avait englouti la majeure partie de la table, la grille du foyer, le seau � charbon, plusieurs lampes et l�hippopotame couineur en caoutchouc. � pr�sent il occupait � nouveau sa bo�te, la peau agit�e de contractions, et g�missait dans son sommeil.
��Un joli p�trin o� tu nous as mis l࠻, dit �trangement Vimaire. Bah, n�importe comment, ce ne serait pas � lui de se farcir le m�nage.
Il ouvrit le tiroir de son bureau.
L� aussi, on �tait venu manger. Ne restaient plus que de malheureux �clats de verre.

* * *

Le sergent C�lon se hissa sur le parapet qui entourait le temple des Petits-Dieux. Il �tait trop vieux pour ce genre de sport. Il s��tait enr�l� pour avoir la planque, non pour la faire sur les toits en attendant que des dragons lui tombent dessus.
Il retrouva son souffle et fouilla le brouillard des yeux.
��Y a encore quelqu�un d�humain ici�?�� chuchota-t-il.
La voix de Carotte lui parvint assourdie et terne dans l�atmosph�re ouat�e�:
��Je suis l�, sergent.
��J�voulais juste voir si t��tais toujours � ton poste.
��Je suis toujours � mon poste, sergent��, r�pliqua docilement Carotte.
C�lon le rejoignit.
��J�voulais juste v�rifier si tu t��tais pas fait bouffer, dit-il en essayant de sourire.
��Je ne me suis pas fait bouffer.
��Oh. Alors, tant mieux.�� Il tambourina des doigts sur la ma�onnerie humide, conscient qu�il ne devait laisser aucune �quivoque sur son attitude.
��Juste v�rifier, r�p�ta-t-il. �a fait partie d�mon boulot, tu comprends. Je circule, quoi. Va pas croire que j�ai peur de m�retrouver tout seul sur les toits. �pais, le brouillard, ici, dis donc.
��Oui, sergent.
��Tout va bien�?�� La voix �touff�e de Chicard se fraya un chemin dans l�atmosph�re dense, vite suivie de son propri�taire.
��Oui, caporal, fit Carotte.
��Qu�esse tu fais l�? demanda C�lon.
��J�passais juste voir si tout allait bien pour l�agent Carotte, r�pondit innocemment Chicard. Et toi, tu faisais quoi, sergent�?
��Tout va bien pour nous tous, fit Carotte, la figure �panouie. C�est merveilleux, �a.��
Les deux sous-offs boug�rent d�un air g�n� en �vitant de se regarder. Leurs postes respectifs leur paraissaient trop loin pour y retourner par les toits mouill�s, embrum�s et surtout expos�s.
C�lon prit une d�cision de chef.
��Fait chier��, dit-il avant de trouver un bout de statue �croul�e o� s�asseoir. Chicard se pencha sur le parapet puis extirpa un m�got humide du cendrier innommable qu�il trimballait derri�re l�oreille.
��J�ai entendu passer la procession��, fit-il remarquer. C�lon bourra sa pipe et gratta une allumette sur la pierre � c�t� de lui.
��Si ce dragon est vivant, dit-il en soufflant un panache de fum�e qui transforma un petit pan de brouillard en smog, il a d� s�tirer loin d�ici, moi j�vous l�dis. C�est pas l�id�al pour les dragons, cette ville, ajouta-t-il du ton de celui qui fait de gros efforts pour se convaincre lui-m�me. Il a d� filer dans un secteur o� y a d�l�altitude et de quoi manger autant qu�il veut, vous pouvez m�croire.
��Un coin comme la ville, vous voulez dire�? fit Carotte.
��La ferme, lui ordonn�rent les deux autres en ch�ur.
��Lance-nous les allumettes, sergent��, demanda Chicard.
C�lon envoya le paquet de soufr�es diaboliques � t�te jaune par-dessus la couverture de plomb du toit. Chicard en frotta une qu�un souffle �teignit aussit�t. Des lambeaux de brume flott�rent devant lui.
��Le zef se l�ve, dit-il.
��Tant mieux. Ce brouillard, y m�sort par les yeux, fit C�lon. Qu�est-ce que je disais�?
��Tu disais que l�dragon �tait s�rement � dache, lui rappela Chicard.
��Oh. Oui. Enfin, �a tombe sous l�sens, non�? J�veux dire, moi, j�resterais pas dans l�coin si j�pouvais m�envoler ailleurs. Si je savais voler, j�resterais pas l�cul sur un toit, sur une vieille statue miteuse. Si je savais voler, je�
��Quelle statue�? demanda Chicard, la cigarette � mi-chemin de la bouche.
��Celle-l�, r�pondit C�lon en tapant du pied sur la pierre. Et t�avise pas de m�flanquer la trouille, Chicard. Tu sais tr�s bien qu�y a des centaines de vieilles statues moisies sur le toit des P�tits-Dieux.
��Non, j�en sais rien. J�sais seulement qu�on les a toutes descendues l�mois dernier quand on a replomb� l�toit. Y a qu�le toit et l�d�me, termin�. Faut faire gaffe � des p�tits d�tails comme �a, ajouta-t-il, quand on d�tectorise.��
Dans le silence humide qui suivit, le sergent C�lon baissa les yeux sur la pierre o� il �tait assis. Fusel�e, �cailleuse, elle �voquait vaguement une queue. Puis son regard la remonta sur toute sa longueur jusque dans le brouillard qui s��claircissait rapidement.
Sur le d�me des Petits-Dieux, le dragon leva la t�te, b�illa et d�ploya les ailes.
Le d�ploiement n��tait pas une mince affaire. Il parut s��terniser, le temps que le savant m�canisme anatomique coulissant des c�tes et des plis effectue l�ouverture. Puis, les ailes �tendues, le dragon b�illa encore, fit quelques pas jusqu�� la limite du toit et se lan�a dans le vide.
Au bout d�un moment, une main apparut par-dessus le bord du parapet. Elle voltigea de droite et de gauche quelques secondes avant de trouver une prise acceptable.
Il y eut un grognement. D�une traction, Carotte remonta sur le toit et hissa les deux autres derri�re lui. Ils rest�rent �tendus de tout leur long sur les plombs de couverture, hors d�haleine. Carotte nota de quelle fa�on les serres du dragon avaient creus� des sillons profonds dans le m�tal. Difficile de ne pas remarquer pareils d�tails.
��Est-ce que� haleta-t-il, est-ce qu�on ne ferait pas mieux d�avertir les gens�?��
C�lon se tra�na en avant jusqu�� ce qu�il puisse embrasser du regard l�ensemble de la ville.
��J�crois pas que ce sera utile, dit-il. J�crois qu�ils vont pas tarder � se rendre compte tout seuls.��

* * *

Le grand pr�tre d�Io l�Aveugle tr�buchait sur les mots. � sa connaissance, on n�avait jamais officiellement c�l�br� de couronnement � Ankh-Morpork. Les anciens rois s�en �taient tr�s bien tir�s avec des d�clarations sur le mod�le�: ��La couronne est n�tre, ma foi, et nous occirons le premier fils de pute qui tentera de nous la ravir, par tous les diables.�� Toute autre consid�ration mise � part, c��tait plut�t court. Il avait pass� un temps fou � �crire un discours plus substantiel, davantage dans l�esprit de l��poque, et il avait du mal � s�en souvenir.
Il �tait en outre troubl� par le bouc qui l�observait avec un int�r�t d�vou�.
��D�p�chez-vous donc�! siffla Wonse depuis son poste derri�re le tr�ne.
��Chaque chose en son temps, siffla en retour le grand pr�tre. Il s�agit d�un couronnement, sachez-le. Vous pourriez essayer de faire preuve d�un peu de respect.
��Je fais preuve de respect, dites donc�! Maintenant, d�p�chez���
Un cri jaillit, plus loin sur la droite. Wonse lan�a un regard noir � la foule. ��C�est la Ramkin, remarqua-t-il. Qu�est-ce qu�elle fabrique�?��
Les spectateurs autour d�elle discutaient avec agitation � pr�sent. Des doigts se pointaient, tous dans la m�me direction, comme une for�t miniature d�arbres abattus. Un ou deux glapissements fus�rent, puis la foule reflua comme une mar�e.
Wonse regarda l�enfilade de la large rue des Petits-Dieux.
Ce n��tait pas un corbeau l�-bas. Pas cette fois.

* * *

Le dragon volait lentement, � moins de deux m�tres seulement au-dessus du sol, en brassant gracieusement l�air de ses ailes.
Les banderoles qui s�entrecroisaient dans la rue se faisaient faucher et se brisaient net comme autant de fils d�une toile d�araign�e, puis elles s�amoncelaient sur les plaques dorsales de la b�te et claquaient sur toute la longueur de sa queue.
Il se d�pla�ait la t�te et le cou compl�tement tendus�; on aurait dit qu�il halait son corps imposant � la fa�on d�une p�niche. Les gens dans la rue hurlaient et se battaient pour gagner le couvert des embrasures de portes. Il ne leur pr�tait aucune attention.
Il aurait d� surgir dans un grondement, mais on n�entendait rien d�autre que le grincement des ailes et les claquements des guirlandes.
Il aurait vraiment d� surgir dans un grondement, � toute vitesse. Pas comme �a, lentement et pos�ment, en laissant le temps � la terreur de cro�tre. Il aurait d� donner l�impression de menacer. Non de promettre.
Il aurait d� surgir dans un grondement plut�t qu�en planant tranquillement dans le froufroutement de fanfreluches des banderoles joyeuses.

* * *

Vimaire ouvrit l�autre tiroir de son bureau et jeta un regard mauvais aux quelques paperasses qu�il contenait. Il n�avait pas grand-chose � lui l�-dedans. Un reste de sachet de sucre lui rappela qu�il devait maintenant six sous � la cagnotte pour le th�.
Curieux. Il n��tait pas encore en col�re. �a viendrait plus tard, bien entendu. Ce soir, il serait furieux. So�l et furieux. Mais pas encore. Pas encore. Il ne se rendait pas encore bien compte et il savait qu�il s�occupait machinalement uniquement pour s�emp�cher de penser.
Errol remua paresseusement dans sa caisse, leva la t�te et g�mit.
��Qu�est-ce que tu as, mon gars�? fit Vimaire en baissant la main. Mal au ventre�?��
La peau du petit dragon s�agitait comme si son organisme �tait le si�ge d�une industrie lourde. On ne disait rien l�-dessus dans les Maladies du dragon. De l�estomac ballonn� parvenaient des bruits qui rappelaient une guerre lointaine et confuse dans une zone d�activit� sismique.
�a n��tait s�rement pas normal. D�apr�s Sybil Ramkin, il fallait faire tr�s attention � l�alimentation d�un dragon, vu que le moindre petit ennui gastrique risquait de d�corer les murs et le plafond de lambeaux path�tiques de peau squameuse. Mais ces derniers jours� eh bien, Errol avait mang� des pizzas froides, la cendre des horribles m�gots de Chicard et, l�un dans l�autre, plus ou moins ce qui lui plaisait. Autant dire � peu pr�s tout, � en juger par l��tat des lieux. Sans parler du contenu du tiroir du bas.
��On ne s�est vraiment pas bien occup� de toi, hein�? fit Vimaire. On t�a trait� comme un chien, faut bien le dire.�� Il se demanda quels effets des hippopotames couineurs en caoutchouc provoquaient sur la digestion.
Vimaire prit lentement conscience que les acclamations, au loin, avaient fait place � des cris.
Il contempla vaguement Errol, puis il eut un sourire extr�mement mauvais et se leva.
Des �chos de panique et de sauve-qui-peut g�n�ral lui parvinrent.
Il se coiffa de son casque caboss� et lui donna une petite tape d�sinvolte. Ensuite, en fredonnant un petit air sans queue ni t�te, il sortit nonchalamment des Orf�vres.
Errol resta immobile un moment, puis, moiti� rampant moiti� roulant, il s�extirpa avec beaucoup de mal de sa caisse. La grosse partie de son cerveau responsable de son syst�me digestif envoyait d��tranges messages. Elle demandait certaines choses qu�il n�arrivait pas � d�finir. Heureusement, elle pouvait les d�crire en d�tail aux r�cepteurs complexes de ses immenses narines. Lesquelles s��vas�rent pour soumettre l�air ambiant � une analyse approfondie. Il tourna la t�te, proc�da � une triangulation.
Il se tra�na par terre et entreprit de manger, avec un plaisir manifeste, la bo�te de produit d�entretien pour l�armure de Carotte.

* * *

Des flots de gens crois�rent Vimaire tandis qu�il remontait sans se presser la rue des Petits-Dieux. De la fum�e s��levait de la place des Lunes-Bris�es.
Le dragon �tait assis au beau milieu, sur ce qui restait de l�estrade du couronnement. L�air satisfait.
On ne voyait aucune trace du tr�ne ni de son occupant, mais un examen m�dicol�gal savant du petit tas de charbon parmi les d�bris de bois fumants aurait peut-�tre fourni un indice.
Vimaire agrippa une fontaine d�ornement afin de ne pas se faire renverser par la foule en d�route. Toutes les rues partant de la place �taient noires de fuyards aux prises. Et silencieux, nota Vimaire. Ils ne gaspillaient plus leur souffle � crier. Tous ob�issaient � la m�me d�termination farouche, mortelle, de se trouver ailleurs.
Le dragon �tendit les ailes et les agita voluptueusement. Pour les fuyards des derniers rangs, ce fut le signal d�escalader les dos de leurs devanciers et de courir de t�te en t�te se mettre � l�abri.
En l�espace de quelques secondes la place se vida de tous ses badauds en dehors des imb�ciles et des ahuris en phase terminale. M�me les malheureux m�chamment pi�tin�s rampaient �nergiquement vers l�issue la plus proche.
Vimaire regarda autour de lui. Beaucoup de drapeaux gisaient par terre, dont certains se faisaient grignoter par un vieux bouc qui n�en croyait pas ses yeux. Il reconnut au loin, � quatre pattes, Je-m�tranche-la-gorge qui essayait de r�cup�rer le contenu de son panier.
� c�t� de Vimaire, un petit enfant agita un drapeau d�une main h�sitante et cria ��hourra��.
Puis tout devint silencieux.
Vimaire se pencha.
��Je crois que tu devrais rentrer chez toi��, dit-il.
L�enfant leva vers lui des yeux interrogateurs.
��Vous �tes un agent du Guet�? demanda-t-il.
��Non, r�pondit-il. Et oui.
��Qu�est-ce qu�est arriv� au roi, monsieur l�agent�?
��Euh� je crois qu�il est parti se reposer.
��Ma tatie, elle a dit de pas parler aux agents du Guet.
��Alors, tu ne trouves pas que ce serait une bonne id�e de rentrer chez toi et de lui raconter que tu as �t� bien ob�issant�?
��Ma tatie, elle a dit que si j��tais m�chant, elle me mettrait sur le toit et elle appellerait le dragon, fit l�enfant sur le ton de la conversation. Ma tatie, elle a dit qu�il d�vore les gens en commen�ant par les pieds, comme �a on voit ce qui se passe.
��Pourquoi tu ne rentres pas chez toi pour lui dire, � ta tatie, qu�elle �duque les enfants dans la meilleure tradition d�Ankh-Morpork�? insista Vimaire. Allez. Cours vite.
��Il croque tous les os les uns apr�s les autres, poursuivit joyeusement le gamin. Et quand il arrive � la t�te, il�
��Regarde, il est l�-bas�! s��cria Vimaire. Le gros dragon qui croque les gens�! Allez, rentre chez toi�!��
L�enfant regarda la b�te perch�e sur l�estrade endommag�e.
��Je l�ai encore vu croquer personne, se plaignit-il.
��Tire-toi, sinon je t�en retourne une��, lan�a Vimaire.
L�, il fit mouche. Le gamin hocha la t�te d�un air entendu.
��Bon. Je peux encore crier hourra�?
��Si �a te chante.
��Hourra.��
�a, c�est de l��lotage, songea Vimaire. Il jeta un autre coup d��il de derri�re la fontaine.
Une voix juste au-dessus de lui gronda�: ��Vous direz ce que vous voudrez, mais je maintiens que c�est un sp�cimen magnifique.��
Les yeux de Vimaire se lev�rent jusqu�� d�passer le bord de la vasque sup�rieure de la fontaine.
��Avez-vous remarqu�, poursuivit Sybil Ramkin qui se redressa en s�aidant d�un reste de statue �rod�e et sauta devant lui, qu�� chacune de nos rencontres un dragon appara�t�?�� Elle lui fit un sourire malicieux. ��C�est un peu comme avoir notre chanson � nous. Ou autre chose.
��Il reste assis l�, s�empressa de dire Vimaire. Il regarde, c�est tout. Comme s�il attendait la suite des �v�nements.��
Le dragon cligna des yeux avec une patience jurassique.
Les art�res autour de la place �taient bond�es de monde. L�instinct morporkien, songea Vimaire. Fuir, puis s�arr�ter pour voir si rien d�int�ressant ne va arriver aux autres.
Il y eut un mouvement parmi les d�combres � c�t� de la serre ant�rieure du dragon, et le grand pr�tre d�Io l�Aveugle se remit debout sur des jambes flageolantes, la robe d�goulinante de poussi�re et de d�bris de bois. Il tenait toujours dans une main la couronne en toc.
Vimaire vit le vieillard lever la t�te et plonger le regard dans deux yeux rouges luisants � quelques pas de lui.
��Est-ce que les dragons lisent dans les pens�es�? chuchota Vimaire.
��Je suis s�re que le mien comprend tout ce que je dis, souffla dame Ramkin. Oh, non�! Ce vieil imb�cile lui donne la couronne�!
��Mais c�est peut-�tre malin, dites�? Les dragons aiment l�or. C�est comme jeter un b�ton pour un chien, non�?
��Oh l� l�. Ce n�est pas forc�ment malin, vous savez. Les dragons ont la gueule tellement sensible.��
Le grand dragon cligna des yeux � la vue du petit cercle dor�. Puis, avec une extr�me d�licatesse, il tendit une griffe d�un m�tre de long et la passa dans l�objet qu�il retira des doigts tremblants du pr�tre.
��Qu�est-ce que vous entendez par ��sensible���? demanda Vimaire tout en regardant la griffe monter lentement vers la longue t�te chevaline.
��Ils ont un sens du go�t excessivement d�velopp�. Ils sont tellement� disons, port�s sur la chimie.
��D�apr�s vous, il peut sentir le go�t de l�or�? murmura Vimaire en voyant le dragon l�cher prudemment la couronne.
��Oh, s�rement. Et aussi l�odeur.��
Vimaire se demanda combien de chances la couronne avait d��tre en or. Pas beaucoup, se r�pondit-il. De la feuille d�or sur du cuivre, peut-�tre. Assez pour abuser les gens. Il se demanda ensuite quelle serait la r�action du type � qui on offrirait du sucre et qui s�apercevrait, apr�s en avoir vers� trois cuiller�es dans son th�, qu�il s�agit de sel.
Le dragon retira la griffe de sa bouche d�un mouvement gracieux et flanqua au grand pr�tre, lequel s��clipsait en douce, un coup qui l�envoya voler dans les airs. Alors que le malheureux hurlait au sommet de sa trajectoire, la grande gueule se d�pla�a et� ��Bon sang�!�� l�cha dame Ramkin.
Un g�missement monta du parterre de spectateurs.
��La temp�rature de ce truc-l�! fit Vimaire. Je veux dire, il ne reste rien�! Juste une volute de fum�e�!��
Il y eut un autre mouvement dans les gravats. Une autre silhouette se redressa et s�appuya d�un air h�b�t� contre un poteau bris�.
C��tait Lupine Wonse, sous une couche de suie.
Vimaire le vit lever les yeux dans une paire de narines larges comme des plaques d��gout.
Wonse prit ses jambes � son cou. Vimaire se demanda � quoi �a ressemblait de fuir une b�te pareille, en s�attendant � chaque seconde � sentir sa colonne vert�brale grimper � une temp�rature au-del� du point de vaporisation du fer. Il en avait une vague id�e.
Wonse avait parcouru la moiti� de la place lorsque le dragon se pr�cipita avec une agilit� surprenante pour une telle corpulence et le saisit prestement. Sur sa lanc�e, la serre remonta jusqu�� ramener la silhouette gigotante � courte distance de la figure du monstre.
L�animal donna l�impression d�examiner sa prise un moment, il la tournait d�un c�t� et de l�autre. Puis, en se d�pla�ant sur ses trois pattes libres et en battant � l�occasion des ailes pour assurer son �quilibre, il s��loigna au trot � travers la place et se dirigea vers le� vers l�ancien palais du Patricien. Et vers l�ancien palais du roi, d�ailleurs.
Il ignora les spectateurs apeur�s qui se pressaient silencieusement contre les murs. L�entr�e vo�t�e fut �cart�e � coups d��paules avec une facilit� d�primante. Les portes elles-m�mes, hautes et larges, cercl�es de fer et massives, r�sist�rent � la surprise g�n�rale dix secondes avant de s��crouler en un tas de cendres rougeoyantes.
Le dragon franchit le seuil.
Dame Ramkin se retourna, �tonn�e. Vimaire s��tait mis � rire.
Son rire avait des accents d�ments et les larmes lui noyaient les yeux, mais c��tait quand m�me un rire. Il continua de rire encore et encore jusqu�� glisser lentement en bas du rebord de la fontaine, les jambes �cart�es devant lui.
��Hourra, hourra, hourra�! gloussait-il en manquant s��trangler.
��De quoi vous parlez, bon sang�? grogna dame Ramkin.
��Sortez d�autres drapeaux�! Soufflez cymbales, r�tissez tocsins�! On l�a couronn�! On a un roi, en fin de compte�! Hop-l�!
��Vous avez bu�? fit-elle s�chement.
��Pas encore�! ricana Vimaire. Pas encore�! Mais �a ne va pas tarder�!��
Il riait toujours, car lorsqu�il s�arr�terait, il le savait, un cafard noir lui retomberait dessus comme un souffl� de plomb. Mais il voyait l�avenir se profiler devant eux�
� Apr�s tout, il �tait tout � fait noble, le dragon. Il ne portait pas d�argent sur lui et il ne pouvait pas r�pondre effront�ment. Il pouvait aussi certainement faire quelque chose pour les quartiers d�sh�rit�s. Comme y mettre le feu jusqu�aux soubassements.
On va vraiment en arriver l�, se dit-il. On est comme �a, � Ankh-Morpork. Quand on ne peut ni vaincre ni corrompre, on fait semblant d�avoir toujours �t� d�accord.
Vivat draco.
Il s�aper�ut que le gamin �tait revenu � petits pas. L�enfant lui agita doucement son drapeau sous le nez et demanda�: ��Je peux crier hourra encore, maintenant�?
��Pourquoi pas�? fit Vimaire. Tout le monde va s�y mettre.��
Du palais parvinrent les �chos assourdis d�une destruction confuse�

* * *

Errol tra�na par terre un manche � balai dans la gueule et, g�missant sous l�effort, le redressa � la verticale. Apr�s un surcro�t de g�missements et plusieurs faux d�parts, il r�ussit � en coincer l�extr�mit� entre le mur et la grosse cruche d�huile de lampe.
Il marqua une pause, soufflant comme une forge, et poussa.
La cruche r�sista un moment, oscilla d�avant en arri�re une ou deux fois, puis bascula et s��crasa sur le dallage. Du p�trole brut tr�s grossi�rement raffin� se r�pandit en une flaque noire.
Les larges naseaux d�Errol se fronc�rent. Quelque part au fin fond de son cr�ne, des synapses inhabituelles cliquet�rent comme des manipulateurs t�l�graphiques. Des informations, comme des billes de bois descendant une rivi�re, d�val�rent l��pais conducteur nerveux jusqu�� son museau, fournirent des indications inexplicables sur les triples liaisons, les alcanes et l�isom�rie g�om�trique. N�importe comment, la plupart manqu�rent la petite partie de son cerveau qui lui servait � �tre Errol.
Tout ce qu�il savait, c�est qu�il avait soudain tr�s, tr�s soif.

* * *

Quelque chose d�important se passait dans le palais. De temps en temps, on entendait le fracas d�un plancher enfonc� ou l�effondrement sourd d�un plafond�
Dans son cachot infest� de rats, derri�re une porte beaucoup mieux close que la maison de madame Paluche, le Patricien d�Ankh-Morpork se renversa en arri�re et sourit dans le noir.

* * *

Dehors, des feux de joie illumin�rent le cr�puscule.
Ankh-Morpork �tait en liesse. Personne ne savait vraiment pourquoi, mais on s��tait d�men� pour faire la f�te ce soir, on avait mis des tonneaux en perce et des b�ufs en broche, on avait pr�vu un chapeau en papier et une chope comm�morative par enfant, et on aurait trouv� dommage de g�cher autant d�efforts. De toute mani�re, la journ�e n�avait pas manqu� d�int�r�t, et les habitants d�Ankh-Morpork faisaient grand cas des divertissements.
��Si vous voulez mon avis, fit un des f�tards au beau milieu d�un �norme morceau de viande quasiment crue, un dragon comme roi, c�est peut-�tre pas une mauvaise id�e. � bien y regarder, j�veux dire.
��C�est s�r, il m�a paru tr�s gracieux, fit sa voisine de droite, l�air de se pencher sur la question. Disons� flambant, quoi. Tr�s chic. Ni sale ni d�braill�. Prend grand soin de sa personne.�� Elle jeta un regard noir � certains jeunes convives assis un peu plus loin � la table. ��L�ennui avec les gens d�aujourd�hui, c�est qu�ils prennent pas soin d�eux.
��Sans compter la politique �trang�re, �videmment, intervint un troisi�me en se servant une c�te. Quand on y r�fl�chit bien.
��Comment �a�?
��La diplomatie��, fit le mangeur de c�te d�un ton cat�gorique.
Ils m�dit�rent l�-dessus. Puis on les sentit qui retournaient l�id�e dans leur t�te et la consid�raient dans l�autre sens, dans un effort poli pour comprendre o� il voulait en venir.
��Chaispas, fit lentement l�expert monarchique. Je veux dire, votre dragon, l�, il a en gros deux mani�res de n�gocier. Non�? Je veux dire, il vous grille tout vif ou il vous grille pas. Corrigez-moi si je me trompe, ajouta-t-il.
��C�est �a. Tenez, mettons que l�ambassadeur de Klatch s�am�ne, vous connaissez leur arrogance � ceux-l�, et supposons qu�il dise�: On veut ci, on veut �a, et encore �a. Eh ben, poursuivit l�homme d�un air rayonnant, ce que nous, on r�pond, c�est�: Ferme ta gueule si tu veux pas t�en retourner chez toi dans une urne.��
Ils s�enferm�rent avec cette nouvelle id�e dans la cabine d�essayage de leur cerveau. Elle paraissait � leurs mesures.
��Ils ont une flotte importante, les Klatchiens, objecta le monarchiste d�une voix h�sitante. �a pourrait �tre un brin risqu� de r�tir des diplomates. En voyant le bateau ramener un tas de charbon de bois, s�rement qu�ils nous regarderaient de travers.
��Ah, alors, nous, on r�pondrait�: Dis donc, Toto Klatchien, si toi pas aimer nous, gros l�zard du ciel va cuire hutte de terre � toi dr�lement fissa.
��On pourrait vraiment dire �a�?
��Pourquoi pas�? Et ensuite, on dirait�: Toi envoyer gros tribut presse t�t.
��Je les ai jamais blair�s, les Klatchiens, affirma tout net la femme. Les trucs qu�ils mangent�! C�est d�go�tant. Sans arr�t en train de baragouiner dans leur sabir de sauvages���
Dans l�ombre, une allumette s�embrasa.
Vimaire mit les mains en coupe autour de la flamme, t�ta le tabac inf�me, balan�a l�allumette dans le caniveau et repartit en tra�nant la sandale dans la ruelle humide constell�e de flaques.
S�il y avait une chose qui le d�primait davantage que son propre cynisme, c��tait bien de le trouver souvent moins cynique que la vie r�elle.
Nous nous entendons avec les autres peuples depuis des si�cles, songeait-il. Ce qui r�sume grosso modo toute notre politique �trang�re. Et l�, je nous sens pr�ts � d�clarer la guerre � une civilisation s�culaire avec laquelle nous avons toujours plus ou moins entretenu de bons rapports, m�me s�ils parlent bizarrement. Et apr�s �a, au monde. Le pire, c�est que nous risquerions de gagner.

* * *

Les m�mes r�flexions, malgr� un contexte diff�rent, vinrent � l�esprit des �diles d�Ankh-Morpork lorsque, le lendemain matin, ils re�urent un billet bref leur enjoignant, par ordre, de se pr�senter au palais pour un d�jeuner de travail.
Le billet ne pr�cisait pas l�ordre de qui. Le d�jeuner de qui non plus, not�rent les int�ress�s.
Ils se trouvaient � pr�sent rassembl�s dans l�antichambre.
Il y avait eu du changement. L�antichambre n�avait jamais �t� ce qu�on pourrait appeler un local agr�able. Le Patricien avait toujours estim� que mettre les gens � l�aise leur donnait envie de rester. L�ameublement se r�duisait alors � quelques chaises hors d��ge et, sur les murs, � des portraits d�anciens dirigeants de la cit� tenant des rouleaux de papier et autres bricoles.
Les chaises �taient toujours l�. Les portraits, non. Ou plut�t, les toiles tach�es et craquel�es s�entassaient dans un angle, mais les cadres dor�s avaient disparu.
Les conseillers municipaux s�effor�aient de ne pas se regarder et restaient assis en tapotant des doigts sur leurs genoux.
Deux serviteurs � l�air tr�s inquiet ouvrirent enfin les portes de la grande salle. Lupine Wonse entra d�un pas titubant.
La plupart des conseillers �taient rest�s debout toute la nuit pour tenter de d�finir un genre de politique vis-�-vis des dragons, mais Wonse, lui, donnait l�impression de n�avoir pas dormi depuis des ann�es. Il avait le visage de la couleur d�un torchon � vaisselle ferment�. D�j� peu �pais de nature, on l�aurait � pr�sent cru tout droit sorti d�une pyramide.
��Ah, psalmodia-t-il. Parfait. Vous �tes tous l�? Alors, si vous voulez bien passer de ce c�t�, messieurs.
��Euh� dit le chef des voleurs, le billet parlait de d�jeuner�?
��Oui�? fit Wonse.
��Avec un dragon�?
��Grands dieux, vous ne pensez pas qu�il vous mangerait, quand m�me�? En voil� une id�e�!
��M�est jamais venu � l�esprit, dit le chef des voleurs dont le soulagement lui sortait des oreilles comme de la vapeur. Quelle id�e. Haha.
��Haha, fit le patron des marchands.
��Hoho, fit le chef des assassins. Quelle id�e.
��Non, je pense que vous �tes tous beaucoup trop filandreux, dit Wonse. Ah, ah.
��Haha.
��Ahaha.
��Hoho.�� La temp�rature chuta de plusieurs degr�s.
��Alors, si vous voulez bien passer de ce c�t�?��
La grande salle avait chang�, elle aussi. D�abord, elle �tait beaucoup plus grande. Plusieurs murs avaient �t� abattus dans des pi�ces attenantes, et le plafond ainsi que plusieurs �tages de chambres sup�rieures avaient �t� compl�tement supprim�s. Par terre, ce n��taient que gravats, sauf au milieu de la salle o� s��levait un tas d�or�
Enfin, un tas dor�. � croire qu�on avait �pluch� le palais pour r�cup�rer tout ce qui brillait ou miroitait. On y voyait les cadres des tableaux, les fils d�or des tapisseries, de l�argent et parfois des pierres pr�cieuses. Ainsi que les soupi�res des cuisines, des bougeoirs, des bassinoires, des bouts de miroirs. Du clinquant.
Les conseillers n��taient cependant pas en mesure d�y pr�ter grande attention, vu ce qui leur pendait au-dessus de la t�te.
�a ressemblait au plus gros cigare mal roul� de l�Univers, si le plus gros cigare mal roul� de l�Univers avait eu pour manie de se suspendre la t�te en bas. On distinguait vaguement deux serres agripp�es aux chevrons sombres.
� mi-chemin entre le tas �tincelant et l�entr�e, on avait dress� une petite table. Les conseillers remarqu�rent sans grande surprise que la vieille argenterie traditionnelle manquait. Les assiettes �taient en porcelaine et les couverts donnaient l�impression qu�on venait de les tailler dans des morceaux de bois. Wonse prit un si�ge en bout de table et fit un signe de t�te � l�adresse des serviteurs.
��Asseyez-vous, messieurs, je vous en prie, dit-il. Excusez-moi de vous recevoir dans des conditions un peu� diff�rentes, mais le roi compte sur votre indulgence, le temps que la situation s�organise mieux.
��Le� euh� fit le patron des marchands.
��Le roi��, r�p�ta Wonse. Le timbre de sa voix n��tait qu�� un filet de bave de la d�mence.
��Oh. Le roi. Bien s�r��, fit le marchand. De sa place, il avait une vue imprenable sur le grand cigare suspendu. Il devina un mouvement, un tremblement dans les vastes plis qui l�enveloppaient. ��Longue vie � lui, moi je dis��, ajouta-t-il aussit�t.
On leur servit d�abord de la soupe avec des boulettes dedans. Wonse n�y eut pas droit. Les invit�s mang�rent dans un silence terrifi� uniquement troubl� par le carillon mat du bois sur la porcelaine.
��Il y a certaines questions de d�crets pour lesquelles le roi estime votre accord souhaitable, dit enfin Wonse. Une pure formalit�, bien entendu, et je vous demande pardon de vous emb�ter avec des d�tails aussi insignifiants.��
Le gros cigare parut osciller au gr� du vent.
���a ne nous emb�te pas du tout, couina le chef des voleurs.
��Le roi daigne faire savoir, poursuivit Wonse, qu�il serait ravi de recevoir, � l�occasion de son sacre, des cadeaux de l�ensemble de la population. Rien de compliqu�, �videmment. N�importe quels m�taux ou pierres de valeur �ventuellement en leur possession et dont ils pourraient facilement se s�parer. Je dois insister, � ce propos, sur le fait que ce n�est en aucune fa�on obligatoire. La g�n�rosit� qu�il est certain de trouver chez nos concitoyens doit �tre un geste purement volontaire.��
Le chef des assassins contempla tristement les bagues � ses doigts et soupira. La mine r�sign�e, le patron des marchands d�barrassait d�j� de son cou la cha�ne dor�e de sa charge.
��Eh bien, messieurs�! dit Wonse. Si je m�attendais�!
��Hum, fit l�Archichancelier de l�Universit� de l�Invisible.
Vous devez� enfin, le roi doit savoir, j�en suis s�r, que l�Universit� est traditionnellement exempt�e de taxes et d�imp�ts���
Il �touffa un b�illement. Les mages avaient pass� la nuit � diriger leurs meilleurs sortil�ges contre le dragon. Autant donner des coups de poing dans du brouillard.
��Cher monsieur, il ne s�agit pas d�un imp�t, protesta Wonse. Rien de ce que j�ai dit, j�esp�re, ne vous pousse � croire une chose pareille. Oh, non�! Non. Les tributs doivent �tre, je le r�p�te, parfaitement volontaires. J�esp�re que c�est tout � fait clair.
��Comme du cristal, fit le chef des assassins en fusillant le vieux mage du regard. Et ces tributs parfaitement volontaires que nous allons payer, ils vont��?
��Grossir le tr�sor, r�pondit Wonse.
��Ah.
��Je ne doute pas une seconde de la grande g�n�rosit� des habitants une fois qu�ils auront pris la pleine mesure de la situation, dit le patron des marchands, mais le roi s�apercevra vite, j�en suis s�r, qu�il y a tr�s peu d�or � Ankh-Morpork.
��Judicieuse remarque, fit Wonse. Mais le roi entend mener une politique �trang�re vigoureuse et dynamique qui devrait rem�dier � la situation.
��Ah, s�exclam�rent en ch�ur les conseillers, avec davantage d�enthousiasme cette fois.
��Par exemple, poursuivit Wonse, le roi trouve que nos int�r�ts l�gitimes � Quirm, Sto Lat, Pseudopolis et Tsort ont �t� s�rieusement compromis au cours des derniers si�cles. Cette erreur sera promptement corrig�e et je puis vous assurer, messieurs, que les richesses de ceux qui ne demanderont qu�� b�n�ficier de la protection royale vont v�ritablement inonder la cit�.��
Le chef des assassins lan�a un coup d��il au tr�sor. Une id�e tr�s pr�cise se fit dans son cerveau sur la destination ultime de toutes ces richesses. Force �tait d�admirer le savoir-faire des dragons quand il s�agissait de taper quelqu�un. Un savoir-faire presque humain.
��Oh, dit-il.
��Bien entendu, on peut compter sur d�autres acquisitions, comme des terres, des biens immobiliers et j�en passe, et le roi tient � faire comprendre que les conseillers de cabinet loyaux seront richement r�compens�s.
��Et, euh� dit le chef des assassins qui commen�ait � suivre le cheminement de la pens�e du roi, nul doute que les� euh�
��Conseillers de cabinet, compl�ta Wonse.
��Nul doute qu�ils le remercieront par une g�n�rosit� encore plus grande en mati�re de� de tr�sor, par exemple.
��Je suis s�r que de telles consid�rations n�ont jamais effleur� l�esprit du roi, dit Wonse, mais l�observation est pertinente.
��Je me disais bien.��
On leur servit ensuite du porc bien gras accompagn� de haricots et de pommes de terre farineuses. Encore un plat qui allait les faire grossir, ne purent-ils s�emp�cher de remarquer.
Wonse, lui, eut droit � un verre d�eau.
��Ce qui nous am�ne � une autre question assez d�licate que, j�en suis s�r, des gentilshommes comme vous, de grands voyageurs aux id�es larges, n�auront aucun mal � accepter��, dit-il. La main qui tenait le verre commen�ait � trembler.
��J�esp�re que l�ensemble de la population l�acceptera aussi, surtout que le roi contribuera certainement, par tous les moyens � sa disposition, au bien-�tre et � la d�fense de la cit�. Par exemple, je suis s�r que les citoyens dormiront plus tranquilles dans leur lit s�ils savent que le dr� que le roi les prot�ge sans rel�che du mal. Mais il se peut qu�il reste d�anciens� pr�jug�s ridicules� que seuls �radiqueront des efforts incessants� de la part de tous les hommes de bonne volont�.��
Il marqua une pause et observa les convives. Le chef des assassins affirmerait plus tard qu�il avait regard� dans les yeux de bien des hommes au seuil de la mort, comme de juste, mais jamais qui, aussi clairement et visiblement, le contemplaient depuis les pentes de l�enfer. Il esp�rait, dirait-il, ne plus jamais avoir � regarder dans des yeux pareils.
��Je veux parler, fit Wonse, et chaque mot remontait lentement � la surface comme des bulles dans les sables mouvants, de la question de� du� du r�gime alimentaire du roi.��
Suivit un silence effroyable. Ils entendirent un l�ger bruissement d�ailes derri�re eux�; les ombres dans les recoins de la salle s��paissirent et parurent se rapprocher.
��R�gime alimentaire, fit le chef des voleurs d�une voix creuse.
��Oui��, dit Wonse. Sa voix, � lui, �tait presque un couinement. La sueur lui d�goulinait sur la figure. Le chef des assassins avait un jour entendu le mot ��rictus�� et s��tait demand� dans quel cas l�employer correctement pour d�crire l�expression d�un visage�; maintenant il savait. Voil� ce qu�affichait la figure de Wonse�: le rictus livide d�un type qui s�efforce de ne pas entendre les mots que prononce sa propre bouche.
��On� euh� on croyait, fit le chef des assassins avec une grande prudence, que le dr� le roi avait d�, disons, trouver une solution au fil des semaines.
��Ah, mais rien de bien folichon, vous savez. Rien de bien folichon. Des animaux errants et autres, r�pliqua Wonse en regardant fixement le dessus de table. Il va de soi, maintenant qu�il est roi, que de tels exp�dients ne sont plus de mise.��
Le silence grandit et prit de la consistance. Les conseillers r�fl�chissaient dur, surtout � propos du repas qu�ils venaient de manger. L�arriv�e d�un �norme diplomate noy� sous la cr�me ne fit qu�activer leurs cogitations.
��Euh� se lan�a le patron des marchands, le roi a faim souvent�?
��Tout le temps, r�pondit Wonse, mais il mange une fois par mois. C�est l�occasion de toute une c�r�monie.
���videmment, dit le patron des marchands. S�rement.
��Et, euh� fit le chef des assassins, quand est-ce que le roi a� euh� mang� pour la derni�re fois�?
��Je suis au regret de dire qu�il n�a pas mang� correctement depuis son arriv�e ici, r�pondit Wonse.
��Oh.
��Vous devez comprendre, reprit-il en tripotant d�sesp�r�ment ses couverts de bois, que sauter sur les gens comme un vulgaire assassin�
��Je vous demande pardon� r�agit le chef des assassins.
��� Comme un vulgaire meurtrier, je veux dire, �a n�apporte� aucune satisfaction. Dans l�esprit, l�alimentation du roi devrait �tre, disons� une communion entre un monarque et ses sujets. C�est� c�est peut-�tre une all�gorie vivante. Pour renforcer les liens �troits entre la couronne et la communaut�, ajouta-t-il.
��La nature exacte du repas� commen�a le chef des voleurs qui manqua s��trangler sur les mots. On parle bien de jeunes filles, l�?
��Des pr�jug�s, tout �a, r�pondit Wonse. L��ge n�a aucune importance. Mais la situation familiale si, �videmment. Et aussi la condition sociale. Une question de saveur, je crois.�� Il se pencha en avant, la voix douloureuse, pressante et, chacun le sentit, vraiment la sienne pour la premi�re fois. ��Je vous en prie, r�fl�chissez-y�! souffla-t-il. Apr�s tout, rien qu�une par mois�! En �change de tant d�avantages�! Les familles des gens utiles au roi, les conseillers de cabinet comme vous, n�auront �videmment rien � craindre. Et si vous songez, sinon, � tous les autres choix d�sagr�ables���
Ils ne songeaient pas � tous les autres choix. Songer � un seul leur suffisait.
Ils avaient l�impression d�entendre le silence ronronner tandis que parlait Wonse. Ils �vitaient de se regarder entre eux, par crainte de ce qu�ils risquaient de voir r�fl�chi sur les figures des coll�gues. Chacun se disait�: Il y en a bien un qui va prendre la parole d�ici peu, qui va protester, alors moi, je vais marmonner, l�air d�accord, sans rien dire de pr�cis, pas si b�te, mais je marmonnerai d�un ton ferme, comme �a les autres ne douteront pas que je d�sapprouve enti�rement, parce qu�en un moment pareil il appartient � tout homme digne de ce nom de quasiment se lever et de se faire presque entendre�
Mais personne ne dit mot. Les l�ches, pensa chacun d�eux.
Et personne ne toucha au dessert, pas plus qu�aux chocolats � la menthe �pais comme des briques qu�on leur servit ensuite. Le rouge au front, la mine sinistre, ils se content�rent d��couter avec horreur Wonse discourir de sa voix monotone, et lorsqu�on les cong�dia, ils s�efforc�rent de partir aussi s�par�ment que possible afin d��viter de se parler entre eux.
Sauf le patron des marchands. Il se trouva sortir du palais avec le chef des assassins, et ils s��loign�rent de conserve d�un pas tranquille mais le cerveau en �bullition. Le patron des marchands s�effor�ait de voir le bon c�t� des choses�; il �tait du genre � chanter en ch�ur avec des amis quand tout va franchement mal.
��Bien, bien, fit-il. Alors nous voil� conseillers de cabinet maintenant. Voyez-vous �a.
��Hmm, dit l�assassin.
��Je me demande quelle diff�rence il y a entre des conseillers ordinaires et des conseillers de cabinet�?�� s�interrogea-t-il tout haut.
L�assassin lui jeta un regard mauvais. ��Je crois, dit-il, que les conseillers de cabinet sont cens�s finir dans la merde.��
Il porta � nouveau son regard noir sur ses pieds. Deux mots n�arr�taient pas de lui trotter dans la t�te�: les derniers de Wonse au moment o� il serrait la main molle du secr�taire. Il se demanda si quelqu�un d�autre les avait entendus. Peu probable� Le secr�taire les avait davantage esquiss�s que prononc�s. Il avait seulement arrondi les l�vres autour d�eux sans cesser de fixer la figure de l�assassin tann�e aux rayons de la lune.
Aidez. Moi.
L�assassin frissonna. Pourquoi lui�? Pour ce qu�il en savait, il n�avait qualit� pour apporter qu�un seul genre d�aide, et peu de clients la demandaient pour leur propre compte. En fait, ils lui payaient d�habitude de grosses sommes pour en faire un cadeau surprise � d�autres. Il se demanda par quelles �preuves passait Wonse pour leur pr�f�rer n�importe quoi � la place�
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Wonse �tait assis tout seul dans la salle sombre et d�vast�e. Il attendait.
Il pourrait tenter de fuir. Mais l�autre le retrouverait. Il parviendrait toujours � le retrouver. Il flairait son esprit.
Ou il le br�lerait. �a, c��tait pire. Comme les fr�res. C��tait peut-�tre une mort instantan�e, disons que �a donnait l�impression d�une mort instantan�e, mais Wonse se demandait, �veill� la nuit dans son lit, si ces derni�res microsecondes s��tiraient en une �ternit� subjective chauff�e � blanc, si chaque infime parcelle du corps n��tait plus qu�une tra�n�e de plasma et si on se retrouvait vivant au milieu de tout �a�
Pas toi. Je ne te br�lerais pas.
Il ne s�agissait pas de t�l�pathie. D�apr�s ce que Wonse avait toujours compris, la t�l�pathie, c��tait comme entendre une voix dans sa t�te.
L�, c��tait comme entendre une voix dans son corps. Tout son syst�me nerveux en vibrait, comme un arc.
L�ve-toi.
Wonse bondit sur ses pieds en renversant la chaise et en se cognant les jambes contre la table. Quand cette voix-l� parlait, il gardait autant de contr�le sur son corps que l�eau sur la gravit�.
Viens.
Wonse tituba sur le dallage.
Les ailes se d�pli�rent lentement, en grin�ant par-ci par-l�, jusqu�� remplir la salle d�un mur � l�autre. Un bout d�aile brisa une fen�tre et sortit dans l�air de l�apr�s-midi.
Le dragon, toujours lentement, sensuellement, tendit le cou et b�illa. Apr�s quoi, il tourna la t�te et l�approcha tout pr�s de la figure de Wonse.
Qu�est-ce que �a veut dire�: volontaire�?
���a� euh� �a veut dire�: quelque chose qu�on fait de son plein gr頻, r�pondit Wonse.
Mais ils n�en ont pas, de plein gr�! Ils grossiront mon tr�sor, sinon je les br�le�!
La gorge de Wonse se serra. ��Oui, dit-il, mais vous ne devez pas���
Le rugissement silencieux de fureur le fit pivoter sur place.
Pour moi, �a n�existe pas, ��je ne dois pas���!
��Non, non, non�! couina Wonse en s��treignant la t�te. Je ne voulais pas dire �a�! Croyez-moi�! C�est un meilleur moyen, c�est tout�! Meilleur et plus s�r�!�� Personne ne peut me vaincre�! ��C�est s�rement vrai��� Personne ne peut me dominer�!
Wonse jeta ses mains en l�air, doigts �cart�s, en un geste conciliant. ��Bien entendu, bien entendu, dit-il. Mais il y a diff�rents moyens, vous savez. Diff�rents moyens. Toutes ces m�thodes de rugissements et de flammes, vous savez, vous n�en avez pas besoin���
Singe stupide�! Comment les obliger � ex�cuter mes ordres, sinon�?
Wonse se mit les mains derri�re le dos. ��Ils le feront de leur plein gr�, dit-il. Et � la longue, ils finiront par croire que l�id�e vient d�eux. �a passera dans la tradition. Faites-moi confiance. Nous autres, les humains, nous sommes des cr�atures adaptables.��
Le dragon le fixa d�un long regard sans expression. ��D�ailleurs, reprit Wonse en s�effor�ant de r�primer le tremblement de sa voix, d�ici peu de temps, si quelqu�un s�en vient leur dire qu�un roi dragon, c�est une mauvaise id�e, ils le tueront de leurs mains.��
Le dragon battit des paupi�res. Pour la premi�re fois, pour autant que s�en souvenait Wonse, le monstre parut incertain.
��Je connais les gens, vous comprenez��, ajouta tout simplement le secr�taire.
Le dragon continua de le clouer sur place des yeux. Si tu mens� songea-t-il enfin.
��Vous savez que je ne peux pas mentir. Pas � vous.�� Et ils r�agissent vraiment comme �a�? ��Oh, oui. Tout le temps. C�est un trait de caract�re typiquement humain.��
Wonse savait que le dragon lisait au moins les niveaux sup�rieurs de son esprit. Ils r�sonnaient en une harmonie affreuse. Et lui voyait les pens�es formidables derri�re les yeux qui le fixaient.
Le dragon �tait horrifi�.
��Je regrette, dit Wonse d�une petite voix. On est comme �a. Question de survie, je pense.��
On n�enverra pas de puissants guerriers pour me tuer�? songea la cr�ature, � deux doigts de pleurnicher.
��Je ne crois pas.��
Pas de h�ros�?
��Plus maintenant. Ils co�tent trop cher.��
Mais je vais manger des gens�!
Wonse geignit.
Il sentait le dragon farfouiller dans son esprit, en qu�te d�un indice qui l�aiderait � comprendre. Le secr�taire distingua vaguement, per�ut plus ou moins le tremblotement d�images vagabondes, images de dragons, d��ge mythique de reptiles et�� l�, il eut conscience de l��tonnement sinc�re de l�animal�� de certains pans parmi les moins recommandables de l�histoire humaine, les plus nombreux. � l��tonnement succ�da la col�re de la frustration. Presque tout ce que le dragon pouvait infliger aux humains, les humains l�avaient d�j�, � un moment ou � un autre, exp�riment� sur leurs semblables, souvent avec entrain.
Tu as l�effronterie de faire le d�go�t�, lui dit-il par la pens�e. Mais nous, nous �tions des dragons. Cens�ment cruels, rus�s, insensibles, terrifiants. En tout cas, je peux te dire une chose, esp�ce de primate�� la grosse t�te s�approcha encore plus pr�s, et Wonse plongea le regard dans les ab�mes impitoyables des yeux de la b�te��, nous ne nous sommes jamais br�l�s, tortur�s ni taill�s en pi�ces les uns les autres au nom de la moralit�.
Le dragon �tendit encore les ailes, une ou deux fois, puis se laissa tomber lourdement sur l�attirail clinquant d�objets plus ou moins pr�cieux. Ses griffes gratt�rent dans le tas. Il ricana.
Un l�zard � trois pattes ne voudrait pas d�un tr�sor pareil, pensa-t-il.
���a va s�am�liorer��, chuchota Wonse, provisoirement soulag� par le nouveau tour de la discussion.
Il vaudrait mieux.
��Est-ce que je peux� h�sita Wonse, est-ce que je peux vous poser une question�?��
Pose.
��Vous n��tes pas oblig� de manger les gens, tout de m�me�? Je crois que c�est le seul probl�me en ce qui les concerne, vous comprenez, ajouta-t-il d�une voix dont le d�bit s�acc�l�ra pour finir en bredouillis. Le tr�sor, tout �a, pas de souci, mais si c�est uniquement une question de� enfin, de prot�ines, alors peut-�tre qu�une intelligence sup�rieure telle que la v�tre s�est d�j� dit qu�un produit moins sujet � caution, comme une vache, pourrait���
Le dragon cracha un trait de feu horizontal qui calcina le mur d�en face.
Pas oblig�? Pas oblig�? rugit-il une fois le silence revenu. Tu me demandes si je ne suis pas oblig�? N�est-il pas de tradition d�offrir la fine fleur de l�humanit� au dragon afin d�assurer la paix et la prosp�rit�?
��Mais, voyez-vous, on a toujours �t� partisans d�une paix relative et d�une prosp�rit� raisonnable���
VOUS AVEZ ENVIE QUE CET �TAT DE CHOSES SE POURSUIVE, NON�?
La force de la pens�e fit tomber Wonse � genoux.
���videmment��, r�ussit-il � dire.
Le dragon �tira largement ses griffes.
Alors ce n�est pas moi qui suis oblig�, c�est vous, pensa-t-il.
Maintenant, hors de ma vue.
Wonse s�affaissa lorsque la b�te lui sortit de l�esprit.
Le dragon d�rapa sur le tr�sor au rabais, sauta jusque sur l�appui d�une des grandes fen�tres de la salle et d�fon�a les vitraux de la t�te. L�effigie multicolore d�un �dile tomba en cascade parmi les autres d�bris.
Le long cou se tendit dans l�air du d�but de soir�e et se d�pla�a comme une aiguille chercheuse. Des lumi�res s�allumaient � travers la ville. Elle battait du rythme monotone, profond et sourd d�un million d�habitants occup�s � vivre.
Le dragon prit joyeusement une grande inspiration.
Puis il hissa le reste de son corps sur l�appui, repoussa des �paules les r�sidus de l�encadrement de la fen�tre et bondit dans le ciel.

* * *

��C�est quoi�?�� demanda Chicard.
C��tait vaguement rond, d�une consistance qui rappelait le bois et, quand on tapait dessus, �a rendait un bruit de r�gle claqu�e sur un bureau.
Le sergent C�lon lui donna d�autres petits coups.
��J�donne ma langue��, fit-il.
Carotte le sortit fi�rement des d�bris de l�emballage.
��C�est un g�teau, dit-il en glissant les deux mains sous la chose et en la soulevant non sans mal. De ma m�re.�� Il r�ussit � le poser sur la table sans se coincer les doigts.
��C�est encore mangeable�? voulut savoir Chicard. L�a mis des mois pour arriver. Doit �tre rassis, ton g�teau.
��Oh, c�est une recette sp�ciale des nains, expliqua Carotte. Les g�teaux de nains ne rassissent pas.��
Le sergent C�lon lui donna encore un petit coup sec.
��J�veux bien l�croire, reconnut-il.
��C�est dr�lement nourrissant, reprit Carotte. Presque magique. Le secret s�est transmis de nain en nain pendant des si�cles. Un tout petit morceau, et on n�a plus envie de rien d�autre de la journ�e.
��Allons donc�? fit C�lon.
��Un nain peut faire des centaines de kilom�tres avec un g�teau comme �a dans son sac, poursuivit Carotte.
��J�en suis s�r, fit C�lon d�un air sombre. J�parie qu�il se dit tout le temps�: �Putain, j�esp�re que j�vais vite me d�gotter autre chose � becqueter, sinon j�suis bon pour me retaper ce foutu g�teau. ���
Carotte, pour qui le mot ��saillie�� n��voquait qu�un accouplement d�animaux domestiques en vue de la reproduction, saisit sa pique et, apr�s deux rebonds impressionnants du fer, r�ussit � couper le g�teau en quatre parts approximatives.
��Voil�, dit-il d�un ton joyeux. Une part chacun et une pour le capitaine.�� Il s�aper�ut de ce qu�il venait de dire. ��Oh, pardon.
��Oui��, fit C�lon tout net.
Ils gard�rent un moment le silence, immobiles.
��Je l�aimais bien, dit Carotte. Je suis triste qu�il ne soit plus l�.��
Un autre silence suivit, comme le premier mais davantage min� par l�abattement.
��Je pense qu�on va vous nommer capitaine, maintenant��, dit Carotte.
C�lon sursauta. ��Moi�? J�veux pas �tre capitaine�! J�sais pas r�fl�chir. �a paye pas de r�fl�chir, neuf piastres de plus par mois.�� Il tambourina des doigts sur la table.
��C�est tout ce qu�il se faisait�? s��tonna Chicard. Moi, j�croyais qu�les crevures s�en mettaient plein les fouilles.
��Neuf piastres par mois, confirma C�lon. J�ai vu le bar�me des salaires, une fois. Neuf piastres par mois et deux piastres d�indemnit� de plumet. Seulement, il a jamais r�clam� cette indemnit�-l�. Marrant, �a.
��L��tait pas tr�s plumet, fit observer Chicard.
��T�as raison. Pour c�qui est du capitaine, t�vois, j�ai lu un bouquin une fois� Tu sais qu�on a tous de l�alcool dans l�corps� un genre d�alcool naturel�? M�me si tu touches jamais � une seule goutte de toute ta vie, ton corps en fabrique quand m�me, comme qui dirait� Mais le capitaine Vimaire, t�vois, c�est un d�ces gars dont l�corps en fabrique pas naturellement. Pour ainsi dire, il est n� deux verres en dessous de la normale.
��Bon sang, fit Carotte.
��Oui� Alors, quand il est � jeun, il est vraiment � jeun. Evri, on appelle �a. Tu sais comment tu t�sens au r�veil quand t�as �t� bourr� toute la nuit, Chicard�? Eh ben, lui, il se sent comme �a tout l�temps.
��Pauvre bougre, fit le caporal. J�ai jamais fait gaffe. Pas �tonnant qu�il ait toujours l�air si lugubre.
��Alors, il essaye sans arr�t de s�remettre � niveau, t�vois. Seulement, il trouve pas tout l�temps la bonne dose. Et puis, �videmment��� C�lon jeta un coup d��il � Carotte�� il est tomb� dans la d�prime � cause d�une femme. Remarque, il tombe dans la d�prime pour n�importe quoi.
��Alors on fait quoi, nous, maintenant�? demanda Chicard.
��Et vous croyez qu�il nous en voudra si on mange sa part de g�teau�? fit Carotte avec un peu d�envie. Ce serait dommage de la laisser rassir.��
C�lon haussa les �paules.
Les deux anciens s�enferm�rent dans un silence cafardeux tandis que Carotte, � grand renfort de salive, grignotait le g�teau comme un concasseur avec sa roue � godets dans une cray�re. M�me s�il s��tait agi du plus l�ger des souffl�s, ils n�auraient pas eu d�app�tit.
Ils envisageaient l�existence sans le capitaine. Elle allait �tre triste, m�me sans dragons. On avait beau dire, le capitaine Vimaire avait de la classe. Une classe cynique, aux ongles noirs, mais il en avait, et eux non. Il arrivait � lire de grands mots et � faire des additions. �a aussi, c��tait un genre de classe. Il se so�lait m�me avec classe.
Ils avaient essay� de prolonger les minutes, d��tirer le temps. Mais la nuit �tait tomb�e.
Il n�y avait plus d�espoir pour eux.
Ils allaient devoir sortir dans les rues.
Il �tait six heures. Et tout n�allait pas bien.
��Errol aussi, il me manque, dit Carotte.
��Il �tait au capitaine, en fait, dit Chicard. N�importe comment, dame Ramkin saura s�occuper d�iui.
��Avec lui, fallait rien laisser tra�ner, fit C�lon. J�veux dire, m�me l�huile pour la lampe. Il a m�me bu l�huile pour la lampe.
��Et les boules antimites, ajouta Chicard. Toute une bo�te de boules antimites. Faut vraiment en avoir envie, non�? Et puis la bouilloire. Et l�sucre. Il en �tait dingue, du sucre.
��Mais il �tait gentil, dit Carotte. Affectueux.
��Oh, pour �a, oui, fit C�lon. Mais c�est pas normal, j�trouve, une b�te de compagnie qui te force � sauter derri�re une table chaque fois qu�il a le hoquet.
��Sa petite t�te va me manquer��, dit Carotte.
Chicard se moucha bruyamment.
Des coups tambourin�s � la porte lui r�pondirent en �cho. C�lon redressa brusquement la t�te. Carotte se leva et ouvrit.
Deux repr�sentants de la Garde du palais attendaient avec une impatience arrogante. Ils recul�rent � la vue de Carotte qui s��tait un peu pench� afin de regarder par-dessous le linteau�; les mauvaises nouvelles dans le genre de Carotte voyagent vite.
��On vous am�ne une proclamation, annon�a l�un d�eux. Faut que vous�
��C�est quoi, toute cette peinture fra�che sur votre plastron�?�� demanda poliment Carotte. Chicard et C�lon pass�rent la t�te de chaque c�t� du jeune homme.
��C�est un dragon, r�pondit le plus jeune des gardes.
��Le dragon, rectifia son sup�rieur.
��Dis donc, j�te connais, toi, fit Chicard. T�es Cr�nard Maltonne. Tu cr�chais pas dans la rue Minaudi�re�? Ta m�re, elle faisait des pastilles pour la toux, c�est �a, elle s�est ramass�e dans son m�lange et elle est morte. � chaque fois que j�prends une pastille pour la toux, j�pense � ta m�re.
��Salut, Chicard, dit le garde sans enthousiasme.
��J�parie que ta vieille m�re, elle serait fi�re de t�voir comme �a, avec un dragon sur ton gilet��, fit le caporal sur le ton de la conversation. Le garde lui lan�a un regard � la fois haineux et embarrass�.
��Et aussi avec un nouveau plumet sur ton galure, ajouta Chicard d�une voix mielleuse.
���a, c�est une proclamation que vous devez lire, annon�a le garde d�une voix forte. Et aussi afficher aux coins des rues. Par ordre.
��De qui�?�� voulut savoir Chicard.
Le sergent C�lon saisit le rouleau dans un poing comme un jambon.
��Attendu, lut-il p�niblement en suivant les lettres d�un index h�sitant, qu�il si-ed au de-re-aa-gue� au dragon, re-oo� roi des rois et me-oo-ne-aa-re��� la sueur perla sur la vaste falaise rose de son front�� monarque, voil�, aa-be-se-oo-le-uu� absolu d����
Il s�enferma dans le silence tortur� du monde universitaire pendant que son doigt descendait lentement par saccades le long du parchemin.
��Non, dit-il enfin. �a va pas, dis�? Il va pas consommer des gens�?
��Lui, il les consume, fit le garde �g�.
��Tout �a, �a fait partie du� du contrat social, expliqua son assistant, impassible. Un petit prix � payer, je suis s�r que vous serez d�accord, pour la s�curit� et la protection de la cit�.
��Protection contre quoi�? fit Chicard. On a jamais eu d�ennemis qu�on pouvait pas s�payer ou corrompre.
��Jusqu�� maintenant, dit C�lon d�un air sombre.
��Tu piges vite, fit le garde. Alors vous allez diffuser �a. Sous peine de peines graves.��
Carotte jeta un coup d��il par-dessus l��paule de C�lon.
��C�est quoi, une vierge�? demanda-t-il.
��Une jeune fille pas mari�e, r�pondit vite C�lon.
��Quoi�? Comme mon amie Rita�? fit Carotte, horrifi�.
��Ben� non.
��Elle n�est pas mari�e, vous savez. Aucune des filles de madame Paluche n�est mari�e.
��Ben� oui.
��Bon, alors, dit Carotte avec fermet�. On ne permettra pas une chose pareille, j�esp�re.
��Les gens laisseront pas faire �a, fit C�lon. C�est moi qui te l�dis.��
Le garde recula hors de port�e de la fureur grandissante de Carotte.
��Ils feront comme ils voudront, dit le garde �g�. Mais si vous proclamez pas �a, vous pourrez toujours essayer de vous expliquer devant Sa Majest�.��
Les deux hommes s�empress�rent de d�guerpir.
Chicard se pr�cipita dans la rue. ��Un dragon sur ton gilet�! cria-t-il. Si ta vieille m�re savait �a, que tu t�balades avec un dragon sur ton gilet, elle se retournerait dans son tonneau�!��
C�lon revint distraitement � la table puis d�roula le parchemin.
��Sale affaire, marmonna-t-il.
��Il a d�j� tu� des gens, dit Carotte. En contravention avec seize arr�t�s municipaux diff�rents.
��Ben, oui. Mais, c��tait, tu vois, dans l�feu de l�action, fit C�lon. C��tait quand m�me pas bien, j�veux dire, mais des gens qui participent au truc, qui lui remettent une gamine et restent regarder voir si tout s�passe bien l�galement, �a, c�est vachement pire.
��J�pense que �a d�pend du point d�vue o� on s�place, dit Chicard d�un air songeur.
��Comment �a�?
��Ben, du point de vue de celui qui s�fait griller vif, �a doit pas changer grand-chose, r�pondit le caporal avec philosophie.
��Les gens laisseront pas faire �a, je t�ai dit, fit C�lon en ignorant sa remarque. Vous verrez. Ils marcheront sur le palais, et alors, il fera quoi le dragon, hein�?
��Les cramera tous��, r�pondit aussi sec Chicard.
C�lon parut perplexe. ��Il ferait pas �a, quand m�me�? dit-il.
��Moi, j�vois pas ce qui pourrait l�en emp�cher, et toi�?�� r�pliqua Chicard. Il jeta un coup d��il par la porte. ��C��tait un bon p�tit gars, ce gamin. Faisait des courses pour mon grand-p�re. Qui aurait dit qu�il se baladerait avec un dragon sur la poitrine��?
��Qu�est-ce qu�on va faire, sergent�? demanda Carotte.
��J�veux pas finir grill� vif, r�pondit C�lon. Ma bourgeoise me passerait un savon. Alors j�crois qu�il va falloir qu�on chaispasquoi, l�, qu�on proclame �a. Mais t�inqui�te pas, mon gars, ajouta-t-il en tapotant le bras muscl� du jeune homme et en r�p�tant, comme s�il n�y avait pas vraiment cru lui-m�me la premi�re fois�: On en arrivera pas l�. Les gens laisseront jamais faire �a.��

* * *

Dame Ramkin fit courir ses mains sur le corps d�Errol.
��Je suis bien infichue de savoir ce qui se passe l�-dedans��, dit-elle. Le petit dragon voulut lui l�cher le visage. ��Qu�est-ce qu�il a mang�?
��En dernier, c��tait une bouilloire, je crois, r�pondit Vimaire.
��Une bouilloire de quoi�?
��Non. Une bouilloire. Un machin noir avec une anse et un bec. Il l�a renifl�e pendant un temps fou, et apr�s il l�a mang�e.��
Errol lui sourit faiblement et rota. L�homme et la femme se baiss�rent brusquement.
��Oh, et apr�s on l�a trouv� en train de manger la suie de la chemin�e��, poursuivit Vimaire alors que leurs deux t�tes ressortaient au-dessus de la grille.
Ils s�adoss�rent � la paroi du caisson renforc� qui faisait partie, avec d�autres, de l�infirmerie de dame Ramkin. Il fallait qu�il soit renforc�. D�ordinaire, l�une des premi�res r�actions d�un dragon malade, c��tait de perdre la ma�trise de ses fonctions digestives.
��Il n�a pas l�air franchement patraque, dit dame Ramkin. Seulement gros.
��Il se plaint beaucoup. Et on voit plus ou moins bouger des trucs sous sa peau. Vous savez ce que je pense�? Vous vous souvenez, vous avez dit qu�ils peuvent r�organiser leur syst�me digestif�?
��Oh, oui. Tous les estomacs et concasseurs pancr�atiques peuvent s�agencer de diff�rentes mani�res, vous voyez. Pour tirer profit�
��De tout ce qu�ils trouvent pour faire du feu, termina Vimaire. Oui. Je crois qu�il cherche � produire un genre de feu tr�s puissant. Il veut d�fier le grand dragon. � chaque fois que l�autre prend l�air, il reste l�, � g�mir.
��Sans exploser�?
��Pas � ma connaissance. Je veux dire, je suis s�r que dans ce cas-l� on l�aurait remarqu�.
��Et il mange n�importe quoi�?
��Difficile � dire. Il renifle tout, et la plupart du temps il le mange. Dix litres d�huile de lampe, par exemple. En tout cas, je ne peux pas le laisser l�-bas. On ne s�occupe pas de lui comme il faut. Ce n�est pas comme si on avait besoin de savoir o� se cache maintenant le dragon, ajouta-t-il am�rement.
��C�est b�te de vous en faire pour tout �a, je trouve, dit-elle en ouvrant la marche pour regagner la maison.
��B�te�? Je me suis fait virer devant tout le monde�!
��Oui, mais c��tait un malentendu, j�en suis s�re.
��Moi, je n�ai pas mal entendu�!
��Eh bien, � mon avis, vous �tes impuissant, et �a vous met dans tous vos �tats.��
Les yeux de Vimaire lui sortirent de la t�te. ��Heiiin�? fit-il.
��Contre le dragon, poursuivit dame Ramkin, imperturbable. Vous ne pouvez rien faire.
��J�ai l�impression que cette foutue ville et le dragon se m�ritent bien l�un l�autre.
��Les gens ont peur. On ne peut pas attendre grand-chose des gens quand ils ont aussi peur.�� Elle lui toucha le bras avec pr�caution. On aurait dit un robot industriel adroitement manipul� pour saisir un �uf en douceur.
��Tout le monde n�est pas aussi courageux que vous, ajouta-t-elle timidement.
��Moi�?
��L�autre semaine. Quand vous les avez emp�ch�s de tuer mes dragons.
��Oh, �a. �a n�est pas du courage. Et puis ce n��taient que des gens. C�est facile avec les gens. Je vais vous dire une bonne chose. Plus question pour moi de regarder ce dragon dans les trous de nez. �a me r�veille la journ�e rien que d�y penser.
��Oh.�� Elle avait l�air d�mont�e. ��Bon, si vous le dites, alors� J�ai beaucoup d�amis, vous savez. Si vous avez besoin d�aide, n�h�sitez pas. Le duc de Sto Helit cherche un capitaine des gardes, j�en suis s�re. Je peux vous �crire une lettre. Vous les appr�cierez, c�est un jeune couple tr�s charmant.
��Je ne sais pas trop ce que je vais faire, dit Vimaire d�un ton plus bourru qu�il n�aurait voulu. J�ai une ou deux propositions � l��tude.
��Oui, �videmment. Vous avez certainement raison.��
Vimaire hocha la t�te.
Dame Ramkin tordait et retordait son mouchoir dans ses mains.
��Alors, voil�, fit-elle.
��Voil�, fit-il.
��Je� euh� je pense que vous voulez partir, alors.
��Oui, je pense que je ferais mieux d�y aller.��
Une pause. Puis ils parl�rent tous deux en m�me temps.
��ǒa �t� tr�s�
��Je voudrais dire�
��Pardon.
��Pardon.
��Non, vous avez commenc� une phrase.
��Non, pardon, vous disiez�?
��Oh.�� Vimaire h�sita. ��Je vais y aller, alors.
��Oh. Oui.�� Dame Ramkin lui adressa un sourire d�color�. ��Vous ne pouvez pas faire attendre toutes ces propositions, c�est s�r.��
Elle tendit brusquement une main. Vimaire la serra avec pr�caution.
��Bon, je me sauve, alors, dit-il.
��Repassez donc, fit dame Ramkin d�un ton encore plus glacial, si jamais vous venez dans le quartier. Voil�. Je suis s�re que �a ferait plaisir � Errol.
��Oui. Bon. Au revoir, alors.
��Au revoir, capitaine Vimaire.��
Il franchit la porte en tr�buchant et descendit d�un pas press� le sentier obscur envahi par l�herbe. Il sentait le regard de la femme sur sa nuque, du moins il se dit qu�il le sentait. Elle devait se tenir sur le seuil, masquant presque la lumi�re. Elle m�observe. Mais je ne vais pas me retourner, songea-t-il. Ce serait vraiment idiot. Je veux dire, elle est charmante, elle a beaucoup de bon sens et une tr�s forte personnalit�, mais franchement�
Je ne vais pas me retourner, m�me si elle reste l� tout le temps que je descende la rue. Des fois, il faut �tre cruel pour le bien d�autrui.
Aussi, lorsqu�il entendit la porte se refermer alors qu�il n�avait parcouru que la moiti� du trajet, il se sentit tr�s, tr�s en col�re, comme si on venait de le spolier.
Il s�immobilisa, serra et desserra les poings dans le noir. Il n��tait plus le capitaine Vimaire, il �tait le citoyen Vimaire, autant dire qu�il pouvait faire ce dont il n�avait jamais r�v� jusque-l�. Comme aller casser quelques carreaux.
Non, �a n�avancerait � rien. Il voulait davantage. Se d�barrasser de ce foutu dragon, retrouver son boulot, mettre le grappin sur le cerveau derri�re tout �a, s�oublier rien qu�une fois et taper sur quelqu�un jusqu�� �puisement�
Son regard �tait perdu dans le vide. En dessous, la ville n��tait qu�une masse de fum�e et de vapeur. Mais ce n�est pas � �a qu�il pensait.
Il pensait � un homme en train de courir. Et plus loin dans les brumes confuses de son existence, � un gamin qui courait pour ne pas se laisser distancer.
��Il y en a qui s�en sont sortis�?�� murmura-t-il alors tout bas.

* * *

Le sergent C�lon termina sa proclamation et consid�ra la foule hostile autour de lui.
��C�est pas � moi qu�il faut vous en prendre, dit-il. Moi, je fais que lire. J�les �cris pas, ces trucs-l�.
��C�est du sacrifice humain, dites donc, fit quelqu�un.
��Moi, je trouve �a bien, le sacrifice humain, dit un pr�tre.
��Ah, en soie, oui, s�empressa de reconna�tre le premier intervenant. Pour des motifs religieux valables. Et quand on se sert de criminels condamn�s et autres[21]. Mais balancer quelqu�un � un dragon uniquement parce qu�il a un petit creux, �a n�a rien � voir.
��Exactement�! fit le sergent C�lon.
��Les imp�ts, c�est une chose, mais manger les gens, �en est une autre.
��Bien dit�!
��Si on proteste tous qu�on ne veut pas de �a, qu�est-ce qu�il peut faire, le dragon�?��
Chicard ouvrit la bouche. C�lon lui plaqua une main dessus et leva en l�air un poing triomphant.
��C�est ce que j�ai toujours dit, fit-il. L�union, oui, la fusion, non�!��
Des acclamations d�sordonn�es lui r�pondirent.
��Une minute, fit lentement un petit bonhomme. Pour ce qu�on en sait, le dragon n�est bon qu�� une chose. Il vole un peu partout en ville et met le feu aux gens. Je ne vois pas bien comment on pourrait l�en emp�cher.
��Oui, mais si on proteste tous� fit le premier � avoir pris la parole, des accents d�incertitude dans la voix.
��Il peut pas br�ler tout le monde��, dit C�lon. Il voulut jouer son nouvel atout une fois encore et ajouta fi�rement�: ��L�union, oui, la fusion, non�!�� Les acclamations furent moins fournies ce coup-ci. Les gens gardaient leur �nergie pour s�inqui�ter.
��Je ne suis pas bien s�r de comprendre pourquoi il se g�nerait. Qu�est-ce qui le retiendrait de br�ler tout le monde et de s�envoler pour une autre ville�?
��Parce que�
��Le tr�sor, dit C�lon. Il a besoin des gens pour grossir son tr�sor.
��Ouais.
��Ben, peut-�tre, mais combien, exactement�?
��Quoi�?
��Combien de gens�? Dans toute la ville, je veux dire. Il n�aura peut-�tre pas besoin de griller tout Ankh-Morpork, rien que des petits bouts. Est-ce qu�on sait lesquels�?
��Ecoutez, �a devient ridicule, dit le premier intervenant. Si on se met � tout le temps discuter des probl�mes, on ne fera jamais rien.
��On a toujours int�r�t � d�abord examiner les choses en d�tail, c�est tout ce que je dis. Par exemple�: qu�est-ce qui se passera m�me si on bat le dragon�?
��Oh, allons�! fit le sergent C�lon.
��Non, s�rieusement. On aura quoi � la place�?
��Un �tre humain, d�j�!
��� votre guise, dit le petit bonhomme d�un air guind�. Mais � mon avis, une personne par mois, �a n�est pas si mal quand on pense � certains dirigeants qu�on a eus. Quelqu�un se souvient de Nerche le Lunatique�? Ou du seigneur Smince le Ricaneur et de son cachot �un-rire-par-minute�?���
Suivirent des marmonnements du genre�: ��Y a du vrai dans ce qu�il dit.��
��Mais ils ont �t� renvers�s�! fit C�lon.
��Non. Assassin�s.
��Pareil. Comprenez, personne va assassiner le dragon. Faudrait autre chose qu�une nuit noire et un couteau aiguis� pour lui r�gler son compte, �a, je l�sais.��
Je vois ce qu�il veut dire, le capitaine, songea-t-il. Pas �tonnant s�il boit toujours un coup apr�s avoir r�fl�chi � des trucs. On est toujours battu d�avance, et par soi-m�me. Qu�on donne � n�importe quel Morporkien un gros b�ton et il finira par se tabasser tout seul � mort.
��Dis donc, esp�ce de petit cr�tin mielleux, fit le premier homme en saisissant le gringalet par le col et en serrant son poing libre, j�ai trois filles, figure-toi, et j�ai pas envie qu�elles se fassent bouffer, figure-toi, merci bien.
��Parfaitement, et l�union, oui� la� fus���
La voix de C�lon vacilla. Il s�aper�ut que tout le reste de l�attroupement regardait fixement en l�air.
Le salaud, se dit-il alors que ses facult�s de raisonnement commen�aient � s��puiser. Il doit avoir des pieds de flanelle.
Le dragon changea de position sur le fa�te de la maison la plus proche, battit une ou deux fois des ailes, b�illa puis tendit le cou dans la rue en dessous de lui.
L�heureux p�re de trois filles se retrouva, le poing lev�, au milieu d�un cercle en expansion rapide de pav�s d�serts. Le gringalet se contorsionna, �chappa � son �treinte fig�e et fon�a se cacher dans les coins sombres.
On aurait dit, soudain, qu�aucun homme dans le monde entier n��tait aussi seul ni aussi d�pourvu d�amis.
��Je vois��, dit-il calmement. Il jeta un regard mauvais au reptile curieux. En fait, l�animal n�avait pas l�air particuli�rement belliqueux. Il regardait l�homme avec ce qui ressemblait � de l�int�r�t.
��Je m�en fous�! s��cria-t-il, et les �chos de sa voix rebondirent de mur en mur dans le silence. On te d�fie�! Si tu me tues, autant nous tuer tous�!��
Il y eut quelques raclements de pieds parmi certains �l�ments de l�attroupement qui n�estimaient pas la chose absolument �vidente.
��On peut te r�sister, tu sais�! grogna l�homme. Pas vrai, vous tous�? C��tait quoi, ce slogan sur l�union, sergent�?
��Euh, fit C�lon qui sentait sa moelle �pini�re se congeler.
��Je te pr�viens, dragon, l�esprit humain, c�est���
Les badauds n�eurent jamais la r�ponse, du moins ce que le malheureux croyait la r�ponse, m�me si dans les heures sombres d�une nuit sans sommeil certains d�entre eux auraient pu se rappeler la suite des �v�nements et se faire une opinion assez pr�cise � leur retourner les tripes, � savoir qu�on oublie parfois un d�tail au sujet de l�esprit humain�: il a beau, dans de bonnes conditions, se montrer noble, brave et merveilleux, il demeure aussi, tout bien consid�r�, seulement humain.
Le feu du dragon le toucha en pleine poitrine. L�espace d�un instant, l�homme demeura visible en une silhouette chauff�e � blanc, avant que les restes noirs retombent en vrilles bien ordonn�es dans une petite flaque de pav�s en fusion.
Le feu s��teignit.
La foule s��tait statufi�e, dans l�ignorance de ce qui attirerait le plus l�attention�: ne plus bouger ou courir.
Le dragon regardait sous lui, curieux de voir ce qu�ils allaient faire ensuite.
En tant que seul fonctionnaire municipal pr�sent, se dit C�lon, il lui revenait de prendre la situation en main.
Il toussa. ��Bon, d�accord, dit-il en s�effor�ant d�emp�cher sa voix de couiner. Si vous voulez bien circuler, m�sieurs dames. Allons, circulez. Circulez. On se d�p�che, s�il vous pla�t.��
Il agita les bras dans un vague geste d�autorit� tandis que les badauds s��loignaient nerveusement d�un pas tra�nant. Du coin de l��il il vit des flammes rouges derri�re les toits et des �tincelles qui montaient en spirales dans le ciel.

* * *

Le biblioth�caire entra sur ses phalanges dans la biblioth�que d�ici et maintenant. Chaque poil de son corps se h�rissait de fureur.
��Vous pouvez donc pas rentrer chez vous�?�� croassa-t-il.
Il ouvrit la porte d�une pouss�e et se lan�a dans la ville �prouv�e.
Certains allaient bient�t conna�tre leur pire cauchemar�: un biblioth�caire fou. Avec une plaque.

* * *

Le dragon piquait et remontait tranquillement au-dessus de la cit� plong�e dans la nuit, battant � peine des ailes. Il n�en avait pas besoin. Les courants ascendants lui permettaient de reprendre autant d�altitude qu�il voulait.
Des incendies faisaient rage dans tout Ankh-Morpork. Tant de cha�nes s��taient form�es entre le fleuve et les b�timents en flammes que les seaux se fourvoyaient et se faisaient d�tourner. Pourtant rien n�obligeait de prendre un seau pour recueillir les eaux turbides de l�Ankh, un filet aurait aussi bien fait l�affaire.
En aval, des �quipes d�habitants macul�s de fum�e s�activaient fi�vreusement pour fermer les immenses portes corrod�es sous le pont d�Airain. Elles repr�sentaient l�ultime d�fense d�Ankh-Morpork contre le feu, puisque l�Ankh n�avait alors plus moyen de se d�verser et qu�il suintait petit � petit jusqu�� remplir l�espace intra-muros. Auquel cas on risquait de mourir �touff�.
Les citadins qui s��chinaient sur le pont �taient ceux qui ne pouvaient pas ou ne voulaient pas prendre la fuite. Nombre de leurs concitoyens passaient en grouillant les portes de la ville et s��gaillaient sur les plaines glaciales baign�es de brume.
Mais leur d�bandade tourna court. Le dragon ex�cuta un looping et un virage gracieux au-dessus de l�agglom�ration d�vast�e puis franchit les murs en vol plan�. Au bout de quelques secondes, les gardes virent des traits de feu actinique s�abattre dans la brume. La mar�e humaine reflua tandis que le dragon la survolait tel un chien de berger. Les reflets des incendies de la cit� martyris�e lui rougissaient le dessous des ailes.
��T�as id�e de ce qu�on va faire maintenant, sergent�?�� demanda Chicard.
C�lon ne r�pondit pas. Je voudrais bien que le capitaine soit l�, songeait-il. Lui non plus n�aurait pas su quoi faire, mais il disposait d�un bien meilleur vocabulaire pour exprimer son d�sarroi.
Certains incendies s��teignirent sous les assauts des eaux montantes et de l�entrelacs des cha�nes d�sordonn�es. Apparemment, le dragon n�avait pas envie de recommencer. Il avait montr� de quoi il �tait capable.
��Je m�demande qui �a sera, dit Chicard.
��Quoi�? fit Carotte.
��Le sacrifice, tiens.
��Le sergent a dit que les gens ne laisseraient pas faire �a, r�pliqua sto�quement Carotte.
��Ouais, bon. �coute-moi bien�: si tu leur dis, aux gens, qu�ils ont le choix, soit on leur crame leur baraque sur la t�te, soit une gonzesse qu�ils ont sans doute jamais vue se fait boulotter, eh ben, �a peut leur donner � gamberger. La nature humaine, t�vois.
��Je suis s�r qu�un h�ros va se montrer au bon moment. Avec une nouvelle esp�ce d�arme, n�importe quoi. Et le frapper � son point v�n�rable.��
Suivit le silence d�une attention soudain intense.
��C�est quoi, par exemple�? demanda Chicard.
��Un point. O� il est v�n�rable. Mon grand-p�re me racontait souvent des histoires l�-dessus. Toucher un dragon dans ses points v�n�rables, c�est l�tuer.
��Comme lui flanquer un coup d�latte dans les choses�? fit Chicard, int�ress�.
��Chaispas. Peut-�tre. Mais, caporal, je vous ai d�j� dit que c�est d�loyal de�
��Et il est o�, ce point, dis�?
��Oh, �a change d�un dragon � l�autre. On attend qu�il passe au-dessus de soi, et alors on dit�: Le point v�n�rable, c�est l�. Et on n�a plus qu�� le tuer. Quelque chose comme �a.��
Le sergent C�lon regardait dans le vide.
��Hmm��, fit Chicard.
Ils contempl�rent un moment le panorama de panique. Puis le sergent C�lon demanda�: ��T�es s�r, pour les v�n�rables�?
��Oui. Oh, oui.
��Dommage, mon gars.��
Ils regard�rent encore la cit� en proie � la terreur.
��T�sais, fit Chicard, tu m�as toujours dit qu�� l�arm�e tu gagnais des prix au tir � l�arc, sergent. Tu disais que t�avais une fl�che porte-bonheur, tu t�arrangeais toujours pour r�cup�rer ta fl�che porte-bonheur, tu disais que tu�
��D�accord�! D�accord�! Mais c�est pas la m�me chose, hein�? N�importe comment, j�suis pas un h�ros. Pourquoi moi, j�devrais l�faire�?
��Le capitaine Vimaire nous paye trente piastres par mois, dit Carotte.
��Oui, fit Chicard en souriant, et toi, tu palpes en plus cinq piastres de prime de fonction.
��Mais l�capitaine Vimaire est plus l࠻, dit C�lon d�une voix pitoyable.
Carotte le regarda s�v�rement. ��Je suis s�r, d�clara-t-il, que s�il �tait l� il serait le premier ����
C�lon le fit taire du geste. ��Tout �a, c�est bien beau, fit-il. Mais� si je le rate�?
��Prends donc les choses du bon c�t�, fit Chicard. Tu l�sauras sans doute jamais.��
L�expression de la figure de C�lon se mua en un sourire mauvais, terrible. ��On l�saura jamais, tu veux dire.
��Quoi�?
��Si tu t�figures que j�vais m�pointer sur un toit seulabre, tu t�fais des id�es. Je t�ordonne de m�accompagner. D�ailleurs, ajouta-t-il, tu touches une piastre de prime de fonction, toi aussi.��
La panique convulsa la figure de Chicard. ��Non, c�est pas vrai�! croassa-t-il. L�capitaine Vimaire a dit qu�il me la retenait pendant cinq piges vu que j�d�shonore l�esp�ce�!
��Eh ben, tu pourrais p�t-�tre la r�cup�rer. Et puis, les v�n�rables, �a te conna�t. Je t�ai vu te battre.��
Carotte salua promptement. ��Permission de me porter volontaire, sergent, dit-il. Je ne touche que vingt piastres par mois pendant ma formation et �a m�est compl�tement �gal, sergent.��
Le sergent C�lon s��claircit la gorge. Puis il remit d�aplomb son plastron. C��tait un de ces mod�les qui arborent en relief des muscles pectoraux excessivement impressionnants. Sa poitrine et son ventre s�y logeaient comme de la gel�e dans un moule.
Il ferait quoi, maintenant, le capitaine Vimaire�? Eh bien, il boirait un coup. Mais s�il ne buvait pas, il ferait quoi�?
��Ce qu�y nous faut, dit-il lentement, c�est un plan.��
�a paraissait une bonne id�e. Cette phrase seule justifiait sa paye. Quand on avait un plan, le plus gros �tait fait.
Et d�j� il croyait entendre les acclamations de la foule. Elle bordait les rues, on lui jetait des fleurs, on le portait en triomphe � travers la ville reconnaissante.
L�inconv�nient, subodorait-il, c�est qu�on le porterait dans une urne.

* * *

Lupine Wonse suivait � pas feutr�s les corridors balay�s de courants d�air qui menaient � la chambre � coucher du Patricien. D�j� sous son r�gne, les appartements du seigneur V�t�rini n�avaient jamais �t� somptueux, et sa chambre ne renfermait gu�re plus qu�un lit �troit et quelques placards d�labr�s. Elle avait l�air pire encore maintenant qu�un des murs avait disparu. Un somnambule qui se serait lev� la nuit serait directement pass� dans l�immense caverne qu��tait la Grande Salle.
Malgr� tout, le secr�taire ferma la porte derri�re lui pour un semblant d�intimit�. Puis, prudemment, en lan�ant sans arr�t des regards nerveux vers le grand espace au-del� du mur �croul�, il s�agenouilla au centre de la chambre et souleva une lame de plancher en faisant levier.
Il ramena une longue robe noire. Apr�s quoi il plongea la main plus loin dans l�espace poussi�reux entre les �tages et farfouilla ici et l�. Il farfouilla encore plus loin. Puis il s�allongea par terre, enfon�a les deux bras dans l�ouverture et moulina d�sesp�r�ment.
Un livre vola � travers la chambre et le frappa derri�re le cr�ne.
��C�est �a que vous cherchez, sans doute�?�� fit Vimaire.
Il sortit de l�ombre.
Wonse, � genoux, ouvrait et refermait la bouche.
Qu�est-ce qu�il va dire�? se demanda Vimaire. Va-t-il dire�: ��Je sais ce que vous allez penser��, ou�: ��Comment vous �tes entr�?�� ou encore�: ���coutez, je peux tout vous expliquer.�� Je regrette de ne pas avoir un dragon charg� � la main en ce moment.
��D�accord. Bravo d�avoir devin頻, fit Wonse.
�videmment, il y avait aussi cette petite possibilit�-l�, ajouta mentalement Vimaire.
��Sous le plancher, dit-il tout haut. C�est l� qu�on regarde en premier. Pas malin, �a.
��Je sais. Il ne croyait pas qu�on fouillerait, j�imagine, fit Wonse en se relevant et s��poussetant.
��Je vous demande pardon�? lan�a Vimaire d�un ton aimable.
��V�t�rini. Vous connaissez son go�t pour l�intrigue et toutes ces affaires-l�. Il �tait de la plupart des complots contre lui-m�me, c�est comme �a qu�il dirigeait la ville. Il adorait �a. Visiblement, il a invoqu� le dragon et il n�a pas pu le ma�triser. Le dragon s�est montr� encore plus rus� que lui.
��Vous faisiez quoi, alors�? voulut savoir Vimaire.
��Je me demandais si on ne pouvait pas renverser le sortil�ge. Ou peut-�tre invoquer un autre dragon. Du coup ils se battraient ensemble.
��Une esp�ce d��quilibre de la terreur, vous voulez dire�?
���a valait la peine d�essayer��, dit s�rieusement Wonse. Il se rapprocha de quelques pas. ���coutez, pour ce qui est de votre poste, je sais que nous �tions tous les deux un peu � cran l�autre fois, alors, bien s�r, si vous voulez le reprendre, il n�y aura pas de prob�
��ǒa d� �tre terrible. Imaginez un peu ce qui a d� lui passer par la t�te. Il l�a invoqu�, puis il s�est rendu compte que ce n��tait pas une esp�ce d�instrument banal mais une cr�ature r�elle avec un esprit bien � elle. Un esprit tout comme le sien, mais sans garde-fou. Vous savez, je suis pr�t � parier qu�au d�but il a vraiment agi avec les meilleures intentions du monde. Il devait �tre cingl�. � un moment ou � un autre, en tout cas.
��Oui, fit Wonse d�une voix rauque. ǒa d� �tre terrible.
��Par tous les dieux, oui, mais j�aimerais bien lui mettre la main dessus�! Je l�ai c�toy� pendant des ann�es et je ne me suis jamais aper�u���
Wonse se taisait.
��Courez, reprit Vimaire d�une voix douce.
��Quoi�?
��Courez. Je veux vous voir courir.
��Je ne compr�
��J�ai vu quelqu�un s�enfuir la nuit o� le dragon a mis le feu � cette maison d�associations. Je me souviens m��tre dit sur le moment qu�il courait dr�lement, comme par bonds. Et puis l�autre jour je vous ai vu courir pour �chapper au dragon. Pour un peu, ce serait le m�me type, je me suis dit. On dirait presque qu�il saute. Comme quelqu�un qui court pour ne pas se laisser distancer. Il y en a qui s�en sont sortis, Wonse�?��
Wonse agita une main d�un geste qu�il pensait peut-�tre nonchalant. ��C�est parfaitement ridicule, ce n�est pas une preuve, dit-il.
��Je note que vous dormez ici, maintenant. Je suppose que le roi aime vous avoir sous la main, c�est �a�?
��Vous n�avez aucune preuve, murmura Wonse.
��Bien s�r que je n�en ai pas. Une fa�on de courir. Un ton anxieux. C�est tout. Mais �a ne compte pas, hein�? Parce que �a ne compterait pas m�me si j�en avais une, de preuve. Il n�y a personne � qui la pr�senter. Et vous ne pouvez pas me rendre mon poste.
��Si, je peux�! Je peux, et vous n��tes pas forc� de rester capitaine�
��Vous ne pouvez pas me rendre mon poste, r�p�ta Vimaire. Ce n��tait pas � vous de me l�enlever. Je n�ai jamais �t� un fonctionnaire de la Ville, ni du roi ni du Patricien. J��tais un fonctionnaire de police, un repr�sentant de la loi. Une loi peut-�tre corrompue et pourrie, mais la loi quand m�me. Il n�y en a plus de loi, maintenant, sinon�: ��Tu te fais griller vif si tu ne fais pas gaffe. ��Elle est o�, ma place, l�-dedans�?��
Wonse se jeta en avant et lui saisit le bras.
��Mais vous pouvez m�aider�! fit-il. Il y a peut-�tre un moyen de d�truire le dragon, dites, ou au moins on peut aider les gens, canaliser les choses pour limiter les d�g�ts, trouver un terrain d�entente���
Le poing de Vimaire l�atteignit � la joue et l�envoya valdinguer.
��Il est ici, le dragon. Tu ne peux pas le canaliser, ni le convaincre, ni n�gocier avec lui. Les dragons, �a ne conna�t pas la tr�ve. Tu l�as fait venir chez nous et maintenant on l�a sur les bras, salaud�!��
Wonse baissa la main de la marque blanche et luisante qu�avait laiss�e le coup de poing.
��Qu�est-ce que vous allez faire�?�� demanda-t-il.
Vimaire n�en savait rien. Il avait pass� en revue une dizaine de possibilit�s, mais la seule vraiment raisonnable, c��tait de tuer Wonse. Et face � face, il n�y arriverait pas.
��C�est �a l�ennui avec des gens comme vous, dit Wonse en se relevant. Vous �tes toujours contre tout ce qu�on entreprend pour am�liorer le sort de l�humanit�, mais vous n�avez jamais rien � proposer vous-m�mes. � la garde�! � la garde�!��
Il adressa un grand sourire d�ment � Vimaire.
��Vous ne vous attendiez pas � �a, hein�? fit-il. Nous avons encore des gardes, vous savez. Moins qu�avant, bien s�r. Il n�y a pas beaucoup de volontaires pour venir au palais.��
Un pi�tinement se fit entendre dans le couloir et quatre gardes du palais entr�rent � pas de loup, l��p�e � la main.
��J��viterais de me battre � votre place, poursuivit Wonse.
Ces hommes sont nerveux et pr�ts � tout. Mais tr�s grassement pay�s.��
Vimaire ne r�pondit pas. Wonse �tait du genre qui pavoise. Il reste toujours une chance avec les types qui pavoisent. L�ancien Patricien n�avait jamais pavois�, lui, il avait au moins ce m�rite-l�. Quand il voulait votre mort, vous n�en entendiez jamais parler.
La chose � faire, dans ces cas-l�, c�est de jouer le jeu selon les r�gles.
��Tu ne t�en tireras jamais, lan�a-t-il.
��Vous avez raison. Vous avez parfaitement raison. Mais jamais, c�est long. Personne ne se tire de quoi que ce soit pour aussi longtemps. Vous aurez tout le loisir de r�fl�chir � �a, dit Wonse qui fit un signe de t�te aux gardes. Jetez-le dans le cachot sp�cial. Et apr�s, chargez-vous de l�autre petit travail.
��Euh� fit le chef des gardes, l�air h�sitant.
��Qu�est-ce qui se passe, mon vieux�?
��Vous� euh� voulez qu�on l�attaque�?�� demanda l�homme d�une voix pitoyable. Tout obtus qu��taient les gardes du palais, ils connaissaient aussi bien que n�importe qui les conventions et savaient que �a ne pr�sage rien de bon quand on leur ordonne de sauter sur un gars dans des circonstances explosives. Le con, il va vouloir jouer les h�ros, se disait-il. Ce garde n�avait aucunement envie d�un avenir o� il serait mort.
���videmment, cr�tin�!
��Mais, euh� il n�est que tout seul, fit le capitaine des gardes.
��Et il sourit, ajouta un coll�gue derri�re lui.
��Va s�rement se balancer aux lustres d�une minute � l�autre, fit un troisi�me. Renverser la table d�un coup de pied, et tout.
��Il n�est m�me pas arm�! glapit Wonse.
���a, c�est les pires, dit le quatri�me garde, extr�mement sto�que. Ils sautent, voyez, et ils d�crochent du mur une des �p�es derri�re le bouclier au-dessus de la chemin�e.
��Ouais, reprit un autre d�un air soup�onneux. Et apr�s, ils vous balancent une chaise.
��Il n�y a pas de chemin�e�! Il n�y a pas d��p�e�! Il n�y a que lui�! Maintenant, attrapez-le�!�� hurla Wonse.
Deux gardes saisirent timidement Vimaire par les �paules.
��Vous allez rien faire d�h�ro�que, hein�? chuchota l�un d�eux.
��Je ne saurais pas par o� commencer, r�pondit Vimaire.
��Oh. Bon.��
Alors qu�on l�emmenait, le prisonnier entendit Wonse �clater d�un rire d�ment. R�action classique des types qui pavoisent.
Mais il avait raison sur un point, le Secr�taire. Vimaire n�avait pas de plan. Il n�avait gu�re r�fl�chi � la suite des �v�nements. Il avait �t� b�te, se dit-il, de croire qu�il suffisait d�une confrontation et que tout serait termin�.
Il se demandait aussi ce qu��tait l���autre petit travail��.
Les gardes du palais ne disaient rien mais regardaient fixement droit devant eux�; ils l�entra�n�rent � travers la salle d�vast�e et les d�combres d�un autre couloir jusqu�� une porte de mauvais augure. Ils l�ouvrirent, le jet�rent � l�int�rieur et repartirent au pas.
Et personne, absolument personne ne remarqua la petite chose fine comme une feuille qui descendit l�g�rement des ombres du toit en tournoyant sur elle-m�me comme une graine de sycomore pour atterrir parmi le fatras de babioles du tr�sor.
Une cosse de cacahu�te.

* * *

Ce fut le silence qui r�veilla dame Ramkin. Sa chambre donnait sur la dragonnerie, et elle avait l�habitude de dormir au milieu des bruissements d��cailles, des grondements occasionnels d�une b�te crachant le feu dans son sommeil et des lamentations des femelles gravides. L�absence de tout bruit agissait sur elle comme un r�veille-matin.
Elle avait un peu pleur� avant d�aller se coucher, mais pas trop, parce qu�il ne servait � rien de jouer les midinettes et de manquer de dignit�. Elle alluma la lampe, enfila ses bottes de caoutchouc, saisit le b�ton qui serait peut-�tre son seul rempart contre la perte th�orique de sa vertu et descendit en h�te dans la maison obscure. Tandis qu�elle traversait la pelouse humide vers la dragonnerie, elle eut vaguement conscience qu�il se passait quelque chose en ville, mais ne vit pas l�int�r�t de s�y attarder pour l�instant. Ses pensionnaires �taient beaucoup plus importants.
Elle poussa la porte.
Ma foi, ils �taient toujours l�. La puanteur famili�re des dragons des marais, moiti� vase d��tang et moiti� r�action chimique, jaillit dans la nuit.
Chaque animal, en �quilibre sur les pattes arri�re au milieu de son parc, le cou arqu�, fixait le plafond d�un regard f�roce.
��Oh, dit dame Ramkin. Il est encore l�-haut, en train de voler, hein�? Il fait l�int�ressant. Ne vous inqui�tez pas, mes petits. Maman est l�.��
Elle posa la lampe sur une �tag�re en hauteur et se rendit d�un pas bruyant � la stalle d�Errol. ��Et alors, mon gar�on��� commen�a-t-elle pour s�arr�ter net.
Errol �tait �tendu sur le flanc. Une mince volute de fum�e grise lui montait de la gueule, et son ventre se dilatait et se contractait comme un soufflet de forge. Sa peau, � partir du cou, �tait d�un blanc presque pur.
��Je crois que si jamais je r��cris les Maladies, tu auras droit � un chapitre pour toi tout seul, dit-elle tranquillement avant de d�verrouiller la porte du box. Voyons si la vilaine temp�rature est tomb�e, d�accord�?��
Elle tendit le bras pour lui caresser la peau et sursauta. Elle retira sa main en vitesse et regarda les ampoules se former au bout de ses doigts.
Errol �tait si froid qu�il br�lait.
Alors qu�elle le contemplait, les petites marques rondes laiss�es par sa chaleur humaine s�embu�rent de givre.
Dame Ramkin s�accroupit.
��Quelle esp�ce de dragon tu es, toi��?��
Elle entendit au loin qu�on frappait � la porte d�entr�e de la maison. Elle h�sita un instant, puis souffla la lampe, se glissa pesamment sur toute la longueur de la dragonnerie, �carta le bout de toile � sac qui masquait la fen�tre.
Les premi�res lueurs de l�aube lui r�v�l�rent la silhouette d�un garde debout sur son seuil, dont le plumet s�agitait au vent.
Elle se mordit la l�vre, paniqu�e, revint pr�cipitamment � la porte, fon�a sur la pelouse, s�engouffra dans la maison et grimpa l�escalier quatre � quatre.
��Idiote, idiote��, marmonna-t-elle en s�apercevant qu�elle avait laiss� la lampe en bas dans la dragonnerie. Mais inutile d�y songer. Le temps d�aller la chercher, Vimaire risquait d��tre reparti.
En se rep�rant au toucher et de m�moire dans l�obscurit�, elle trouva sa meilleure perruque et se l�enfon�a sur le cr�ne. Quelque part sur sa coiffeuse, au milieu des onguents et des rem�des pour dragons, elle avait un flacon, si elle se rappelait bien, affubl� du nom de Ros�e nocturne ou d�un autre tout aussi mal appropri�, lointain cadeau d�un neveu malavis�. Elle en renifla plusieurs avant d�en d�nicher un qui, d�apr�s l�odeur, devait �tre le bon. M�me pour un nez dont la plupart des cellules sensorielles avaient depuis longtemps ferm� boutique devant l�odeur suffocante des dragons, il avait l�air, disons, plus puissant que dans son souvenir. Mais, apparemment, les hommes aimaient �a. Du moins l�avait-elle lu. De foutues b�tises, oui. Elle tirailla sur le bord sup�rieur de sa chemise de nuit soudain bien trop sage, pour lui donner une inclinaison qui r�v�lait sans vraiment d�voiler, et se d�p�cha de redescendre l�escalier.
Elle s�arr�ta devant la porte, prit une profonde inspiration, actionna la poign�e et s�aper�ut au moment o� elle ouvrait qu�elle aurait d� �ter ses bottes de caoutchouc�
��Dites, capitaine, fit-elle d�un ton engageant, en voil� une� Vous �tes qui, vous, bons dieux�?��
Le chef de la Garde du palais recula de plusieurs pas et, parce qu�il �tait de souche paysanne, tra�a en l�air quelques signes furtifs afin de chasser les esprits malfaisants. Sans effet, visiblement. Lorsqu�il rouvrit les yeux, la cr�ature �tait toujours l�, elle �cumait toujours de rage, d�gageait toujours des relents �c�urants de fermentation, toujours coiff�e d�une masse boucl�e de guingois, elle se dressait toujours derri�re une poitrine fr�missante qui lui ass�cha le voile du palais�
Il en avait entendu parler, de ces cr�atures. Des harpies, on appelait �a. Qu�avait-elle fait de dame Ramkin�?
La vue des bottes en caoutchouc l�avait cependant troubl�. Les l�gendes sur les harpies ne faisaient gu�re mention de bottes en caoutchouc.
��Allez-y, parlez, mon vieux, tonitrua dame Ramkin en remontant d�une saccade l�encolure de sa chemise de nuit � un niveau plus respectable. Ne restez donc pas l�, � ouvrir et refermer la bouche. Vous voulez quoi�?
��Dame Sybil Ramkin�? demanda le garde, non pas du ton poli de qui cherche une simple confirmation, mais du ton incr�dule de qui envisage mal une r�ponse affirmative.
��Servez-vous de vos yeux, jeune homme. Qui croyez-vous que je sois�?��
Le garde se ressaisit.
��C�est-�-dire que j�ai l� une assignation pour dame Sybil Ramkin��, fit-il, h�sitant.
La voix de dame Ramkin avait de quoi le ratatiner sur pied. ��Comment �a, une assignation�?
��Pour vous pr�senter au palais, comprenez.
��Je ne vois pas pourquoi je serais oblig�e d�y aller si t�t le matin��, dit-elle, et elle voulut claquer la porte. Laquelle refusa de se fermer � cause de la pointe d��p�e qui la bloqua au dernier moment.
��Si vous v�nez pas, dit le garde, j�ai ordre de prendre des mesures.��
Le battant se rouvrit � toute vitesse�; la figure de dame Ramkin se pressa contre celle de l�homme et son parfum de p�tales de roses en d�composition manqua l�assommer net.
��Si vous vous figurez que vous allez poser la main sur moi��� commen�a-t-elle.
Le garde jeta un coup d��il en coin, l�espace d�un instant, vers la dragonnerie. Sybil Ramkin p�lit.
��Vous ne feriez pas �a�!�� siffla-t-elle.
Il d�glutit. Bien qu�effrayante, elle n��tait qu�humaine. Elle ne pouvait que lui arracher la t�te m�taphoriquement avec les dents. Il existait des trucs bien pires que dame Ramkin, m�me si, il fallait le reconna�tre, ils ne se trouvaient pas � cet instant pr�cis � moins de dix centim�tres de son nez.
��De prendre des mesures��, r�p�ta-t-il dans un croassement.
Elle se redressa et toisa le rang de gardes derri�re lui.
��Je vois, dit-elle d�un ton glacial. C�est comme �a, hein�? � six pour venir chercher une faible femme. Tr�s bien. Vous permettez, bien entendu, que j�aille prendre un manteau. Il fait plut�t frisquet.��
Elle claqua la porte.
Les gardes du palais battirent de la semelle dans le froid et s�efforc�rent de ne pas se regarder. � l��vidence, ce n��tait pas comme �a qu�on arr�tait les gens. On ne leur permettait pas de faire attendre l�autorit� sur le seuil, �a n��tait pas dans l�ordre des choses. D�un autre c�t�, la seule autre solution, c��tait d�entrer dans la maison et de l�en tirer de force, une solution pour laquelle personne ne montrait beaucoup d�enthousiasme. Et puis le capitaine n��tait pas s�r d�avoir assez d�hommes pour tirer dame Ramkin de force o� que ce soit. Il en aurait fallu des milliers, organis�s par �quipes et pourvus de rouleaux en billes de bois.
La porte se rouvrit en grin�ant pour ne r�v�ler que l�obscurit� et l�odeur de renferm� du hall d�entr�e.
��D�accord, les gars��� fit le capitaine, inquiet.
Dame Ramkin apparut. Le capitaine eut la vision br�ve et floue de la femme qui franchissait la porte d�un bond en hurlant, et il ne se serait peut-�tre rien rappel� d�autre si un garde n�avait pas eu la pr�sence d�esprit de la faire tr�bucher au moment o� elle d�valait les marches. Elle plongea en avant en jurant, laboura la pelouse envahie de hautes herbes, donna de la t�te contre une statue effrit�e d�un ancien Ramkin et s�arr�ta en bout de glissade.
L��p�e � deux mains qu�elle avait tenue atterrit � c�t� d�elle, droite comme un piquet, vibra quelques secondes et s�immobilisa.
Au bout d�un moment, un des gardes s�avan�a prudemment � pas de loup et t�ta la lame du doigt.
��Nom des dieux, dit-il d�une voix o� se m�laient horreur et respect. Et c�est elle qu�il veut bouffer, le dragon�?
���a s�explique, dit le capitaine. Y s�trouve que c�est la dame de plus haute naissance de la ville. J�sais pas si c�est une jeune fille, ajouta-t-il, et j�aime mieux pas v�rifier pour l�instant. Que quelqu�un s�en aille chercher une carriole.��
Il se palpa l�oreille, entaill�e par la pointe de l��p�e. Il n��tait pas d�un naturel m�chant, mais en ce moment il �tait s�r de pr�f�rer mettre une peau de dragon bien �paisse entre Sybil Ramkin et lui lorsqu�elle se r�veillerait.
��On �tait pas cens�s lui tuer ses dragons de compagnie, mon capitaine�? demanda un autre garde. Je croyais que monsieur Wonse avait dit quelque chose, comme quoi fallait tuer tous les dragons.
��C��tait seulement une menace qu�on devait y faire��, r�pondit le capitaine.
Les sourcils de l�homme se fronc�rent. ��Vous �tes s�r, mon capitaine�? Moi, j�pensais���
Le capitaine en avait assez. Des harpies hurlantes et des �p�es � deux tranchants qui fendaient l�air sous son nez dans un bruit de soie d�chir�e avaient s�rieusement entam� sa capacit� � partager le point de vue d�un subalterne.
��Oh, t�as pens�, hein�? grogna-t-il. Un penseur, c�est �a�? Penses-tu que tu serais apte pour un autre poste, alors�? Au Guet municipal, p�t-�tre�? Chez eux �a manque pas, les penseurs, dame.��
Les autres gardes laiss�rent �chapper des ricanements g�n�s.
��Si t�avais vraiment pens�, ajouta le capitaine, railleur, t�aurais devin� que le roi tient pas tellement � voir mourir d�autres dragons, tu crois pas�? Ils sont sans doute de lointains parents, quelque chose comme �a. J�veux dire, il voudrait pas qu�on s�en aille tuer sa propre esp�ce, tout d�m�me�?
��Ben quoi, mon capitaine, les hommes font bien �a, mon capitaine, r�pliqua le garde d�un ton boudeur.
��Ah, ben, dit le capitaine, l�, c�est diff�rent.�� Il tapota le c�t� de son casque en un geste �loquent. ��On est intelligents, nous autres.��

* * *

Vimaire atterrit dans de la paille humide ainsi que dans une obscurit� totale, mais au bout d�un moment ses yeux s�habitu�rent aux t�n�bres et il finit par distinguer les murs du cachot.
Les lieux n�avaient pas �t� con�us pour des s�jours raffin�s. Ce n��tait rien de plus qu�un espace regroupant tous les piliers et arcs-boutants qui soutenaient le palais. � l�autre extr�mit�, en hauteur sur le mur, une petite ouverture grill�e laissait entrer un vague soup�on de lumi�re d�occasion pas tr�s nette.
Il y avait un autre trou carr� dans le sol. Lui aussi �tait muni de barreaux. De barreaux plut�t rouill�s, cependant. Vimaire se dit qu�� la longue il arriverait sans doute � les d�gager, et alors il n�aurait plus qu�� maigrir suffisamment pour passer par un orifice de vingt-cinq centim�tres de large.
Ce que ne contenait pas le cachot, c��taient des rats, des scorpions, des cancrelats et des serpents. Il avait autrefois contenu des serpents, ceci dit, parce que les sandales de Vimaire �cras�rent de petits squelettes longs et blancs.
Il se glissa prudemment le long d�un mur humide en se demandant d�o� venait le raclement r�gulier qu�il entendait. Il contourna un pilier trapu et eut la r�ponse.
Le Patricien se rasait, les yeux pliss�s devant un bout de miroir appuy� contre le pilier pour capter la lumi�re. Non, s�aper�ut Vimaire, pas appuy�. Soutenu, en r�alit�. Par un rat. Un gros rat aux yeux rouges.
Le Patricien lui fit un signe de t�te sans surprise apparente.
��Oh, dit-il. Vimaire, n�est-ce pas�? J�ai appris que vous descendiez. Parfait. Il vaudrait mieux pr�venir les cuisines��� et l� Vimaire se rendit compte que l�homme s�adressait au rat�� que nous serons deux pour le d�jeuner. Voulez-vous une bi�re, Vimaire�?
��Quoi�? fit le capitaine.
��J�imagine que oui. H�las, ce sera au petit bonheur la chance, j�en ai peur. Les cong�n�res de Skrp sont plut�t intelligents, mais on dirait qu�ils ont comme un bandeau sur les yeux quand il s�agit de reconna�tre des �tiquettes sur des bouteilles.��
Le seigneur V�t�rini se tapota le visage avec une serviette et la laissa tomber par terre. Une forme grise jaillit de l�ombre et l�emporta par l�ouverture dans le sol.
��Tr�s bien, Skrp, dit alors le Patricien. Tu peux disposer.�� Le rat remua des moustaches � son intention, posa le miroir contre le mur et s�en alla au petit trot.
��Vous avez des rats � votre service�? s��tonna Vimaire.
��Ils d�pannent, vous savez. Ils ne sont pas vraiment efficaces, je le crains. � cause de leurs pattes.
��Mais� mais� mais� Je veux dire, comment �a se fait�?
��Je soup�onne le peuple de Skrp d�avoir creus� des tunnels qui s��tendent jusque dans l�Universit�, poursuivit le seigneur V�t�rini. Mais � mon avis, ils �taient s�rement d�j� tr�s intelligents au d�part.��
L�, au moins, Vimaire comprenait. Il �tait notoire que des radiations thaumiques affectaient les animaux vivant � proximit� du campus de l�Universit� de l�Invisible, qu�elles les poussaient parfois � reproduire en miniature la civilisation humaine, qu�elles en transformaient m�me certains en une esp�ce enti�rement nouvelle et sp�cialis�e, comme l�anobion.303 et le poisson mural. Et, le Patricien venait de le dire, les rats �taient d�j� tr�s intelligents au d�part.
��Mais ils vous aident�?
��R�ciproque. C�est r�ciproque. En paiement de services rendus, pourrait-on dire��, fit le Patricien en s�asseyant�� Vimaire ne put s�emp�cher de le remarquer�� sur un petit coussin de velours. Sur une �tag�re basse, pour des raisons de commodit�, se trouvaient un bloc-notes et une rang�e impeccable de livres.
��Comment vous pouvez aider les rats, monsieur�? demanda-t-il d�une petite voix.
��Les conseils. Je leur donne des conseils, voyez-vous.�� Le Patricien se renversa en arri�re. ��C�est �a, l�ennui, avec des gens comme Wonse. Ils ne savent pas quand s�arr�ter. Des rats, des serpents et des scorpions. C��tait une vraie maison de fous, ici, quand je suis arriv�. Et les rats avaient la mauvaise part dans l�affaire.��
Vimaire songea qu�il commen�ait � saisir.
��Vous voulez dire que vous les avez dress�s, quoi�? fit-il.
��Conseill�s. Conseill�s. Je suppose que c�est un talent��, r�pondit modestement le seigneur V�t�rini.
Vimaire se demanda comment les choses s��taient pass�es. Est-ce que les rats s��taient alli�s aux scorpions contre les serpents puis, une fois les serpents vaincus, avaient convi� les scorpions � un fameux repas de c�l�bration et les avaient mang�s�? Ou est-ce que certains scorpions avaient �t� engag�s contre de grosses quantit�s de� disons, ce que mangeaient ces b�tes-l�, pour s�approcher la nuit en douce de serpents de premier plan et les piquer�?
Il se souvint avoir un jour entendu parler d�un homme qui, enferm� dans une cellule pendant des ann�es, avait dress� des petits oiseaux et s��tait cr�� une esp�ce de libert�. Et il songea � d�anciens marins qui, priv�s de la mer par leur grand �ge et leurs infirmit�s, passaient le temps � construire de grands bateaux dans de petites bouteilles.
Puis il songea au Patricien, d�pouill� de sa ville, assis en tailleur sur le sol gris�tre d�un sombre cul-de-basse-fosse, qui la recr�ait autour de lui, encourageait � une �chelle r�duite toutes les petites rivalit�s, luttes pour le pouvoir et factions. Il l�imagina comme une statue sombre et soucieuse au milieu de pav�s grouillants d�ombres furtives et de brusques d�c�s politiques. C��tait sans doute plus facile que de diriger Ankh-Morpork, infest�e d�une vermine plus grosse qui n�avait pas besoin des deux mains pour tenir un couteau.
Il y eut un tintement du c�t� du trou d��coulement. Une demi-douzaine de rats apparurent, qui tra�naient un paquet envelopp� dans de la toile. Ils lui firent passer la grille et, au prix de grands efforts, le tra�n�rent jusqu�aux pieds du Patricien. Lequel se pencha et d�fit le n�ud.
��Il semble que nous ayons du fromage, des cuisses de poulet, du c�leri, un morceau de pain plut�t rassis et une bonne bouteille, oh, une bonne bouteille apparemment de Tr�s C�l�bre Sauce Brune de Merckel et Picroussette. De la bi�re, j�avais dit, Skrp.�� Le chef des rats remua le museau vers lui. ��Vous me pardonnerez, Vimaire. Ils ne savent pas lire, voyez-vous. Apparemment, le concept leur �chappe. Mais ils �coutent � la perfection. Ils m�apportent toutes les nouvelles.
��Je vois que vous vous trouvez tr�s bien ici, dit faiblement Vimaire.
��Ne jamais b�tir un cachot o� l�on n�aimerait pas passer la nuit soi-m�me, �non�a le Patricien en �talant les mets sur la toile. Il ferait meilleur vivre ici-bas si davantage de gens s�en souvenaient.
��Tout le monde croyait que vous aviez creus� des tunnels secrets, des choses comme �a.
��Je ne vois pas pourquoi. On n�arr�terait pas de courir. Tellement inefficace. Alors qu�ici, je me trouve au centre de tout. J�esp�re que vous comprenez �a, Vimaire. Ne faites jamais confiance � un gouvernant qui s�en remet � des tunnels, des abris et des voies de d�tresse. Il y a de fortes chances pour qu�il ne prenne pas sa t�che � c�ur.
��Oh.��
Le voici dans un cachot de son propre palais pendant qu�un fou furieux dirige les affaires au-dessus et qu�un dragon met le feu � la ville, et il se figure mener le monde o� il l�entend. �a doit venir des hautes fonctions. L�altitude rend dingue.
��Vous, euh� �a ne vous fait rien si je jette un coup d��il � droite � gauche, dites�? demanda-t-il.
��Ne vous g�nez pas��, r�pondit le Patricien.
Vimaire parcourut la longueur du cachot et v�rifia la porte. Elle �tait puissamment barr�e et verrouill�e, et la serrure �tait solide.
Puis il tapota les murs au cas o� ils sonneraient le creux. Pas de doute, c��tait un cachot b�ti dans les r�gles. Du genre o� l�on se r�jouit de voir enfermer les criminels dangereux. Dans ce cas-l�, bien s�r, on les pr�f�re sans trappes, tunnels cach�s ni passages secrets pour s��chapper.
Mais on n��tait pas dans ce cas-l�. Etonnant, l�effet d�un ou deux m�tres de pierre massive sur le sens de la perspective.
��Est-ce que les gardes entrent ici�? demanda-t-il.
��Presque jamais, r�pondit le Patricien en agitant une cuisse de poulet. Ils ne se soucient pas de me nourrir, voyez-vous. On est l� pour y moisir. D�ailleurs, tout r�cemment encore, j�allais � la porte et je g�missais un peu de temps en temps, histoire de leur faire plaisir.
��Ils vont quand m�me bien venir pour voir�? fit Vimaire avec espoir.
��Oh, je ne crois pas que nous devrions tol�rer �a.
��Comment vous allez les en emp�cher�?��
Le seigneur V�t�rini lui lan�a un regard pein�.
��Mon cher Vimaire, dit-il, je vous croyais observateur. Avez-vous examin� la porte�?
���videmment, tiens, fit Vimaire avant d�ajouter�: monsieur. Elle est sacr�ment massive.
��Vous devriez peut-�tre y jeter un autre coup d��il�?��
Vimaire fixa le Patricien, bouche b�e, puis il repartit � pas sonores jusqu�au battant et le fixa m�chamment. C��tait un mod�le populaire de porte r�barbative, toute en barres, verrous, pointes de fer et gonds solides. Il avait beau la regarder longuement, elle n�en demeurait pas moins massive. La serrure �tait une de ces vacheries de facture naine qu�on mettait des ann�es � crocheter. Bref, si vous cherchiez un symbole pour exprimer la force in�branlable, cette porte, c��tait votre homme.
Le Patricien apparut � c�t� de lui sans un bruit, de quoi provoquer un arr�t cardiaque.
��Vous comprenez, dit-il, c�est toujours la m�me histoire, d�s qu�une ville est la proie de violents troubles civils, on jette le gouvernant en place aux oubliettes. Pour certains types d�esprits, c�est beaucoup plus satisfaisant qu�une simple ex�cution.
��Ben, d�accord, mais je ne vois pas� commen�a Vimaire.
��Vous regardez cette porte et, ce que vous voyez, c�est une porte de cellule tr�s solide, n�est-ce pas�?
���videmment. Suffit de poser les yeux sur les verrous et�
��Vous savez, vous me faites bien plaisir, vraiment��, dit le seigneur V�t�rini d�une voix calme.
Vimaire fixa la porte � en avoir mal aux sourcils. Puis, tout comme des formes fortuites dans un nuage qui, sans changer le moins du monde, deviennent soudain une t�te de cheval ou un grand voilier, il vit ce qu�il avait toujours regard�.
Il se sentit envahi d�une admiration terrifiante.
Il se demanda � quoi ressemblait l�int�rieur du cerveau du Patricien. Il devait �tre froid et luisant, se dit-il, fa�on glace et acier bleut�, plein de petits rouages en train de cliqueter inlassablement comme une immense horloge. Le genre d�esprit � se pencher attentivement sur sa propre chute et la tourner � son avantage.
C��tait une porte de cachot parfaitement normale, mais tout d�pendait comment on la regardait.
Dans ce cachot, le Patricien pouvait tenir le monde � distance.
Tout ce qu�il y avait � l�ext�rieur, c��tait la serrure.
Toutes les barres et tous les verrous se trouvaient � l�int�rieur.

* * *

Les hommes du Guet escaladaient maladroitement les toits d�tremp�s tandis que la brume matutinale s��vaporait au soleil. Le temps ne s��claircirait cependant pas aujourd�hui�� des andains de fum�e poisseuse et de vapeur vici�e enguirlandaient la ville et saturaient l�atmosph�re de l�odeur d�primante de cendres mouill�es.
��On est o�, l�?�� demanda Carotte en aidant les autres dans un passage glissant.
Le sergent C�lon consid�ra la for�t de chemin�es autour de lui.
��On est juste au-dessus d�la distillerie de whisky de Jacquin Constricteur, r�pondit-il. En plein sur la ligne droite qui va du palais � la place. Il va forc�ment passer au-dessus d�nous.��
Chicard jeta un regard r�veur par-dessus le bord du b�timent. ��J�suis entr� l�-dedans, une fois, dit-il. J�v�rifiais la lourde une nuit, il faisait vachement noir, et v�l� qu�elle s�ouvre sous ma pogne.
��Au bout d�un moment, j�imagine, fit C�lon avec aigreur.
��Ben, fallait que j�entre, pas vrai, pour �tre s�r qu�y s�passait pas de filoutage. Etonnant, � l�int�rieur. Que des tuyaux et des bidules. Et l�odeur�!
����Chaque bouteille a jusqu�� sept minutes d��ge��, cita C�lon. ��Une �tite goutte avant d�y aller��, qu��a dit sur l��tiquette. Et c�est pas d�la blague. J�en ai pris une goutte une fois et j�suis all� toute la journ�e.��
Il s�agenouilla et d�balla le long paquet de grosse toile qu�il avait transport�, avec beaucoup de mal, durant l�ascension. Apparurent un arc de facture ancienne et un carquois de fl�ches.
Il s�empara lentement de l�arc, avec respect, et fit courir ses doigts boudin�s le long du bois.
��Vous savez, dit-il doucement, j��tais vachement bon � ce truc-l� dans mon jeune temps. L�pitaine aurait d� m�laisser essayer l�autre nuit.
��T�arr�tes pas de nous l�rab�cher, lan�a froidement Chicard.
��Ben, j�gagnais des prix.�� Le sergent d�roula une corde neuve, fit une boucle autour d�une extr�mit� de l�arc, se releva, appuya, g�mit un peu�
��Euh� Carotte�? dit-il, un peu essouffl�.
��Oui, sergent�?
��T�es bon, pour corder les arcs�?��
Carotte empoigna l�arc, le comprima sans peine et glissa l�autre bout de la corde en place.
���a commence bien, sergent, fit Chicard.
��Me charrie pas, Chicard�! C�est pas une question d�force, c�est l�acuit� de l��il et la s�ret� d�la main qui comptent. Maintenant, passe-moi une fl�che. Pas celle-l�!��
Les doigts de Chicard se fig�rent sur le f�t d�une fl�che.
���a, c�est ma fl�che porte-bonheur�! bredouilla C�lon. Personne doit y toucher, � ma fl�che porte-bonheur�!
��Moi, j�trouve qu�elle ressemble � n�importe quelle autre putain d�fl�che, sergent, fit remarquer Chicard d�une voix douce.
��C�est celle-l� que je tirerai pour le chaispasquoi, l�, le coude crasse, dit C�lon. M�a jamais laiss� tomber, ma fl�che porte-bonheur. Touche toujours sa cible. � peine besoin d�viser. Si ce dragon, il a des v�n�rables, ma fl�che va les trouver.��
Il en choisit une autre apparemment identique mais s�rement moins porte-bonheur et l�encocha. Puis il parcourut les toits d�un �il m�ditatif.
��Vaudrait mieux que je m�refasse la main, marmonna-t-il. �videmment, une fois qu�on a appris, �a s�oublie plus, c�est comme faire du� faire du� faire du quelque chose qu�on se sait toujours capable de faire.��
Il ramena la corde jusqu�� son oreille et grogna.
��Bon, fit-il d�une voix sifflante tandis que son bras tremblait sous la tension comme une branche par grand vent. Vous voyez le toit de la Guilde des Assassins, l�-bas�?��
Leurs regards se perdirent dans l�espace douteux.
��Bon, fit C�lon. Et vous voyez la girouette dessus�? Vous la voyez�?��
Carotte lorgna sur la pointe de fl�che. Elle tressait dans le vide des chapelets de huit.
��C�est loin, sergent, dit-il d�un air dubitatif.
��T�occupe, quittez pas des yeux la girouette��, g�mit le sergent.
Ils hoch�rent la t�te. La girouette repr�sentait un homme dans une grande cape en train de ramper�; sa dague brandie se tournait toujours face au vent, comme pour le frapper. Mais � cette distance, elle �tait toute petite.
��D�acc-cord, haleta C�lon. Maintenant, vous voyez l��il du type�?
��Oh, �a va, fit Chicard.
��La ferme, la ferme, la ferme�! g�mit C�lon. J�vous demande si vous l�voyez�?
��Moi, je crois que je le vois, sergent, r�pondit loyalement Carotte.
��Bien. Bien, fit le sergent qui oscillait d�avant en arri�re sous l�effort. Bien. Brave petit. D�accord. Maintenant, regardez bien, hein�?��
Il grogna et l�cha la fl�che.
Plusieurs choses se pass�rent si vite qu�il est n�cessaire de les d�composer image par image. La premi�re, ce fut sans doute la corde de l�arc claquant sur la partie interne et tendre du poignet de C�lon, lequel poussa un cri et l�cha l�arc. Ce qui n�eut aucune incidence sur la trajectoire de la fl�che�: elle volait d�j� tout droit vers une gargouille du toit de l�autre c�t� de la rue. Elle frappa l�oreille de la gargouille, rebondit, ricocha sur un mur � deux m�tres de l� et revint vers C�lon � une vitesse l�g�rement accrue, semblait-il, pour lui fr�ler la tempe dans un bourdonnement soyeux.
Elle disparut en direction de l�enceinte de la ville.
Au bout d�un moment, Chicard toussa puis tourna vers Carotte un regard interrogateur et innocent.
��� une queue de vache pr�s, demanda-t-il, c�est gros comment, les v�n�rables d�un dragon�?
��Oh, �a peut �tre un tout petit point, r�pondit Carotte avec obligeance.
��C�est bien ce que j�craignais��, fit Chicard. Il se rendit nonchalamment au bord du toit et pointa le doigt en bas. ��Y a une mare juste l�, dit-il. �a leur sert � refroidir l�eau dans les alambics. C�est pas mal profond, j�crois, alors une fois que l�sergent aura tir� sur le dragon, on pourra sauter dedans. Qu�esse t�en dis�?
��Oh, mais on n�aura pas besoin de �a. La fl�che porte-bonheur du sergent trouvera le point et le dragon sera mort, donc pas la peine de s�inqui�ter.
��D�accord, d�accord, s�empressa de reconna�tre Chicard devant la figure renfrogn�e de C�lon. Mais c�est juste au cas o�, quoi, s�il y a une chance sur un million pour qu�il rate�� j�dis pas qu�il ratera, note bien, mais faut envisager toutes les possibilit�s��, si par un manque de pot incroyable il arrive pas � toucher le v�n�rable en plein dedans, du coup le dragon va piquer sa crise, voil�, et ce sera s�rement une riche id�e de pas tra�ner dans l�coin. Le coup est risqu�, je l�sais. Traitez-moi de p�tochard si �a vous chante. J�vous aurai pr�venus.��
Le sergent C�lon rajusta son armure avec hauteur.
��Quand on en a vraiment besoin, dit-il, les chances sur un million se produisent tout l�temps. C�est bien connu.
��Le sergent a raison, Chicard, fit vertueusement Carotte. On le sait, quand il n�y a qu�une seule chance pour que �a marche� eh ben, �a marche. Sinon, il n�y aurait pas��� il baissa la voix�� Je veux dire, �a tombe sous le sens, si les derni�res chances ne marchaient pas, il n�y aurait pas de� Ben, les dieux n�accepteraient pas �a. Dame non.��
Comme un seul homme, tous trois se tourn�rent et regard�rent � travers l�espace trouble en direction du moyeu du Disque-monde, � des milliers de kilom�tres de l�. L�atmosph�re �tait pour l�heure grise de vieille fum�e et de lambeaux de brume, mais par temps clair il �tait possible de distinguer Cori Celesti, s�jour des dieux. Site du s�jour des dieux, en tout cas. Ils vivaient � Dunmanifestine, le Walhalla en stuc�; ils y affrontaient l��ternit� avec l��tat d�esprit des inactifs qui se demandent comment tuer l�apr�s-midi. Ils jouaient � des jeux avec le destin des hommes, disait-on. � quel jeu exactement ils croyaient jouer en ce moment, myst�re.
Mais �videmment, il existait des r�gles. Tout le monde savait �a. Il fallait seulement esp�rer tr�s fort que les dieux les connaissent eux aussi.
���a doit forc�ment marcher, marmonna C�lon. J�me servirai de ma fl�che porte-bonheur et tout l�toutim. T�as raison. Les derni�res chances doivent forc�ment marcher. Sinon, plus rien a de sens. Autant �tre mort.��
Chicard regarda encore la mare en dessous. Apr�s un instant d�h�sitation, C�lon le rejoignit. Ils avaient la mine pensive d�hommes qui en ont beaucoup vu et savent qu�on peut �videmment compter sur des h�ros, des rois et, en dernier recours, des dieux, mais bien moins que sur la gravit� et l�eau profonde.
��C�est pas qu�on en aura besoin� fit C�lon d�un air vertueux.
��Pas avec ta fl�che porte-bonheur, dit Chicard.
��C�est vrai. Mais, juste pour savoir, �a fait un saut de combien, � ton avis�?
��� peu pr�s dix m�tres, je dirais. En gros.
��Dix m�tres.�� C�lon hocha lentement la t�te. ��C�est ce que j�pense aussi. Et c�est profond, hein�?
��Tr�s profond, � ce qu�on m�a dit.
��J�veux bien te croire. �a m�a l�air dr�lement bourbeux. J�aimerais pas avoir � sauter dedans.��
Carotte lui ass�na une claque joyeuse dans le dos, laquelle manqua l�envoyer dans le vide, et lan�a�: ��Qu�est-ce qu�il y a, sergent�? Vous voulez vivre �ternellement�?
��Chaispas. Repose-moi la question dans cinq cents ans.
��C�est une bonne chose d�avoir votre fl�che porte-bonheur, alors�!
��Hmm�? fit C�lon qui avait l�air ailleurs, dans un r�ve �veill� sans joie.
��Je veux dire, c�est une bonne chose d�avoir une derni�re chance sur un million et de pouvoir compter dessus, on serait dans un dr�le de p�trin, sinon�!
��Oh, oui, fit tristement Chicard. On a une de ces veines���

* * *

Le Patricien se renversa en arri�re. Deux rats lui tra�n�rent un coussin derri�re la t�te. ��La situation est plut�t mauvaise, dehors, si j�ai bien compris, dit-il.
��Oui, fit am�rement Vimaire. Vous avez raison. C�est vous qui �tes le plus � l�abri dans toute la ville.��
Il coin�a un autre couteau dans une fissure des moellons du mur et pesa dessus prudemment de tout son poids, sous l��il int�ress� du seigneur V�t�rini. Il avait r�ussi � monter � pr�s de deux m�tres, jusqu�au niveau de l�ouverture grill�e.
Il entreprit alors de donner des coups au mortier autour des barreaux.
Le Patricien l�observa un instant, puis prit un livre sur la petite �tag�re � c�t� de lui. Comme les rats ne savaient pas lire, la biblioth�que qu�il avait r�unie �tait un peu excentrique, mais il n��tait pas homme � d�daigner l�acquisition de connaissances nouvelles. Il retrouva son signet dans la Dentellerie � travers les �ges et lut quelques pages.
Au bout d�un moment, il fut forc� de balayer quelques miettes de mortier de son livre et il leva la t�te.
��Vous arrivez � vos fins�?�� s�enquit-il poliment.
Vimaire serra les dents et continua son travail de sape. De l�autre c�t� de la petite grille s�ouvrait une cour sale, � peine mieux �clair�e que la cellule. Un tas d�ordures se dressait dans un angle, mais en cet instant le prisonnier le trouvait tr�s s�duisant. Plus s�duisant que le cachot, en tout cas. Un honn�te tas d�ordures �tait pr�f�rable � la fa�on dont Ankh-Morpork vivait ces temps-ci. C��tait probablement all�gorique, quelque chose dans ce go�t-l�.
Il frappait, frappait, frappait. La lame du couteau vibrait et tremblait dans sa main.

* * *

Le biblioth�caire se gratta les aisselles d�un air songeur. Il se trouvait devant des probl�mes personnels.
Il �tait arriv� ici bouillant de rage contre les voleurs de livres et cette rage bouillait encore en lui. Mais une pens�e s�ditieuse lui �tait venue�: d�accord, les crimes contre les livres �taient les pires qui soient, mais il valait peut-�tre mieux remettre la vengeance � plus tard.
S�il se fichait compl�tement de ce que les humains d�cidaient de s�infliger les uns aux autres, se disait-il, il fallait mettre un frein � certaines activit�s au cas o� ceux qui s�y livraient prendraient trop d�assurance et commenceraient � faire la m�me chose aux livres.
Le biblioth�caire contempla encore une fois sa plaque et la mordilla l�g�rement dans l�espoir optimiste qu�elle �tait devenue comestible. Pas de doute, il avait un devoir envers le capitaine.
Le capitaine avait toujours �t� gentil avec lui. Et le capitaine avait une plaque, lui aussi.
Oui.
Il y a des circonstances o� un anthropo�de se doit d�agir en homme�
L�orang-outan ex�cuta un salut alambiqu� et s�enfon�a en se d�hanchant dans l�obscurit�.

* * *

Le soleil monta dans le ciel, roula � travers la brume et la fum�e vici�e comme un ballon �gar�.
Les hommes du Guet �taient assis � l�ombre d�une souche de chemin�e�; ils attendaient et tuaient le temps chacun � sa fa�on. Chicard explorait l�int�rieur d�une narine, Carotte �crivait une lettre chez lui, et le sergent C�lon s�inqui�tait.
Au bout d�un moment, il bougea sa masse, mal � l�aise. ��J�ai r�ch�fli � un probl�me, dit-il.
��Quoi donc, sergent�?�� fit Carotte.
Le sergent C�lon avait l�air malheureux. ��Beeen, et si c�est pas une chance sur un million�?��
Chicard le regarda fixement.
��Comment �a�? demanda-t-il.
��Ben, d�accord, la derni�re chance sur un million marche toujours, d�accord, pas de probl�me, mais� ben, c�est plut�t chaispasquoi, l�� explicite. J�veux dire� non�?
��J�en sais rien, moi.
��Et si c�est seulement une chance sur mille�? fit C�lon, au martyre.
��Quoi�?
��Est-ce qu�on a d�j� entendu parler d�un tir d�une chance sur mille qu�aurait fait mouche�?��
Carotte leva la t�te. ��Ne soyez pas b�te, sergent, dit-il. Personne n�a jamais vu une chance sur mille se produire. Les chances pour �a sont��� ses l�vres remu�rent�� d�une sur des millions.
��Ouais. Des millions, approuva Chicard.
��Donc �a pourra marcher que si c�est vraiment une chance sur un million, dit le sergent.
��J�suppose que oui, dit Chicard.
��Alors, une sur 999�943, par exemple��� commen�a C�lon.
Carotte secoua la t�te. ��Sans espoir. On ne dit jamais�: il y a une chance sur 999�943 mais �a peut marcher quand m�me.��
Ils contempl�rent la ville dans le silence de calculs mentaux acharn�s.
��On a p�t-�tre un vrai probl�me, l࠻, dit enfin C�lon.
Carotte se mit � gribouiller furieusement. Quand on lui demanda ce qu�il faisait, il finit par expliquer comment on calculait la surface d�un dragon puis essaya d�estimer les chances d�une fl�che de toucher un point pr�cis.
��Un point qu�est vis�, remarque, dit le sergent C�lon. Je vise, moi.�� Chicard toussa.
��Dans ce cas-l�, c�est forc�ment beaucoup moins qu�une chance sur un million, fit Carotte. Peut-�tre une sur cent. Si le dragon vole lentement et que c�est un gros point, ce serait presque une certitude.��
Les l�vres de C�lon form�rent toutes seules la phrase�: C�est une certitude, mais �a peut marcher quand m�me. Il secoua la t�te. ��Nan, fit-il.
��Alors, ce qu�y faut faire, dit pos�ment Chicard, c�est changer la cote���

* * *

Il y avait maintenant un trou encore peu profond dans le mortier � c�t� du barreau central. Ce n��tait pas grand-chose, Vimaire le savait, mais d�j� un d�but.
��Vous n�avez pas besoin d�aide, par hasard�? demanda le Patricien.
��Non.
��Comme vous voulez.��
Le mortier �tait � moiti� pourri, mais les barreaux s�enfon�aient profond dans la pierre. Leur couche de rouille dissimulait encore une bonne �paisseur de fer. C��tait un travail de longue haleine, mais qui occupait les mains et se faisait par bonheur sans r�fl�chir. On ne pouvait pas enlever �a au prisonnier. Un bon d�fi, clair et net�; on savait qu�il suffisait de creuser et qu�on y arriverait un jour.
Le ��un jour�� le g�nait. Un jour la Grande A�Tuin atteindrait le bout de l�Univers. Un jour les �toiles s��teindraient. Un jour Chicard prendrait un bain, quoique l��v�nement entra�nerait s�rement une r�vision compl�te de la nature du Temps.
Il continuait cependant d�affouiller le mortier lorsqu�il s�arr�ta soudain en voyant tomber � l�ext�rieur, lentement, un petit objet p�le.
��Une cosse de cacahu�te�?�� fit-il.
La figure du biblioth�caire, entre deux bajoues fa�on chambre � air, s�encadra � l�envers dans l�ouverture grill�e et lui fit un grand sourire qui, m�me vu dans l�autre sens, n�en �tait pas moins affreux.
��Oook�?��
L�orang-outan se laissa tomber le long du mur, empoigna deux barreaux et tira. Sous l�effort, les muscles de son torse puissant dansaient une pavane �labor�e. Une concentration silencieuse lui ouvrait une gueule pleine de dents jaunes.
Il y eut deux clong sourds lorsque les barreaux c�d�rent et se d�gag�rent de leurs logements. Le primate les jeta de c�t� et passa les mains par le trou b�ant. Puis les plus longs bras connus de la Justice saisirent un Vimaire �tonn� sous les aisselles et le hiss�rent dehors d�un seul mouvement.

* * *

Les hommes du Guet inspect�rent leur ouvrage.
��Bien, dit Chicard. Maintenant, quelles sont les chances d�un type debout sur une jambe, avec son casque � l�envers, et un mouchoir dans la bouche, de toucher les v�n�rables d�un dragon�?
��Mmph, fit C�lon.
���a donne une cote plut�t forte, dit Carotte. Mais je pense que le mouchoir, c�est un peu trop.��
C�lon le recracha. ��D�cidez-vous, dit-il. J�ai la jambe qui s�engourdit.��

* * *

Vimaire se releva sur les pav�s glissants et fixa le biblioth�caire. Il faisait une d�couverte qui en avait choqu� plus d�un, g�n�ralement dans des circonstances beaucoup plus d�sagr�ables comme une bagarre au Tambour Rafistol� quand l�anthropo�de avait envie d�un peu de calme pour savourer une bonne bi�re et r�fl�chir, et cette d�couverte c��tait�: le biblioth�caire ressemblait peut-�tre � un sac de caoutchouc gonfl�, oui, mais gonfl� de muscles.
��Incroyable��, voil� tout ce qu�il trouva � dire. Il baissa les yeux sur les barreaux tordus et se sentit se rembrunir. Il saisit le m�tal d�form�. ��Tu ne saurais pas o� est Wonse, des fois�? ajouta-t-il.
��Eeek�!�� Le biblioth�caire lui brandit sous le nez un bout de parchemin en lambeaux. ��Eeek�!��
Vimaire lut.
Il sied� attendu� � midi sonnant� une damoiselle pure mais de haut lignage� contrat entre gouvernant et gouvern�s�
��Dans ma ville�! grogna-t-il. Dans ma putain de ville�!��
Il agrippa le biblioth�caire � deux mains par les poils de la poitrine et le hissa � hauteur d�yeux.
��Quelle heure il est�? cria-t-il.
��Oook�!��
Un bras d�mesur� � poils roux se d�plia � la verticale. Le regard de Vimaire suivit le doigt point�. Le soleil donnait vraiment l�impression d�un corps c�leste presque � l�apog�e de son orbite qui attend impatiemment la longue descente paresseuse en roue libre vers la couette du cr�puscule�
��Je ne vais pas laisser faire �a, nom des dieux, compris�? brailla Vimaire en secouant l�anthropo�de d�avant en arri�re.
��Oook, fit remarquer le biblioth�caire avec patience.
��Quoi�? Oh. Pardon.�� Vimaire reposa le primate qui eut la sagesse de ne pas en faire une histoire, car un homme assez furieux pour soulever cent cinquante kilos d�orang-outan sans s�en apercevoir est un homme qui a trop de soucis en t�te.
� pr�sent il faisait des yeux le tour de la cour.
��Y a moyen de sortir d�ici�? demanda-t-il. Sans grimper aux murs, j�entends.��
Il n�attendit pas la r�ponse mais longea les murs par bonds et finit par trouver une porte �troite et sale qu�il ouvrit d�un coup de pied. Elle n��tait pas ferm�e � cl�, mais il lui donna quand m�me un coup de pied. Le biblioth�caire le suivit en se d�hanchant sur ses articulations et en tra�nant les pieds.
La cuisine de l�autre c�t� de la porte �tait presque vide, le personnel ayant finalement perdu son sang-froid et conclu que tout chef prudent devait s�abstenir de travailler dans un �tablissement o� r�gnait une plus grande gueule que soi. Deux gardes du palais avalaient un d�jeuner froid.
���coutez, dit Vimaire, je ne tiens pas ����
Mais ils ne voulurent pas l��couter. L�un d�eux tendit la main vers une arbal�te.
��Oh, y en a marre.�� Vimaire empoigna un couteau de boucher sur un billot voisin et le lan�a.
Le lancer de couteau est un art, mais encore faut-il le bon type de couteau. Sinon il se produit ce qui se produisit alors, il manque compl�tement sa cible.
Le garde � l�arbal�te se pencha de c�t�, se redressa et d�couvrit qu�un ongle violet bloquait sans forcer le m�canisme de son arme. Il regarda autour de lui. Le biblioth�caire lui flanqua un coup pile sur le haut du casque.
L�autre garde recula en agitant fr�n�tiquement les mains.
��Nonnonnon�! fit-il. On s�est pas compris�! C�est quoi, ce que vous teniez pas � faire, vous avez dit�? Gentil, le singe�!
��Oh, bon sang, dit Vimaire. La gaffe�!��
Il ignora les cris terrifi�s et farfouilla dans les d�bris de la cuisine jusqu�� ce qu�il trouve un couperet. Il ne s��tait jamais senti � l�aise avec les �p�es, mais un couperet, c��tait autre chose. Un couperet, �a du poids. ǒa une fonction. L��p�e offre une certaine noblesse�� sauf celle de Chicard, par exemple, que seule la rouille emp�chait de tomber en poussi�re�� mais le couperet, lui, manifeste une �tonnante aptitude � couper.
Il se d�tourna de la le�on de zoologie�� � savoir qu�aucun singe n��tait capable de faire rebondir quelqu�un par terre par les chevilles��, d�couvrit une porte engageante et s�empressa de la passer. Il se retrouva une fois encore dehors, sur la grande aire pav�e qui entourait le palais. Maintenant il pouvait s�orienter, maintenant il pouvait�
Un grondement tomba du ciel au-dessus de lui. Un coup de vent s�abattit de haut en bas et le renversa.
Le roi d�Ankh-Morpork, les ailes d�ploy�es, traversa l�espace en vol plan� et se posa un instant sur le portail du palais, ses serres creusant de longues balafres dans la pierre tandis qu�il cherchait son �quilibre. Le soleil se r�fl�chit sur son dos arqu� lorsqu�il tendit le cou, rugit un jet de feu paresseux et bondit � nouveau en l�air.
Vimaire ne put retenir un grognement animal�� de mammif�re�� au fond de sa gorge et courut � toutes jambes dans les rues vides.

* * *

Le silence r�gnait dans la demeure ancestrale des Ramkin. La porte d�entr�e battait sur ses gonds, laissant passer un vent vulgaire, mal �lev�, qui se promenait dans les pi�ces d�sertes, regardait partout bouche b�e et cherchait la poussi�re sur les meubles. Il montait l�escalier et p�n�trait bruyamment dans la chambre de dame Ramkin, agitait les flacons sur la coiffeuse et feuilletait les pages des Maladies du dragon.
Un lecteur vraiment rapide aurait appris tous leurs sympt�mes depuis l�Abc�s � l�abdomen jusqu�au Zygomatique en zigzag.
Et en bas, dans le b�timent trapu, chaud et f�tide qui abritait les dragons des marais, on aurait dit qu�Errol les pr�sentait tous, ces sympt�mes. D�sormais assis au milieu de son box, il se balan�ait et g�missait doucement. De la fum�e blanche s��chappait lentement de ses oreilles et se propageait � ras le sol. De quelque part dans son ventre gonfl� parvenaient des explosions hydrauliques confuses, comme si des �quipes de gnomes s�acharnaient � percer un tunnel dans une falaise en plein orage.
Ses naseaux grands ouverts se tournaient dans tous les sens, plus ou moins de leur propre chef.
Les autres dragons tendaient le cou par-dessus le mur de leurs stalles et l�observaient d�un �il prudent.
Un nouveau grondement gastrique retentit au loin. Errol bougea p�niblement.
Les dragons �chang�rent des regards. Puis, un � un, ils se couch�rent soigneusement par terre et se plaqu�rent les pattes sur les yeux.

* * *

Chicard pencha la t�te de c�t�.
���a m�a pas l�air mal, dit-il d�un ton critique. On y est presque, p�t-�tre bien. J�pense que les chances d�un gus avec la bouille pleine de suie, qui tire la langue et qui s�tient sur une patte en chantant la Chanson du h�risson, ouais, j�pense que ses chances de toucher les v�n�rables d�un dragon seraient� Tu dirais quoi, toi, Carotte�?
��D�une sur un million, je pense��, r�pondit vertueusement Carotte.
C�lon leur jeta un regard noir.
���coutez, les gars, vous m�faites pas marcher, hein�?��
Carotte baissa les yeux sur la place en dessous d�eux.
��Oh, nom des dieux, l�cha-t-il doucement.
��Qu�esse y a�? demanda aussit�t C�lon en regardant autour de lui.
��Ils encha�nent une femme � un rocher�!��
Les hommes du Guet observ�rent la sc�ne par-dessus le parapet. L�immense foule silencieuse qui bordait la place la suivait aussi, elle fixait la silhouette blanche qui se d�battait entre une demi-douzaine de gardes du palais.
��Je m�demande o� ils ont d�got� le rocher, fit C�lon. La ville est b�tie sur du terreau, comprenez.
��J�sais pas qui c�est, mais c�est une sacr�e gaillarde, dit Chicard d�un air approbateur tandis qu�un des gardes tournoyait sur lui-m�me, effectuait quelques pas, les jambes arqu�es, et s��croulait. V�l� un gus qui va pas savoir comment occuper ses soir�es pendant quelques semaines. Elle a l�genou droit vicieux, �a oui.
��Quelqu�un qu�on conna�t�?�� demanda C�lon.
Carotte plissa les yeux.
��C�est dame Ramkin��, dit-il. Il en restait bouche b�e.
��Jamais d�la vie�!
��Il a raison. En ch�mise de nuit, pr�cisa Chicard.
��Les salauds�!�� C�lon empoigna son arc et farfouilla en qu�te d�une fl�che. ��J�vais leur en donner, moi, du v�n�rable�! Une dame qui parle bien comme elle, c�est une honte�!
��Euh� fit Carotte qui avait jet� un coup d��il par-dessus son �paule. Sergent�?
��Voil� o� qu��a m�ne�! marmonnait C�lon. Les honn�tes femmes peuvent plus sortir dans la rue sans s�faire bouffer�! D�accord, salopards, vous �tes� vous �tes de la g�ographie ancienne�
��Sergent�! r�p�ta Carotte d�un ton pressant.
��C�est histoire ancienne, pas g�ographie, dit Chicard. C�est ce qu�on dit. Histoire ancienne. ��T�es de l�histoire ancienne��, on dit.
��Bah, on s�en fout, cracha C�lon. Voyons voir comment�
��Ser-gent�!��
Chicard aussi regardait derri�re eux.
��Oh, merde, fit-il.
��Peux pas rater, marmonna C�lon en train de viser.
��Sergent�!
��Vos gueules, vous deux, j�peux pas m�concentrer si vous continuez d�brail�
��Sergent, le voil�!��

* * *

Le dragon acc�l�ra.
Les toits ivres d�Ankh-Morpork d�filaient en une masse confuse sous ses ailes qui se riaient du vide. Son cou se tendait droit vers l�avant, les veilleuses de ses naseaux s��tiraient dans son sillage, le grondement de son vol z�brait le ciel en un long panoramique.

* * *

Les mains de C�lon tremblaient. Le dragon avait l�air de lui viser la gorge, et il se d�pla�ait trop vite, beaucoup trop vite�
��C�est �a�!�� fit Carotte. Il jeta un coup d��il vers le Moyeu, au cas o� des dieux auraient oubli� pourquoi ils �taient l�, et ajouta lentement et distinctement�: ��Il y a une chance sur un million, mais �a peut marcher quand m�me�!
��Tire ton putain d�bidule�! hurla Chicard.
��Je choisis ma cible, mon vieux, je choisis ma cible, chevrota C�lon. Vous en faites pas, les gars, j�vous l�ai dit, c�est ma fl�che porte-bonheur. Une fl�che de premi�re, cette fl�che-l�, je l�ai depuis tout m�me, j�ai tir� sur des tas de trucs avec, �a vous en boucherait un coin, vous en faites pas.��
Il marqua un temps, alors que le cauchemar fondait vers lui sur des ailes de terreur.
��Euh� Carotte�? fit-il tout doucement.
��Oui, sergent�?
��Ton grand-p�re, est-ce qu�il t�a dit � quoi �a ressemble, un v�n�rable�?��
Puis l�instant vint o� le dragon n�approcha plus�: il �tait l�, passait � quelques m�tres au-dessus de leurs t�tes, mosa�que d�filante d��cailles et de bruit qui emplissait tout l�espace.
C�lon tira.
Ils regard�rent la fl�che monter tout droit vers son but.

* * *

Vimaire courait et titubait � la fois sur les pav�s mouill�s, hors d�haleine et hors de temps.
�a ne peut pas se passer comme �a, songeait-il, affol�. Le h�ros s�y prend toujours un peu juste, mais il arrive toujours au dernier moment. Seulement, le dernier moment devait remonter � cinq minutes.
Et je ne suis pas un h�ros. Je ne suis pas en forme, j�ai besoin de boire un coup et je gagne une poign�e de piastres par mois sans prime de plumet. Ce n�est pas une paye de h�ros, �a. Les h�ros gagnent des royaumes et des princesses, ils prennent r�guli�rement de l�exercice, et quand ils sourient, la lumi�re leur �tincelle sur les dents, ting. Connards.
La sueur lui piquait les yeux. Le flux d�adr�naline qui l�avait pouss� � sortir du palais s��tait tari et r�clamait d�sormais son d� in�vitable.
Il s�arr�ta en tr�buchant et agrippa un mur afin de rester debout tandis qu�il cherchait sa respiration. C�est ainsi qu�il vit les silhouettes sur le toit.
Oh, non, se dit-il. Ce ne sont pas des h�ros, eux non plus�! Ils croient jouer � quoi�?

* * *

C��tait une chance sur un million. Et qui pr�tendrait qu�ailleurs, dans les millions d�autres univers possibles, �a n�aurait pas pu marcher�?
Les dieux raffolent de ce genre de truc. Mais la Chance, qui parfois pr�vaut m�me contre les dieux, dispose de 999�999 voix pr�pond�rantes.
Dans cet univers-ci, par exemple, la fl�che rebondit sur une �caille et disparut bruyamment dans l�oubli.
C�lon, les yeux �carquill�s, vit la queue pointue du dragon passer au-dessus de lui.
��Elle� elle l�a rat� dit-il sans �mettre un son. Mais elle n�aurait pas d� l�rater�!�� Il fixa les deux autres, les yeux rouges. ��C��tait une putain de derni�re chance sur un million�!��
Le dragon se contorsionna les ailes, fit pivoter sa masse monstrueuse autour d�un axe invisible et piqua vers le toit.
Carotte attrapa Chicard par la taille et posa une main sur l��paule de C�lon.
Le sergent pleurait de rage et de d�pit.
��Une putain de derni�re chance sur un putain de million�!
��Sergent���
Le dragon cracha un jet de feu.
C��tait un trait de plasma magnifiquement ma�tris�. Il entra dans le toit comme dans du beurre.
Il transper�a des escaliers.
Il p�n�tra en cr�pitant dans les vieilles poutres qui se tortill�rent comme du papier. Il trancha net les tuyauteries.
Il traversa en force les �tages les uns apr�s les autres comme le poing d�un dieu en col�re et finit par atteindre la grande cuve de cuivre qui contenait cinq mille litres d�alcool nouveau de type whisky arriv� � maturit�.
Le jet de feu plongea aussi l�-dedans.
Heureusement, les chances des �ventuels survivants � l�explosion qui s�ensuivit �taient exactement d�une sur un million.

* * *

La boule de feu grimpa � l�assaut du ciel comme une fleur de� une fleur grimpante, disons. Un rosier grimpant, voil�. Comme une immense rose orange marbr�e de jaune. Elle emporta le toit avec elle et enveloppa dedans le dragon �tonn�, qu�elle souleva tr�s haut dans un nuage bouillonnant de poutres bris�es et de tron�ons de tuyauteries.
La foule stup�faite, tout au spectacle du souffle ardent qui projetait le monstre au diable vauvert, remarqua � peine un Vimaire ahanant et larmoyant qui se frayait un chemin dans la cohue.
Il franchit � coups d��paules un cordon de gardes du palais et se tra�na aussi vite qu�il put sur les dalles de la place. Personne ne lui pr�tait beaucoup d�attention pour l�instant.
Il s�arr�ta.
Ce n��tait pas un rocher, car Ankh-Morpork �tait b�tie sur du terreau. C��tait seulement un gros vestige de ma�onnerie au mortier, sans doute plusieurs fois mill�naire, r�cup�r� quelque part dans les fondations de la ville. Ankh-Morpork avait maintenant un si grand �ge que ses soubassements, c��tait d�j� Ankh-Morpork.
On l�avait tra�n� au centre de la place, et on y avait encha�n� dame Ramkin. Elle portait une chemise de nuit et de grandes bottes de caoutchouc. Vu son allure, elle s��tait battue, et Vimaire ressentit un bref �lan de sympathie pour ses adversaires. Elle lui lan�a un regard de rage pure.
��Vous�!
��Vous�!��
Il agita distraitement le couperet.
��Mais pourquoi vous��? commen�a-t-il.
��Capitaine Vimaire, fit-elle s�chement, vous m�obligeriez en cessant d�agiter cet objet dans tous les sens et en vous en servant � bon escient�!��
Vimaire n��coutait pas.
��Trente piastres par mois�! marmonnait-il. Ils sont morts pour �a�! Trente piastres�! Et j�ai fait des retenues sur la paye de Chicard. Fallait bien, non�? C�est vrai, quoi, ce gars-l�, il se n�glige tellement qu�il ferait rouiller un melon�!
��Capitaine Vimaire�!��
Son regard se posa sur le couperet.
��Oh, fit-il. Oui. D�accord.��
C��tait un bon couperet d�acier, et les cha�nes �taient en fer passablement vieux et oxyd�. Il se mit � donner des coups � tour de bras, soulevant des �tincelles de la ma�onnerie.
La foule l�observait en silence, mais deux gardes du palais s��lanc�rent vers lui.
��Vous croyez faire quoi, l�? demanda l�un d�eux qui n�avait pas beaucoup d�imagination.
��Et vous, alors, vous croyez faire quoi�?�� gronda Vimaire en levant les yeux.
Ils le regard�rent fixement.
��Hein�?��
Vimaire donna un autre coup aux cha�nes. Plusieurs maillons tomb�rent par terre en cliquetant.
��Tr�s bien, vous l�aurez vou��� commen�a un garde. Le coude de Vimaire l�atteignit sous la cage thoracique�; il ne s��tait pas �croul� que le pied du m�me Vimaire percutait sauvagement les rotules de son coll�gue qui s�affaissa et offrit son menton � l�autre coude.
��Bon��, fit distraitement l�ex-capitaine. Il se massa l�ol�crane. �a lui faisait un mal de chien.
Il se passa le couperet dans l�autre main et se remit � marteler les cha�nes, conscient au fond de lui que d�autres gardes couraient dans sa direction, mais de cette course particuli�re � leur corporation. Il la connaissait bien. Une course qui disait�: On est une dizaine, mieux vaut en laisser un autre arriver le premier. Qui disait aussi�: Il a l�air pr�t � tuer, je ne suis pas pay� pour me faire tuer, peut-�tre que si je cours assez lentement il s�en ira�
Inutile de g�cher une belle journ�e par une arrestation.
Dame Ramkin se lib�ra d�une secousse. Des acclamations d�sordonn�es s��lev�rent et s�enfl�rent peu � peu. M�me dans l��tat d�esprit o� il se trouvait, le peuple d�Ankh-Morpork savait appr�cier une performance.
Elle attrapa un paquet de cha�nes et se l�enveloppa autour d�un poing dodu.
��Certains de ces gardes ignorent comment on traite� commen�a-t-elle.
��Pas le temps, pas le temps��, fit Vimaire en lui saisissant le bras. C��tait comme vouloir d�placer une montagne.
Les acclamations cess�rent d�un coup.
Vimaire entendit un bruit dans son dos. Un bruit pas franchement puissant. Mais qui laissait une impression franchement mauvaise. Le claquement de quatre groupes de serres touchant terre en m�me temps.
Vimaire regarda autour puis au-dessus de lui.
De la suie s�accrochait � la peau du dragon. Quelques morceaux de bois calcin�s s��taient plant�s ici et l� et fumaient encore. Des tra�n�es noires souillaient les magnifiques �cailles de bronze.
L�animal baissa la t�te jusqu�� ce que Vimaire ne se trouve plus qu�� six pas de ses yeux et s�effor�a de mettre au point sur lui.
�a ne sert s�rement � rien de courir, se dit le capitaine. De toute fa�on, je n�ai plus d��nergie pour �a.
Il sentit la main de dame Ramkin engloutir la sienne.
��Bravo, dit-elle. ǒa failli marcher.��

* * *

Des d�bris calcin�s et rougeoyants pleuvaient autour de la distillerie. La mare �tait un mar�cage de d�combres sous une couche de cendres. D�gouttant de vase, le sergent C�lon en �mergea.
Il se tra�na vers le bord � la force du poignet et se releva, telle une forme de vie marine impatiente d�en finir une fois pour toutes avec cette histoire d��volution.
Chicard s�y trouvait d�j�, �tendu de tout son long comme une grenouille, tout d�goulinant.
��C�est toi, Chicard�? demanda le sergent C�lon d�un ton anxieux.
��C�est moi, sergent.
���a me fait dr�lement plaisir, Chicard, fit C�lon avec ferveur.
��� moi, non, sergent.��
C�lon vida l�eau de son casque puis marqua un temps.
��Et le p�tit Carotte�?�� demanda-t-il.
Chicard se hissa sur des coudes vacillants.
��Chaispas, r�pondit-il. On �tait sur l�toit et puis on a saut�.��
Ils regard�rent tous deux les eaux cendreuses de la mare.
��J�suppose, dit lentement C�lon, qu�il sait nager�?
��Chaispas. L�a jamais dit. Y a gu�re o� nager, l�-haut dans les montagnes. Quand on y r�fl�chit, fit Chicard.
��Mais y avait p�t-�tre des pi�ces d�eau bleue limpide, dit le sergent avec espoir. Et des petits �tangs glac�s dans des vall�es cach�es, des trucs comme �a. Sans parler des lacs souterrains. L�aurait �t� forc� d�apprendre. Toute la journ�e � s�baigner, non�?���
Ils ne quittaient pas des yeux la surface grise et grasse.
��C�est s�rement cette Protection, dit Chicard. P�t-�tre qu�elle s�est remplie d�flotte et qu��a l�a entra�n� au fond.��
C�lon hocha tristement la t�te.
��J�vais te garder ton casque, fit Chicard au bout d�un moment.
��Mais j�suis ton sup�rieur�!
��Oui, reconnut Chicard, mais si tu restes coinc� l�-dessous, tu voudras que ton meilleur homme soit l� pour te sauver, non�?
���a� �a s�tient, r�pondit enfin C�lon. C�est un argument.
��Bon, alors.
��Seulement, l�ennui�
��Quoi�?
��� J�sais pas nager.
��Comment t�es sorti de l�-dedans, alors�?��
C�lon haussa les �paules. ��Je flotte naturellement���
Leurs yeux, une fois de plus, se tourn�rent vers la mare humide et froide. Puis C�lon fixa Chicard. Le caporal, tr�s lentement, d�fit lentement son casque.
��Il ne reste plus personne l�-dedans, quand m�me�?�� lan�a Carotte dans leur dos.
Ils se retourn�rent. Le jeune homme se retirait de la boue d�une oreille. Derri�re lui, les restes de la distillerie fumaient.
��Je me suis dit que je ferais mieux de sortir en vitesse voir ce qui se passait��, dit-il joyeusement en d�signant du doigt un portail donnant � l�ext�rieur de la cour. Il pendait par un unique gond.
��Oh, fit Chicard d�une petite voix. Bravo.
��Il y a une ruelle, dehors, dit Carotte.
��Pas de dragon, des fois�? demanda C�lon avec m�fiance.
��Pas de dragon, pas d�humains. Personne dans le coin��, r�pondit Carotte avec impatience. Il tira l��p�e. ��Venez�! fit-il.
��O� �a�?�� r�pliqua Chicard. Il avait tir� un m�got mouill� de derri�re son oreille et l�examinait d�un air profond�ment pein�. Trop mal en point, visiblement. Il essaya quand m�me de l�allumer.
��On veut combattre le dragon, non�?�� fit Carotte.
C�lon se tr�moussa, mal � l�aise. ��Oui, mais on a bien le droit de passer d�abord chez nous pour nous changer, non�?
��Et boire quelque chose de bien chaud�? rench�rit Chicard.
��Et manger un bout, fit C�lon. Une bonne assiett�e de�
��Vous devriez avoir honte, dit Carotte. Il y a une dame en d�tresse et un dragon � combattre, et vous, vous ne pensez qu�� boire et � manger�!
��Oh, j�pense pas qu�� boire et � manger, protesta C�lon.
��On est peut-�tre tout ce qui se dresse encore entre la ville et la destruction totale�!
��Oui, mais��� commen�a Chicard.
Carotte brandit son �p�e et l�agita au-dessus de sa t�te.
��Le capitaine Vimaire, il y serait all�, lui�! dit-il. Tous pour un�!��
Il leur jeta un regard noir et se rua hors de la cour.
C�lon regarda Chicard d�un air penaud.
��Les jeunes d�aujourd�hui, fit-il.
��Tous pour un quoi�?�� demanda Chicard.
Le sergent soupira. ��Allez, viens.
��Oh, d�accord.��
Ils sortirent en titubant dans la ruelle. Elle �tait d�serte.
��L�est pass� o��?�� fit Chicard.
Carotte �mergea de l�ombre, la figure fendue d�un grand sourire.
��Je savais que je pouvais compter sur vous, dit-il. Suivez-moi�!
��L�a un truc bizarre, ce m�me, dit C�lon alors qu�ils boitillaient sur ses talons. Il r�ussit toujours � nous convaincre de l�suivre, t�as remarqu�?
��Tous pour un quoi�? r�p�ta Chicard.
��Quelque chose dans la voix, j�pense.
��Oui, mais tous pour un quoi�?��

* * *

Le Patricien soupira et, marquant soigneusement sa page, posa son livre de c�t�. � en juger par le bruit, on s�agitait beaucoup dehors. Il y avait peu de chances pour que des gardes du palais tra�nent dans les parages, ce qui �tait aussi bien. Les gardes �taient des hommes hautement qualifi�s et ce serait dommage de les gaspiller.
Il en aurait besoin plus tard.
Il s�approcha du mur � pas feutr�s et poussa un petit moellon qui ne diff�rait en rien de tous les autres petits moellons. Mais aucun autre petit moellon n�aurait fait se d�placer une portion du dallage dans un grincement pesant.
La cavit� renfermait un assortiment d�articles s�lectionn�s avec soin�: des rations de r�serve, des v�tements de rechange, plusieurs coffrets de pierres et de m�taux pr�cieux, des outils.
Et une cl�. Ne jamais b�tir un cachot d�o� l�on ne peut pas sortir.
Le Patricien saisit la cl� et se rendit tranquillement � la porte. Tandis que les gardes de la serrure coulissaient dans leurs rainures bien huil�es, il se demanda une fois encore s�il n�aurait pas d� parler de la cl� � Vimaire. Mais l�homme semblait prendre tellement plus de plaisir � s��vader. En parler ne lui aurait s�rement rien valu. N�importe comment, �a lui aurait g�ch� sa vision du monde. Et le Patricien avait besoin de Vimaire et de sa vision du monde.
Le seigneur V�t�rini ouvrit la porte et, silencieusement, s�en fut � grands pas dans les ruines de son palais.
Lesquelles fr�mirent lorsque, pour la deuxi�me fois en deux minutes, la ville trembla.

* * *

La dragonnerie explosa. Les fen�tres furent souffl�es. La porte se d�tacha du mur devant une grande bouff�e de fum�e noire et vola dans les airs, tournoya lentement sur elle-m�me et alla se planter dans les rhododendrons.
Le b�timent �tait le th��tre d�une tr�s grosse d�pense d��nergie et de chaleur. Il vomit davantage de fum�e �paisse, huileuse, dense. Un des murs s�affaissa sur lui-m�me, puis un autre bascula paresseusement sur la pelouse.
Les dragons des marais fus�rent r�solument des d�combres comme des bouchons de champagne, dans un vrombissement d�ailes fr�n�tique.
La fum�e se d�versait toujours. Mais il y avait quelque chose � l�int�rieur, un point de lumi�re blanche intense qui se soulevait doucement.
Il disparut aux regards lorsqu�il franchit une fen�tre ravag�e, puis, alors qu�un morceau de tuile du toit lui tournait encore au sommet du cr�ne, Errol monta au-dessus de sa propre fum�e � l�assaut du ciel d�Ankh-Morpork.
Les rayons du soleil se r�fl�chirent sur ses �cailles argent�es tandis qu�il voltigeait � trente m�tres d�altitude, se retournait lentement, se tenait joliment en �quilibre sur sa flamme�
Vimaire, qui attendait la mort sur la place, se rendit compte qu�il avait la bouche ouverte. Il la referma.
On n�entendait plus d�sormais aucun autre bruit dans toute la ville que le grondement de l�ascension d�Errol.
Ils peuvent r�organiser leur plomberie int�rieure, songea Vimaire, stup�fait. Pour s�adapter aux circonstances. Lui, il l�a invers�e. Mais ses machins, l�, ses g�nes� Il devait s�rement avoir des pr�dispositions. Pas �tonnant si le pauvre petit bonhomme a des ailes aussi courtaudes. Son organisme devait savoir qu�il n�en aurait pas besoin, sauf pour se diriger.
Cr�nom. Je vois l� le premier dragon qui p�te le feu, qui crache le feu vers l�arri�re.
Il risqua un coup d��il directement au-dessus de lui. Le grand dragon �tait p�trifi�, ses yeux monstrueux inject�s de sang fix�s sur la toute petite cr�ature.
Dans un rugissement enflamm� de d�fi et une vol�e de coups d�ailes, le roi d�Ankh-Morpork s��leva sans plus songer aux vulgaires humains.
Vimaire se tourna brusquement vers dame Ramkin.
��Ils se battent comment�? demanda-t-il pr�cipitamment. Comment ils se battent, les dragons�?
��Je� Ma foi� Eh bien, ils se donnent des coups d�aile et ils crachent le feu, dit-elle. Les dragons des marais, j�entends. Je veux dire, qui a d�j� vu se battre un dragon noble�?��
Elle tapota sa chemise de nuit. ��Il faut que je prenne des notes, j�ai mon carnet quelque part�
��Dans votre chemise de nuit�?
��C�est incroyable ce qu�on trouve comme id�es au lit, je dis toujours.��
Des flammes rugirent dans l�espace l� o� s��tait trouv� Errol, mais il n�y �tait plus. Le roi voulut pivoter en l�air. Le petit dragon d�crivit sans peine une s�rie de ronds de fum�e, tressa un berceau-du-chat dans le ciel autour de son gigantesque adversaire qui pirouettait, impuissant, au milieu. D�autres jets de feu, plus ardents et plus longs, fus�rent vers lui et le manqu�rent.
La foule suivait la sc�ne dans un silence �mu.
���lut, mon capitaine��, fit une voix doucereuse.
Vimaire baissa les yeux. Une petite mare d�eau stagnante d�guis�e en Chicard leva vers lui un sourire penaud.
��Je vous croyais tous morts�! dit le capitaine.
��Ben, non, fit Chicard.
��Ah. Bon.�� Il n�y avait sans doute pas grand-chose d�autre � dire.
��Qu�esse vous en pensez, du combat, dites�?��
Vimaire baissa de nouveau les yeux. Des spirales de fum�e z�braient le ciel de la ville.
��J�ai peur que �a ne marche pas, dit dame Ramkin. Oh. Bonjour, Chicard.
��B�jour, m�dame, fit Chicard en portant la main � ce qu�il croyait son front.
��Comment �a, �a ne va pas marcher�? demanda Vimaire. Regardez-moi �a�! L�autre ne l�a pas encore touch�!
��Oui, mais sa flamme � lui a touch� son adversaire plusieurs fois. Sans grand effet, on dirait. Pas assez puissante, j�en ai peur. Oh, il esquive bien. Mais il lui faut de la chance � chaque coup. L�autre n�en a besoin qu�une seule fois.��
Ses paroles ne signifiaient qu�une chose.
��Vous voulez dire, fit Vimaire, que tout �a, c�est seulement de� de l��pate�? Il fait �a uniquement pour impressionner�?
��Pas d�sa faute, intervint C�lon qui se mat�rialisa derri�re eux. C�est comme les chiens, non�? S�rend m�me pas compte, le pauvre petit, qu�y s�bat contre un gros. Il pense qu�� s�bagarrer.��
Les deux dragons parurent s�apercevoir qu�ils allaient droit au n�ud klatchien, � l�impasse. Sur un nouveau rond de fum�e et un nouveau jet de flammes blanches, ils se s�par�rent pour se retirer � une centaine de m�tres l�un de l�autre.
Le roi volait en hauteur en battant rapidement des ailes. L�altitude. C��tait �a, le truc. Quand un dragon en combattait un autre, le truc, c��tait toujours l�altitude�
Errol restait en �quilibre sur sa flamme. L�air de r�fl�chir.
Puis il donna un coup nonchalant de ses pattes post�rieures comme si la suspension sur ses propres gaz intestinaux �tait une technique que les dragons ma�trisaient depuis des millions d�ann�es, effectua un saut p�rilleux et fila. Il resta un moment visible sous forme d�une tra�n�e argent�e, puis il franchit les murs de la ville et disparut.
Un g�missement le suivit. Qui s��chappait de dix mille gosiers.
Vimaire leva les bras au ciel.
��Vous faites pas d�mouron, patron, dit aussit�t Chicard. Il� il est s�rement all� all� boire un coup. Ou autre chose. C�est p�t-�tre la fin d�la premi�re reprise. Un truc comme �a.
��T�nez, il a mang� notre bouilloire et tout l�toutim, ajouta C�lon d�une voix h�sitante. Il se sauverait pas comme �a apr�s avoir boulott� une bouilloire. �a tombe sous l�sens. Quand on est capable de bouffer une bouilloire, on se sauve devant rien.
��Et mon produit pour l�armure, dit Carotte. Un bidon de presque une piastre.
��L�, vous voyez, fit C�lon. C�est ce que j�disais.
���coutez, dit Vimaire aussi patiemment que possible, c�est un gentil dragon, je l�aimais autant que vous, une tr�s gentille petite b�te, mais il a fait la seule chose sens�e, bons dieux, il n�allait pas finir en cendres juste pour nous sauver. La vie, �a ne marche pas comme �a. Autant regarder les choses en face.��
Au-dessus d�eux, le grand dragon fendit l�espace en se pavanant et incendia une tour voisine. Il avait gagn�.
��Je n�ai encore jamais vu �a, dit dame Ramkin. Normalement, les dragons se battent jusqu�� la mort.
��Ils ont fini par en produire un moins b�te que les autres, fit Vimaire d�un air sombre. Faut �tre honn�te�: les chances d�un dragon de la taille d�Errol de battre un machin aussi gros sont d�une sur un million.��
Il s�ensuivit un de ces silences qu�on obtient quand on fait tinter une note claire et que le monde s�arr�te.
Les hommes du Guet �chang�rent des regards.
��Une sur un million�? demanda n�gligemment Carotte.
��Parfaitement, fit Vimaire. Une sur un million.��
Les hommes �chang�rent encore des regards.
��Une sur un million, dit C�lon.
��Une sur un million, rench�rit Chicard.
��C�est �a, fit Carotte. Une sur un million.��
Il s�ensuivit un autre silence solennel. Les hommes se demandaient qui serait le premier � le dire.
Le sergent C�lon prit une profonde inspiration.
��Mais �a peut marcher quand m�me, fit-il.
��De quoi vous parlez�? lan�a Vimaire. Il n�y a pas���
Chicard lui envoya un coup de coude pressant dans les c�tes et pointa le doigt de l�autre c�t� des plaines.
Il y avait l�-bas une colonne de fum�e noire. Vimaire plissa les yeux. En avant de la fum�e, au-dessus des champs de choux, fon�ait et s�approchait � toute allure un boulet argent�.
Le grand dragon l�avait vu, lui aussi. Il cracha le feu en signe de d�fi et prit encore de l�altitude en brassant l�air de ses ailes immenses.
La flamme d�Errol �tait � pr�sent visible, si ardente qu�elle en devenait presque bleue. Le paysage d�filait sous lui � une vitesse incroyable, et il acc�l�rait.
En face, le roi �tendit ses griffes. Il souriait presque.
Errol va lui rentrer dedans, songea Vimaire. Que les dieux nous viennent en aide, �a va faire une bombe.
Quelque chose d��trange se passait l�-bas, dans les champs. � peu de distance derri�re Errol, on aurait dit que la terre se labourait toute seule et jetait en l�air des trognons de choux. Une rang�e d�arbres explosa dans une averse de sciure�
Errol franchit silencieusement les murs de la ville, le nez relev�, les ailes repli�es � la dimension de tout petits volets, le corps fusel� comme un simple c�ne crachant le feu � un bout. Son adversaire produisit une langue enflamm�e�; Vimaire regarda Errol s��carter facilement de la trajectoire d�un petit coup � peine visible de moignon d�aile. Puis il passa au-dessus des t�tes et fila vers la mer dans le m�me silence fantomatique.
��L�a rat酠� commen�a Chicard.
L�air se d�chira. Un coup de tonnerre interminable survola la ville, d�sint�gra des tuiles, renversa des chemin�es. La vague sonique saisit le roi en plein ciel, le redressa, le fit tourner comme une toupie. Vimaire, les mains sur les oreilles, vit le monstre cracher d�sesp�r�ment le feu durant sa rotation et devenir le centre d�une folle spirale ardente.
La magie lui cr�pita le long des ailes. Il mugit comme la corne de brume d�un navire en d�tresse. Puis il secoua la t�te, comme �tourdi, et se mit � d�crire un large cercle en vol plan�.
Vimaire g�mit. Le monstre avait surv�cu � un ph�nom�ne qui fendait en deux les b�timents. Que faire pour vaincre �a�? On ne peut pas se battre contre un truc pareil. On ne peut pas le br�ler, on ne peut pas le mettre en morceaux.
Le dragon atterrit. Ce n��tait pas un atterrissage parfait. Un atterrissage parfait n�aurait pas d�moli toute une enfilade de chaumi�res. Il se fit � petite vitesse, parut durer longtemps et d�foncer une bonne portion de ville.
Battant inutilement des ailes, ondulant du cou et projetant du feu � tous vents, le dragon continua sa course � travers des d�combres de charpentes et de chaume. Plusieurs incendies se d�clar�rent dans son sillage de ravages.
Il finit par s�arr�ter en bout de sillon, presque invisible sous un amas d�anciennes constructions.
Le silence qu�il laissa ne fut rompu que par les cris d�un habitant essayant de former une nouvelle cha�ne depuis le fleuve afin d��teindre les incendies.
Puis la foule se mit en branle.
Vue du ciel, Ankh-Morpork devait ressembler � une fourmili�re en �moi tandis que des flots de silhouettes sombres s��coulaient vers l��pave du dragon.
La plupart avaient une arme quelconque.
Beaucoup avaient une lance.
Certains avaient une �p�e.
Tous avaient un objectif en t�te.
��Vous voulez que je vous dise�? fit Vimaire tout haut. �a sera le premier dragon au monde � se faire tuer d�mocratiquement. Un homme, un coup.
��Alors vous devez les arr�ter. Vous ne pouvez pas les laisser le tuer�!�� dit dame Ramkin.
Vimaire la regarda en clignant des yeux.
��Pardon�? fit-il.
��Il est bless�!
��Madame, c��tait le but, non�? De toute fa�on, il est juste �tourdi.
��Je veux dire, vous ne pouvez pas le laisser tuer comme �a, insista dame Ramkin. La pauvre b�te�!
��Vous voulez faire quoi, alors�? demanda Vimaire dont le calme s�effilochait. Lui donner une dose fortifiante d�huile de goudron et un panier bien douillet devant le po�le�?
��C�est de la boucherie�!
��Moi, �a me va�!
��Mais c�est un dragon�! Il se conduit seulement en dragon�! Il ne serait jamais venu si on l�avait laiss� tranquille�!��
Vimaire songeait�: il �tait sur le point de la boulotter, et elle a quand m�me ce genre de r�action. Il h�sita. Peut-�tre que �a lui donnait le droit d��mettre un avis�
Le sergent C�lon s�approcha discr�tement tandis qu�ils se fusillaient des yeux, la figure bl�me, et sautilla d�sesp�r�ment d�un pied sur l�autre dans un bruit de succion.
��Vaudrait mieux rappliquer tout d�suite, mon capitaine, dit-il. �a va �tre un putain d�meurtre�!��
Vimaire agita une main dans sa direction. ��En ce qui me concerne, marmonna-t-il en �vitant le regard noir de Sybil Ramkin, il l�a bien cherch�.
��C�est pas �a, dit C�lon. C�est Carotte. Il a arr�t� le dragon.��
Vimaire marqua un temps.
��Comment �a, arr�t��? fit-il. Vous ne voulez pas dire ce que je crois que vous voulez dire, hein�?
��P�t-�tre que si, mon capitaine, r�pondit C�lon en h�sitant. P�t-�tre que si. Il a fonc� sur le tas de d�combres comme une fl�che, mon capitaine, il l�a alpagu� par une aile et il a dit�: ��T�es fait aux pattes, mon pote��, mon capitaine. J�pouvais pas y croire, mon capitaine. Mon capitaine, y a que�
��Oui�?��
Le sergent sautilla encore d�un pied sur l�autre. ��Vous savez, vous avez dit qu�on devait pas molester les prisonniers, mon capitaine���

* * *

La poutre de fa�tage �tait grosse et lourde et le mouvement de faux plut�t lent, mais les malchanceux qu�elle toucha boul�rent au tapis pour le compte.
��Maintenant, �coutez, fit Carotte en la ramenant et en repoussant son casque, je ne veux plus avoir � le redire, compris�?��
Vimaire s�ouvrit un chemin � coups d��paules dans la foule compacte, les yeux fix�s sur la silhouette massive au sommet du tas de d�combres et de dragon. Carotte tournait lentement en tenant le madrier comme un banal bourdon. Son regard balayait la populace comme un faisceau de phare. L� o� il tombait, elle baissait les armes, la mine grise et mal � l�aise.
��Je dois vous avertir, poursuivit Carotte�: faire obstruction � un repr�sentant de la loi dans l�exercice de ses fonctions est un d�lit grave. Et je tomberai comme une tonne de briques sur le dos du premier qui lancera une pierre.��
Un caillou rebondit sur l�arri�re de son casque. Suivi d�une rafale de quolibets.
��On va s�occuper d�lui, nous autres�!
��Parfaitement�!
��C�est pas un garde qui va nous donner des ordres�!
��Quis custodiet costard�?
��Ouais�? Parfaitement�!��
Vimaire tira le sergent vers lui. ��Allez me chercher des cordes. Plein de cordes. Les plus grosses que vous trouverez. Je pense qu�on pourra� oh, lui ligoter les ailes ensemble, peut-�tre, et lui saucissonner la gueule pour l�emp�cher de cracher le feu.��
C�lon le regarda d�un air interrogateur.
��Vous �tes s�rieux, mon capitaine�? Vous allez vraiment l�arr�ter�?
��Ex�cution�!��
On l�a d�j� arr�t�, songea-t-il en s�ouvrant un chemin dans la foule. Personnellement, j�aurais pr�f�r� le larguer en mer, mais on l�a arr�t�, et maintenant il faut s�occuper de lui ou le laisser repartir libre.
Il sentit ses r�solutions sur le monstre fondre face � la populace. On allait en faire quoi�? Le juger �quitablement, r�pondit-il, puis l�ex�cuter. Pas le tuer. C�est ce que font les h�ros dans les pays incultes. On ne peut pas s�y prendre comme �a dans les villes. Ou plut�t si, on peut, mais dans ce cas, autant br�ler tout de suite Ankh-Morpork et repartir � z�ro. Il faut agir� disons, dans les r�gles.
C�est �a. On a essay� tout le reste. Alors on pourrait aussi bien essayer d�agir dans les r�gles.
N�importe comment, ajouta-t-il mentalement, c�est un garde municipal qui se trouve l�-haut. Faut qu�on se serre les coudes. Personne d�autre n�aura envie de nous soutenir.
Une silhouette massive devant lui ramena en arri�re un bras arm� d�une demi-brique.
��Lance cette brique, et t�es mort��, dit Vimaire qui baissa vite la t�te et se fraya un chemin dans la cohue pendant que le lanceur en puissance regardait autour de lui d�un air �tonn�.
Carotte releva son madrier d�un geste mena�ant lorsque Vimaire escalada le tas de d�combres.
��Oh, salut, capitaine Vimaire, fit-il en rabaissant la poutre, je dois signaler que j�ai arr�t� ce�
��Oui, je vois �a, dit Vimaire. Tu as une id�e sur ce qu�on fait maintenant�?
��Oh, oui, mon capitaine. Je dois lui lire ses droits, mon capitaine, r�pondit Carotte.
��En dehors de �a, j�entends.
��Pas vraiment, mon capitaine.��
Vimaire consid�ra les bouts du dragon encore visibles sous les gravats. Comment tuer un bestiau pareil�? Il faudrait une journ�e enti�re.
Un gros caillou lui rebondit sur le plastron.
��Qui a fait �a�?�� La voix cingla comme une m�che de fouet.
La foule se tut.
Sybil Ramkin grimpa comme elle put sur les d�combres, les yeux en feu, et contempla la populace d�un air furieux.
��J�ai dit, r�p�ta-t-elle�: qui a fait �a�? Si le coupable ne se d�nonce pas, je vais me mettre tr�s en col�re�! Vous devriez tous avoir honte�!��
Elle avait monopolis� leur attention. Plusieurs badauds qui tenaient des pierres ou autre chose les laiss�rent discr�tement tomber par terre.
Le vent fit claquer ce qu�il restait de sa chemise de nuit lorsque Sa Seigneurie prit une nouvelle posture pour mieux les haranguer.
��Voici le courageux capitaine Vimaire�
��Oh, dieux, fit d�une petite voix Vimaire qui se rabaissa son casque sur les yeux.
��� et ses intr�pides adjoints, qui ont pris la peine de venir ici aujourd�hui pour sauver���
Vimaire empoigna Carotte par le bras et l�entra�na � force de man�uvres sur le bord oppos� du monticule.
���a va, mon capitaine�? demanda l�agent. Vous �tes tout rouge.
��Ne t�y mets pas toi aussi, cracha Vimaire. J�ai bien assez comme �a des coups d��il �grillards de Chicard et du sergent.��
� son grand �tonnement, Carotte lui tapota l��paule avec sympathie.
��Je sais ce que c�est, compatit le jeune homme. J�avais une petite amie, l�-bas, chez moi, son nom, c��tait Gougnotte, et son p�re�
���coute, pour la derni�re fois, il n�y a absolument rien entre��� commen�a Vimaire.
Ils entendirent un raclement � c�t� d�eux. Une petite avalanche de pl�tre et de chaume roula au bas du monticule. Les d�combres se soulev�rent et ouvrirent un �il. Une grosse pupille noire luisante inject�e de sang s�effor�a de faire le point sur les deux hommes.
��On est fous, s�rement, dit Vimaire.
��Oh, non, mon capitaine, fit Carotte. Il existe des tas de pr�c�dents. En 1135, on a arr�t� une poule qui avait chant� le jeudi du G�teau des Morts. Et sous le r�gime du seigneur Psychon�vrotik Claquebo�te, on a ex�cut� une colonie de chauves-souris pour violations r�p�t�es du couvre-feu. C��tait en 1401. En ao�t, je crois. Grande �poque pour la loi, en ce temps-l�, r�vassa Carotte. En 1321, vous savez, on a poursuivi un nuage qui avait cach� le soleil au moment le plus important de la c�r�monie d�investiture du comte Forcen� Hargath.
��J�esp�re que C�lon va se magner avec��� Vimaire s�arr�ta. Il fallait qu�il sache. ��Comment�? demanda-t-il. Qu�est-ce qu�on peut faire � un nuage�?
��Le comte l�a condamn� � la lapidation, r�pondit Carotte. Il para�t que trente et une personnes ont �t� tu�es.�� Il sortit son carnet et lan�a un regard mauvais au dragon.
��Il nous entend, vous croyez�?
��J�imagine.
��Bon, alors.�� Il s��claircit la gorge et se retourna vers le reptile stup�fait. ��Il est de mon devoir de vous pr�venir que vous risquez d��tre inculp� pour l�ensemble ou une partie des chefs d�accusation suivants, � savoir�: grand un, (petit un), i, le 18 ou aux alentours du 18 de gruin dernier, dans le passage dit Tourtereau, aux Ombres, vous avez ill�galement crach� du feu d�une mani�re susceptible de causer de graves dommages corporels, en contradiction avec la clause sept de la loi sur les proc�d�s industriels, 1508�; ensuite, grand un, (petit un), ii, le 18 ou aux alentours du 18 gruin dernier, dans le passage dit Tourtereau, aux Ombres, vous avez caus� ou amen� � causer la mort de six personnes inconnues���
Vimaire se demanda combien de temps le monticule retiendrait la cr�ature. Plusieurs semaines allaient �tre n�cessaires, vu la longueur de la liste des accusations.
La foule s��tait tue. M�me Sybil Ramkin n�en revenait pas.
��Qu�est-ce que vous avez�? lan�a Vimaire aux visages lev�s. Vous n�avez encore jamais vu de dragon se faire interpeller�?
��� grand seize, (petit trois), ii, la nuit du 24 gruin, vous avez incendi� ou provoqu� l�incendie des locaux d�nomm�s l�ancienne Maison du Guet, Ankh-Morpork, estim�e � deux cents piastres�; ensuite, grand seize, (petit trois), iii, la nuit du 24 gruin dernier, alors que vous �tiez appr�hend� par un agent du Guet dans l�exercice de ses fonctions�
��Je crois qu�on devrait se d�p�cher, chuchota Vimaire. Il commence � s��nerver. C�est bien indispensable, tout �a�?
��Ben, je pense qu�on peut r�sumer, dit Carotte. Dans certains cas exceptionnels, conform�ment au r�glement de Bregg pour�
���a peut para�tre �tonnant, mais le cas pr�sent est bel et bien exceptionnel, Carotte, fit Vimaire. Et il va devenir vachement exceptionnel si C�lon ne se magne pas avec cette corde.��
D�autres d�bris s�agit�rent lorsque le dragon s�effor�a de se redresser. Une poutre fut repouss�e d�un coup d��paule avec un bruit sourd. La foule se lan�a dans un sauve-qui-peut g�n�ral.
Ce fut � ce moment qu�Errol revint par-dessus les toits dans un chapelet de petites explosions, en laissant des ronds de fum�e derri�re lui. Il plongea en rase-mottes et fr�la la populace dont il fit tr�bucher en arri�re les premiers rangs.
Il hurlait aussi comme une corne de brume.
Vimaire empoigna Carotte et descendit du monticule d�un pas mal assur� tandis que le roi commen�ait � gratter comme un fou pour se lib�rer.
��Il revient pour la mise � mort�! cria-t-il. Il lui a s�rement fallu tout ce temps rien que pour ralentir�!��
Errol planait maintenant au-dessus du dragon d�chu et poussait des hululements assez per�ants pour faire �clater des bouteilles.
Le grand dragon sortit la t�te dans une cascade de poudre de pl�tre. Il ouvrit la gueule mais, au lieu du trait de feu blanc auquel Vimaire s�attendait avec angoisse, il se contenta d��mettre un cri de chaton. D�accord, d�un chaton dans un bain d��tain au fond d�une grotte, mais d�un chaton quand m�me.
Des bouts de chevrons s��cart�rent lorsque l�immense cr�ature se remit tant bien que mal sur ses pattes. Les grandes ailes s�ouvrirent et arros�rent les rues avoisinantes de poussi�re et de morceaux de chaume. Des gravats rebondirent en tintant sur le casque du sergent C�lon qui se d�p�chait de revenir avec ce qui ressemblait � une petite corde � linge enroul�e sur son bras.
��Tu le laisses se relever�! hurla Vimaire en poussant le sergent � l�abri. Faut pas le laisser se relever, Errol�! Le laisse pas se relever�!��
Dame Ramkin fron�a les sourcils. ���a n�est pas normal, dit-elle. Ils ne se battent jamais comme �a, d�habitude. D�habitude, le vainqueur tue le vaincu.
��Bravo�! s��cria Chicard.
��De toute fa�on, apr�s �a il est tellement excit� qu�il explose la plupart du temps.
��Regarde, c�est moi�! hurla Vimaire tandis qu�Errol survolait la sc�ne d�un air d�tach�. Je t�ai pay� la baballe en peluche�! Celle avec la clochette dedans�! Tu ne peux pas nous faire �a�!
��Non, attendez une minute, dit dame Ramkin en lui posant une main sur le bras. Je me demande si nous ne comprenons pas de travers, l����
Le grand dragon bondit en l�air et abattit les ailes dans un claquement sourd qui aplatit quelques autres b�timents. La t�te monstrueuse pivota, les yeux chassieux aper�urent Vimaire.
On les sentait qui r�fl�chissaient.
Errol d�crivit un arc de cercle dans le ciel et plana devant Vimaire en mani�re de protection, d�fiant le monstre du regard. L�espace d�un instant, on crut qu�il allait finir en petit biscuit calcin� volant, puis le dragon baissa les yeux d�un air vaguement embarrass� et commen�a � s��lever.
Il grimpa en une large spirale, prenant de la vitesse � chaque tour. Errol l�accompagna, orbita autour de l�immense b�te comme un remorqueur autour d�un paquebot.
��C�est� c�est comme s�il voulait l�asticoter, dit Vimaire.
��R�gle-lui sa facture, � ce salaud�! brailla Chicard avec ferveur.
��Son compte, Chicard, fit C�lon. Tu veux dire son compte�?��
Vimaire sentit le regard de dame Ramkin sur sa nuque. Il vit son expression.
Il comprit peu � peu. ��Oh��, fit-il.
Dame Ramkin hocha la t�te.
��Non�? dit Vimaire.
��Si, r�pondit-elle. J�aurais vraiment d� y penser plus t�t. C��tait une flamme tellement puissante, �videmment. Et elles sont tellement plus territoriales que les m�les.
��Pourquoi tu lui fous pas la racl�e, � ce salaud�! cria Chicard aux dragons qui s��loignaient.
��Salope, Chicard, rectifia calmement Vimaire. Pas salaud. Salope.
��Pourquoi tu lui fous� Quoi�?
��C�est un membre de la gent f�minine, expliqua dame Ramkin.
��Quoi�?
��Entendez par l� que si vous vouliez lui flanquer votre coup de pied pr�f�r�, Chicard, �a ne marcherait pas, fit Vimaire.
��C�est une fille, traduisit dame Ramkin.
��Mais elle est carr�ment �norme�!�� fit Chicard.
Vimaire s�empressa de tousser. Les yeux de rongeur de Chicard louch�rent en coin sur dame Ramkin qui rougissait comme un coucher de soleil.
��Belle silhouette de dragon, j�veux dire, fit-il en vitesse.
��Euh� des hanches bien larges pour porter des �ufs, rench�rit C�lon avec sollicitude.
��Un porc d�ar�ne, ajouta Chicard avec ferveur.
��La ferme��, fit Vimaire. Il brossa la poussi�re de ce qui restait de son uniforme, redressa son plastron et enfila son casque bien droit. Il le tapota d�une main ferme. �a n��tait pas fini, il le savait. �a ne faisait que commencer.
��Vous, les gars, vous venez avec moi. Allez, d�p�chez-vous�! Pendant que tout le monde les regarde, ajouta-t-il.
��Mais� et le roi�? fit Carotte. Enfin, la reine, quoi�? Ou ce que c�est maintenant�?��
Vimaire contempla les formes qui rapetissaient � toute allure. ��Je n�en sais foutre rien, dit-il. �a d�pend d�Errol, j�imagine. On a autre chose � faire.��
C�lon salua�; il n�avait toujours pas retrouv� son souffle. ��On va o�, mon capitaine�? parvint-il � dire.
��Au palais. Quelqu�un a encore une �p�e�?
��Vous pouvez prendre la mienne, mon capitaine��, r�pondit Carotte. Il la tendit.
��Tr�s bien��, fit Vimaire d�une voix calme. Il leur lan�a un regard noir. ��Allons-y.��

* * *

Les hommes suivaient Vimaire � la queue leu leu par les rues d�vast�es.
Il se mit � marcher plus vite. Eux pass�rent au petit trot afin de ne pas se laisser distancer.
Vimaire se mit � trotter pour rester devant.
Les hommes commenc�rent � acc�l�rer.
Puis, comme s�ils r�pondaient � un ordre muet, ils se lanc�rent au pas de course.
Puis au galop.
Les gens d�talaient tandis qu�ils passaient dans un bruit de ferraille. Les sandales gigantesques de Carotte martelaient les pav�s. Des �tincelles jaillissaient sous les fers des bottes de Chicard. C�lon courait silencieusement pour un homme de sa corpulence, mais les hommes corpulents courent souvent comme �a, la figure fig�e dans une grimace de concentration intense.
Ils enfil�rent bruyamment la rue des Artisans-Ing�nieux, tourn�rent dans la venelle Dosd�ne, d�bouch�rent dans la rue des Petits-Dieux et fonc�rent vers le palais. Vimaire gardait la t�te avec peine, l�esprit vide de toute pr�occupation en dehors du besoin de courir encore et encore.
Enfin, presque de toute pr�occupation. Mais son cr�ne bourdonnait et r�sonnait follement en sympathie avec ceux de tous les gardes municipaux du Multivers, de tous les arpenteurs de trottoirs imb�ciles qui avaient jamais, ne serait-ce que de temps en temps, tent� de faire ce qui �tait juste.
Loin devant eux, une poign�e de gardes du palais d�gain�rent leurs �p�es, regard�rent une deuxi�me fois, se ravis�rent, reflu�rent � toute vitesse dans l�enceinte et entreprirent de fermer les portes. Qui claqu�rent au nez de Vimaire.
Il h�sita, hors d�haleine, et consid�ra les battants massifs. On avait remplac� ceux que le dragon avait br�l�s par d�autres encore plus mena�ants. De derri�re parvint le bruit de verrous qui coulissaient dans leurs logements.
L�heure n��tait pas aux demi-mesures. Il �tait capitaine, nom des dieux. Officier. Des d�tails pareils ne posent pas de probl�me � un officier. Les officiers disposent d�une solution �prouv�e pour les cas de ce genre. On appelle �a un sergent.
��Sergent C�lon�! lan�a-t-il s�chement, la t�te encore bourdonnante de l�esprit de corps de toutes les polices de l�Univers, faites-moi sauter la serrure�!��
Le sergent h�sita. ��Quoi, mon capitaine�? Avec un arc et une fl�che, mon capitaine�?
��Je veux dire� h�sita � son tour Vimaire. Je veux dire�: ouvrez-moi ces portes�!
��Oui, mon capitaine�!�� C�lon salua. Il contempla un moment les portes d�un regard mauvais. ��� droite, droite�! aboya-t-il. Agent Carotte, un pas en avaaant, eeen avant�! Agent Carotte, maaagnez-vous l�train�! Ouuuvrez ces portes�!
��Oui, sergent�!��
Carotte fit un pas en avant, salua, replia un poing gigantesque et frappa doucement au battant.
��Ouvrez, dit-il, au nom de la loi�!��
Il y eut des chuchotements de l�autre c�t� des portes, puis un petit guichet � mi-hauteur finit par s�entrouvrir en coulissant et une voix demanda�:
��Pourquoi�?
��Parce que sinon vous emp�cherez un agent du Guet d�accomplir son devoir, d�lit puni d�une amende d�au moins trente piastres, d�un mois de prison, ou d�une d�tention pr�ventive pour compl�ment d�information assortie d�une demi-heure avec un tisonnier rougi au feu��, r�pondit Carotte.
Suivirent d�autres chuchotements assourdis, des bruits de verrous qu�on tirait, puis les portes s�ouvrirent � demi.
Personne n��tait en vue de l�autre c�t�.
Vimaire se posa un doigt sur les l�vres. Il fit signe � Carotte de s�approcher d�un battant puis entra�na Chicard et C�lon vers l�autre.
��Poussez��, chuchota-t-il. Ils pouss�rent, dur. Des jurons de douleur fus�rent soudain derri�re les panneaux de bois.
��On se tire�! brailla C�lon.
��Non�!�� cria Vimaire. Il contourna le battant. Quatre gardes � moiti� �cras�s lui lanc�rent des regards noirs.
��Non, dit-il. Plus question de se tirer. Je veux qu�on arr�te ces hommes.
��Vous n�oseriez pas��, fit l�un d�eux. Vimaire le regarda de plus pr�s.
��Clarence, hein�? dit-il. Avec un C. Eh bien, Clarence avec un C, �coute-moi bien. Soit on te poursuit pour complicit�, soit��� il s�approcha davantage et lan�a un regard lourd de sens � Carotte�� on te poursuit � la hache.
���a t�en bouche un coin, sac � merde�!�� ajouta Chicard qui sautait d�un pied sur l�autre, en proie � une excitation perverse.
Les petits yeux porcins de Clarence jet�rent un regard mauvais � la masse dress�e de Carotte, puis � la figure de Vimaire. Ils n�y lurent aucune piti�. L�homme parut se d�cider � contrec�ur.
��Tr�s bien, dit Vimaire. Bouclez-les dans le corps de garde, sergent.��
C�lon banda son arc et redressa les �paules. ��Vous avez entendu l�patron, grin�a-t-il. Un seul geste de travers et vous� vous��� il se jeta � l�eau�� vous faites partie des sciences naturelles�!
��Ouais�! Flanque-les au trou�!�� brailla Chicard. M�me du sang de navet parfois ne fait qu�un tour, mais celui de Chicard tournait si vite qu�il aurait pu produire de l��nergie. ��Faces de glands�! lan�a-t-il en ricanant � leurs dos qui battaient en retraite.
��Complicit� de quoi, mon capitaine�? demanda Carotte tandis que s��loignait le groupe des gardes d�sarm�s. On est toujours complice de quelque chose.
��Dans le cas pr�sent, je crois, ce sera de la complicit� en g�n�ral, r�pondit Vimaire. Complicit� permanente et inconsid�r�e.
��Ouais, fit Chicard. J�peux pas les blairer, les complices. Des pue-d�la-gueule�!��
C�lon tendit au capitaine Vimaire la cl� du corps de garde. ��C�est pas tr�s s�r l�-dedans, mon capitaine, dit-il. Ils finiront par se faire la belle.
��Je l�esp�re, r�pliqua Vimaire, parce qu�au premier �gout qu�on trouve, vous m�y balancez la cl�. Tout le monde est l�? Bon. Suivez-moi.��

* * *

Lupine Wonse filait � toute allure dans les couloirs d�truits du palais, l�Invocation des dragons sous un bras, l��p�e royale �tincelante serr�e dans une main h�sitante.
Il fit halte, hors d�haleine, � l�abri d�une porte.
Pour l�heure, il ne lui restait qu�une toute petite partie du cerveau en �tat de r�fl�chir correctement, mais elle n�arr�tait pas de ressasser qu�elle n�avait pas pu voir ce qu�elle avait vu ni entendre ce qu�elle avait entendu.
On le suivait.
Et il avait aper�u V�t�rini r�der dans le palais. Il savait pertinemment qu�on avait soigneusement boucl� l�homme. La serrure �tait parfaitement impossible � crocheter. Il revoyait encore le Patricien insister lourdement sur ce point au moment de son installation.
Il devina un mouvement dans l�ombre au bout du couloir. Wonse bredouilla quelques mots, tripota la poign�e de porte � c�t� de lui, ouvrit, se rua dans la pi�ce, claqua le battant et s�y adossa, le souffle court.
Il ouvrit les yeux.
Il se trouvait dans l�ancienne salle d�audience priv�e. Le Patricien occupait son vieux fauteuil, une jambe crois�e par-dessus l�autre, et l�observait d�un �il vaguement int�ress�.
��Ah, Wonse��, fit-il.
Wonse sauta en l�air, actionna la poign�e de porte � t�tons, bondit dans le couloir et d�tala jusqu�� l�escalier principal qui s��levait d�sormais dans les ruines du palais central comme un tire-bouchon abandonn�. Marches� hauteur� position �lev�e� d�fense. Il les grimpa quatre � quatre.
Tout ce qu�il lui fallait, c��tait quelques minutes de tranquillit�. Et alors il leur montrerait.
Les �tages sup�rieurs comptaient encore davantage de coins d�ombre. Ce qui leur manquait, c��tait une solidit� architecturale. Piliers et murs avaient �t� renvers�s par le dragon lorsqu�il s��tait b�ti sa caverne. Les chambres b�aient, path�tiques, au bord de l�abysse. Des lambeaux de tentures murales et de tapis pendouillaient et claquaient au vent qui entrait par les fen�tres d�fonc�es. Le plancher rebondissait et s�agitait comme un trampoline sous la course �perdue de Wonse. Il parvint non sans mal � une premi�re porte.
��Vous avez fait vite, f�licitations��, dit le Patricien.
Wonse lui claqua la porte au nez et d�tala dans un couloir en glapissant.
Sa raison prit un instant le dessus. Il s�arr�ta pr�s d�une statue. Il n�y avait aucun bruit, ni pas pr�cipit�s, ni ronronnement de portes d�rob�es. Il jeta un regard soup�onneux � la statue et lui donna de petits coups de la pointe de son �p�e.
Comme elle ne r�agissait pas, il ouvrit la porte la plus proche, la claqua derri�re lui, trouva une chaise et la coin�a sous la poign�e. Il s�agissait d�une des salles de r�ception en �tage, d�sormais vide de la majeure partie de son ameublement et dont le quatri�me mur avait disparu. � la place b�ait le gouffre de la caverne.
Le Patricien sortit de l�ombre.
��Maintenant que vous vous �tes bien d�foul酠�
Wonse pivota sur place, l��p�e brandie.
��Vous n�existez pas r�ellement, fit-il. Vous �tes un� un fant�me, un truc comme �a.
��Je ne crois pas que ce soit le cas, dit le Patricien.
��Vous ne pouvez pas m�arr�ter�! Il me reste encore de la magie, j�ai le livre�!�� Wonse sortit un sac de cuir brun de sa poche. ��Je vais en faire venir un autre�! Vous allez voir�!
��Je vous conseille vivement de n�en rien faire, dit le seigneur V�t�rini d�une voix douce.
��Oh, vous vous croyez tellement malin, tellement ma�tre de tout, tellement diplomate, uniquement parce que j�ai une �p�e et que vous pas�! Eh bien, j�ai beaucoup plus que �a, moi, je vous le dis, fit Wonse d�un ton triomphant. Oui�! J�ai les gardes du palais avec moi�! C�est moi qu�ils suivent, pas vous�! Personne ne vous aime, vous savez. Personne ne vous a jamais aim�.��
Il pointa l��p�e jusqu�� trente centim�tres de la poitrine �troite du Patricien.
��Alors pour vous, c�est le retour en cellule, dit-il. Et cette fois je veillerai � ce que vous y restiez. Gardes�! Gardes�!��
On entendit une course de pieds nombreux dans le couloir. La porte trembla, la chaise fr�mit. Il y eut un moment de silence, puis porte et chaise vol�rent en �clats.
��Emmenez-le�! s��cria Wonse. Allez chercher d�autres scorpions�! Jetez-le dans� Vous n��tes pas les�
��Baisse-moi cette �p�e, dit Vimaire tandis que dans son dos Carotte se retirait des morceaux de porte du poing.
��Ouais, fit Chicard en pointant la t�te de derri�re le capitaine. Contre l�mur et tu m��tales tout �a, pue-du-gland�!
��Hein�? Faut qu�il �tale quoi�?�� s�inqui�ta le sergent C�lon dans un chuchotement.
Chicard haussa les �paules. ��Chaispas, moi, r�pondit-il. Tout, j�disais. C�est l�plus s�r.��
Wonse fixait les hommes du Guet d�un �il incr�dule.
��Ah, Vimaire, fit le Patricien. Vous allez�
��La ferme, le coupa calmement Vimaire. Agent Carotte�?
��Mon capitaine�?
��Lisez ses droits au prisonnier.
��Oui, mon capitaine.�� Carotte sortit son carnet, se l�cha le pouce, feuilleta les pages.
��Lupine Wonse, fit-il, dit Lupin Gribouille Sec. pp�
���uoi�? fit Wonse.
��� actuellement domicili� au domicile connu sous le nom du Palais, Ankh-Morpork, il est de mon devoir de vous informer que vous �tes en �tat d�arrestation et qu�on va vous inculper��� Carotte lan�a un regard angoiss� � Vimaire�� d�un certain nombre de meurtres au moyen d�un instrument contondant, � savoir un dragon, et de beaucoup d�autres d�lits de complicit� g�n�ralis�e qu�on v�rifiera plus en d�tail ult�rieurement. Vous avez le droit de garder le silence. Vous avez le droit de ne pas �tre jet� sommairement dans un bassin de piranhas. Vous avez le droit de vous soumettre au jugement des dieux. Vous avez le�
��C�est du d�lire, fit calmement le Patricien.
��Vous, je crois vous avoir dit de la fermer�! cracha Vimaire qui pivota et agita un doigt sous le nez du seigneur V�t�rini.
��Dis-moi, sergent, murmura Chicard, tu crois qu�on va aimer �a, dans la fosse aux scorpions�?
��� parler, mais tout ce que vous direz sera not�, euh� l�� dans mon carnet, et� euh� pourra �tre utilis� contre���
La voix de Carotte mourut peu � peu.
��Ma foi, si cette pantomime vous amuse, Vimaire, finit par dire le Patricien, descendez-le donc au cachot. Je m�occuperai de lui demain matin.��
Wonse ne pr�vint pas. Il n�y eut ni cri ni hurlement. Il se contenta de se ruer sur le Patricien, l��p�e brandie.
Diff�rentes options travers�rent en un �clair l�esprit de Vimaire. En t�te venait la suggestion que ce serait une bonne solution de s��carter, de laisser faire Wonse, de le d�sarmer ensuite et de laisser la ville se remettre en ordre toute seule. Oui. Une bonne solution.
Ce fut donc un myst�re total pour lui lorsqu�il choisit de se jeter en avant en levant l��p�e de Carotte dans une tentative b�cl�e de parer le coup�
C�est peut-�tre parce qu�il voulait agir dans les r�gles.
Il y eut un tintement m�tallique. Pas particuli�rement sonore. Il sentit quelque chose de brillant et d�argent� lui fr�ler l�oreille en bourdonnant et percuter le mur.
La bouche de Wonse s�ouvrit toute grande. Il l�cha ce qui restait de son �p�e et recula en serrant l�Invocation.
��Vous allez le regretter, cracha-t-il. Vous allez dr�lement le regretter�!��
Il se mit � marmonner tout bas.
Vimaire se sentit trembler. Il �tait � peu pr�s s�r de savoir ce qui lui avait siffl� au ras de la t�te, et cette seule pens�e lui mettait les mains en sueur. Il �tait venu au palais avec l�id�e de tuer, puis il y avait eu cet instant, cet instant pr�cis o� pour une fois le monde lui avait paru tourner rond, o� il en �tait responsable, et maintenant, maintenant, tout ce qu�il voulait, c��tait un coup � boire. Et une bonne semaine de sommeil.
��Oh, laissez tomber�! fit-il. Est-ce que vous allez venir sans faire d�histoires�?��
Le marmonnement continua. L�atmosph�re commen�a � donner une impression de chaud et de sec.
Vimaire haussa les �paules. ��Alors, d�accord, fit-il avant de se d�tourner. Balancez-lui le r�glement � la figure, Carotte.
��Tr�s bien, mon capitaine.��
Vimaire se souvint trop tard.
Les nains ont du mal avec les m�taphores.
Ils visent aussi dr�lement bien.
Les Lois Ordonnances des cit�s d�Ankh et de Morpork heurt�rent le secr�taire en plein front. Il cligna des yeux, tituba et fit un pas en arri�re.
Ce fut le plus long pas qu�il fit jamais. Il dura d�ailleurs le restant de sa vie.
Au bout de plusieurs secondes, les cinq hommes l�entendirent atterrir cinq �tages plus bas.
Au bout de plusieurs autres secondes leurs figures apparurent par-dessus le bord du plancher d�truit.
��Sale fa�on de clamser, fit le sergent C�lon.
��Tu l�as dit, fit Chicard en portant la main � son oreille pour r�cup�rer un m�got.
��Tu� par un trucbidule. Une m�taphore.
��Chaispas. Moi, j�dirais que c�est plut�t l�plancher des vaches. T�as du feu, sergent�?
��J�ai bien fait, hein, mon capitaine�? s�inqui�ta Carotte. Vous avez dit�
��Oui, oui, fit Vimaire. Pas de souci.�� Il baissa une main tremblante, ramassa le sac que tenait Wonse et d�versa un tas de cailloux. Tous perc�s d�un trou. Pourquoi�? se demanda-t-il.
Un bruit m�tallique derri�re lui le fit se retourner. Le Patricien tenait le tron�on d��p�e royale. Le capitaine le regarda retirer d�une torsion l�autre moiti� de lame du mur d�en face. Elle s��tait cass�e net.
��Capitaine Vimaire, fit-il.
��Monsieur�?
��Votre �p�e, je vous prie�?��
Vimaire la lui tendit. Pour l�instant, il ne voyait pas ce qu�il aurait pu faire d�autre. Il �tait s�rement bon pour une fosse � scorpions pour lui tout seul.
Le seigneur V�t�rini examina attentivement la lame rouill�e.
��Depuis combien de temps avez-vous cette �p�e, capitaine�? demanda-t-il d�une voix douce.
��Elle n�est pas � moi, monsieur. C�est celle de l�agent Carotte, monsieur.
��L�agent��?
��Moi, monsieur� Votre Gracieuset�, fit Carotte en saluant.
��Ah.��
Le Patricien tournait et retournait lentement l�arme sans la quitter des yeux, comme fascin�. Vimaire sentit l�atmosph�re s��paissir, comme si l�histoire se resserrait autour du point pr�sent, mais il ne voyait absolument pas pourquoi. C��tait un de ces points o� le pantalon du Temps bifurque, et si on ne faisait pas gaffe on risquait d�enfiler la mauvaise jambe�

* * *

Wonse se releva dans un monde d�ombres, la t�te envahie de confusion glac�e. Mais pour l�heure il ne pensait qu�� la haute silhouette encapuchonn�e qui s�int�ressait de pr�s � lui.
��Je vous croyais tous morts��, marmonna-t-il. Tout �tait �trangement silencieux, et les couleurs autour de lui avaient l�air d�lav�es, voil�es. Quelque chose clochait. ��C�est vous, fr�re Portier�?�� hasarda-t-il.
La silhouette avan�a la main.
��METAPHORIQUEMENT��, r�pondit-elle.

* * *

� Et le Patricien tendit l��p�e � Carotte.
��Bien jou�, jeune homme, dit-il. Capitaine Vimaire, je vous sugg�re de donner quartier libre � vos hommes pour le reste de la journ�e.
��Merci, monsieur, fit Vimaire. D�accord, les gars. Vous avez entendu Sa Seigneurie.
��Mais pas vous, capitaine Vimaire. Nous devons avoir un petit entretien.
��Oui, monsieur�?�� fit innocemment Vimaire.
Les hommes du Guet d�camp�rent, non sans lancer au capitaine des regards chagrin�s de sympathie.
Le Patricien s�approcha du bord du plancher et jeta un coup d��il en bas.
��Pauvre Wonse, dit-il.
��Oui, monsieur.�� Vimaire fixait le mur.
��Je l�aurais pr�f�r� vivant, vous savez.
��Monsieur�?
��Malavis�, certes, mais un homme utile. Sa t�te aurait encore pu me servir.
��Oui, monsieur.
��Le reste, �videmment, nous nous en serions d�barrass�.
��Oui, monsieur.
��Je blaguais, Vimaire.
��Oui, monsieur.
��Le malheur�ux n�a jamais rien compris aux passages secrets, figurez-vous.
��Non, monsieur.
��Ce jeune gars� Carotte, vous l�avez appel�?
��Oui, monsieur.
��Un gar�on z�l�. Il se pla�t, au Guet�?
��Oui, monsieur. L�est comme chez lui, monsieur.
��Vous m�avez sauv� la vie.
��Monsieur�?
��Venez avec moi.��
Il partit � grands pas � travers le palais en ruine, Vimaire dans son sillage, et se rendit au Bureau Oblong. Les lieux �taient � peu pr�s en ordre. Ils n�avaient gu�re subi de d�g�ts, en dehors d�une couche de poussi�re. Le Patricien s�assit, et soudain ce fut comme s�il n��tait jamais parti. Vimaire se demanda s�il avait effectivement quitt� son bureau.
L�homme prit une liasse de papiers et en �pousseta le pl�tre.
��F�cheux, dit-il. Lupine avait un tel esprit m�thodique.
��Oui, monsieur.��
Le Patricien mit ses mains en clocher et consid�ra Vimaire par-dessus.
��Laissez-moi vous donner un conseil, capitaine, dit-il.
��Oui, monsieur�?
���a pourrait vous aider � comprendre le monde.
��Monsieur.
��� mon avis, l�existence vous pose un probl�me parce que vous croyez que l�humanit� se divise entre les bons et les m�chants. Vous vous trompez, bien entendu. Il n�y a toujours que les m�chants� mais certains sont dans des camps adverses.��
Il agita sa main fine en direction de la ville et s�approcha de la fen�tre.
��Tout un oc�an de mal, vaste et houleux, fit-il d�un ton de propri�taire. Peu profond par endroits, �videmment, mais beaucoup plus ailleurs, je dirais m�me abyssal. Seulement, des gens comme vous confectionnent de petits radeaux de r�gles et de simili bonnes intentions puis d�clarent�: Voici le bien, voici ce qui finira par triompher. Etonnant�!�� Il ass�na une claque aimable dans le dos de Vimaire.
��L�-bas, reprit-il, on trouve des gens pr�ts � suivre n�importe quel dragon, � v�n�rer n�importe quel dieu, � ignorer n�importe quelle iniquit�. Ils t�moignent d�une esp�ce de m�chancet� banale, ordinaire. Rien � voir avec l�ignominie vraiment �lev�e, cr�ative des grands p�cheurs, �a me ferait plut�t penser � une noirceur d��me fabriqu�e en s�rie. Des p�cheurs, pourrait-on dire, sans trace d�originalit�. Ils acceptent le mal non seulement parce qu�ils disent ��oui��, mais parce qu�ils ne disent pas ��non��. Je vous demande pardon si je vous choque, ajouta-t-il en tapotant l��paule du capitaine, mais vous autres, vous avez grand besoin de nous.
��Ah bon, monsieur�? fit tranquillement Vimaire.
��Oh, oui. Nous sommes les seuls � savoir comment faire fonctionner le syst�me. Vous voyez, l�unique comp�tence des bons, c�est de renverser les m�chants. Et de ce c�t�-l�, vous vous y entendez, je vous assure. Mais l�ennui, c�est que vous ne savez rien faire d�autre. Vous sonnez les cloches � la vol�e, vous d�tr�nez le tyran malfaisant, et le lendemain tout le monde reste assis � se plaindre que depuis le d�part du dictateur personne n�a ramass� les ordures. Parce que les m�chants sont des organisateurs. �a fait partie de leurs attributs, dirions-nous. Tout tyran malfaisant a un plan pour diriger le monde. Les bons n�ont apparemment pas ce talent-l�.
��Peut-�tre. Mais vous avez tort pour le reste. C�est uniquement parce que les gens ont peur, qu�ils sont seuls��� Il s�arr�ta. Ses paroles sonnaient creux, m�me � ses propres oreilles.
Il haussa les �paules. ��Ce ne sont que des gens, reprit-il. Ils font seulement ce que font les gens. Monsieur.��
Le seigneur V�t�rini lui fit un sourire amical.
��Bien s�r, bien s�r, dit-il. C�est ce qu�il vous faut croire, j�en suis conscient. Sinon vous tomberiez fou. Sinon vous auriez l�impression de marcher sur un pont de l��paisseur d�une plume au-dessus des vo�tes de l�enfer. Sinon l�existence ressemblerait � un horrible martyre et le seul espoir serait qu�il n�existe pas de vie apr�s la mort. Je comprends parfaitement.��
Il regarda son bureau et soupira. ��Et maintenant, dit-il, il y a tant � faire. Le pauvre Wonse �tait un bon serviteur mais un ma�tre incomp�tent, j�en ai peur. Vous pouvez donc disposer. Prenez une bonne nuit de sommeil. Oh, et amenez-moi vos hommes demain. La ville doit exprimer sa gratitude.
��Elle doit quoi�?��
Le Patricien �tudiait un rouleau de papier. Sa voix avait d�j� retrouv� le ton distant de qui planifie, pr�voit et prend en main. ��Sa gratitude, r�p�ta-t-il. Apr�s chaque victoire triomphale, il faut des h�ros. C�est essentiel. Ainsi chacun sait que tout a �t� accompli dans les r�gles.��
Il jeta un regard � Vimaire par-dessus le rouleau.
��C�est dans l�ordre naturel des choses.��
Au bout d�un moment, il prit quelques notes au crayon sur le papier devant lui et leva les yeux.
��J�ai dit, fit-il, que vous pouviez disposer.��
Vimaire s�arr�ta � la porte.
��Vous croyez tout �a, monsieur�? demanda-t-il. Le mal infini et la noirceur absolue�?
��En effet, en effet, fit le Patricien en retournant la page. C�est la seule analyse logique.
��Mais vous vous levez tous les matins, monsieur�?
��Hmm�? Oui�? O� voulez-vous en venir�?
��J�aimerais juste savoir pourquoi, monsieur.
��Oh, fichez-moi le camp, Vimaire. Soyez gentil.��

* * *

Dans l�obscurit� pleine de courants d�air de la caverne creus�e au c�ur du palais, le biblioth�caire s�avan�a sur ses phalanges. Il gravit � quatre pattes les restes du tr�sor lamentable et baissa les yeux sur le corps �cartel� de Wonse.
Puis il descendit la main, tout doucement, et retira en for�ant l�Invocation des dragons des doigts qui se raidissaient. Il souffla sur le livre pour le d�barrasser de la poussi�re. Il le caressa tendrement, comme s�il s�agissait d�un enfant apeur�.
Il fit demi-tour pour redescendre du monticule et s�arr�ta. Il se pencha � nouveau et retira d�licatement un autre livre des d�bris scintillants. Ce n��tait pas un des siens, sauf au sens large, si l�on consid�rait que tous les livres relevaient de son domaine. Il tourna prudemment quelques pages.
��Garde-le, dit Vimaire derri�re lui. Emporte-le. Range-le quelque part.��
L�orang-outan hocha la t�te � l�adresse du capitaine et d�gringola du tas. Il tapota doucement Vimaire sur la rotule, ouvrit l�Invocation des dragons, en feuilleta les pages ab�m�es jusqu�� ce qu�il trouve la bonne et passa silencieusement le livre au-dessus de lui.
Vimaire plissa les yeux sur l��criture en pattes de mouche.
Toutesfois, les draggons ne sont pas tels les liscornes, je l�asfirme. Ils r�sydent en un royausme d�lymit� par l�imaginaysre de la voslont� et aynsi, ycelui qui les invosque et leur ouvre une voie vers ce monsde-cy invosque ses propres draggons de l�espryt.
Toutesfois, je croys, il est possyble au c�ur pur d�invosquer un draggon puyssant comme forse du bien dans le monsde, et ce soir mesme va commenser le gransd �uvre. Toust a �t� prespar�. J�ai travaill� d�arrasche-piesd afyn d�estre un ynstrument efficasse�
Un royaume imaginaire, songea Vimaire. Alors c�est l� leur retraite. Nos imaginations. Et quand on les rappelle, on leur donne forme, comme on garnit de p�te les moules � g�teaux. Seulement, on n�obtient pas des petits bonshommes en pain d��pice, on obtient ce qu�on est soi-m�me. On donne forme � sa propre noirceur�
Vimaire relut tout le passage, puis jeta un coup d��il aux pages suivantes.
Il n�y en avait pas beaucoup. Le reste du livre �tait une masse calcin�e.
Vimaire le rendit � l�anthropo�de.
��Quel genre d�homme �tait ce Malachite�?��
Le biblioth�caire r�fl�chit � la question avec toute l�attention de qui conna�t le Dictionnaire biographique municipal par c�ur. Puis il haussa les �paules.
��Particuli�rement saint�?�� demanda Vimaire.
L�anthropo�de secoua la t�te.
��Ben, carr�ment m�chant, alors�?��
L�anthropo�de haussa encore les �paules et refit non de la t�te.
��Si j��tais toi, dit Vimaire, je rangerais ce bouquin dans un coin bien � l�abri. Pareil pour le manuel des lois. Ils sont vachement trop dangereux.
��Oook.��
Vimaire s��tira. ��Et maintenant, fit-il, on va aller boire un coup.
��Oook.
��Mais juste un petit.
��Oook.
��Et c�est ta tourn�e.
��Eeek.��
Vimaire s�arr�ta et baissa les yeux sur la grosse figure toute douce.
��Dis-moi, fit-il. J�ai toujours voulu savoir� C�est franchement mieux d��tre un anthropo�de�?��
Le biblioth�caire r�fl�chit un moment. ��Oook, r�pondit-il.
��Oh. Vraiment�?��

* * *

Le lendemain. La salle �tait enti�rement moquett�e d��diles. Le Patricien occupait son fauteuil aust�re, entour� du Conseil.
Toute l�assistance arborait le grand sourire � la fois cireux et lumineux de ceux qui sont r�solus � faire du bon travail.
Dame Sybil Ramkin, assise un peu � l��cart, portait quelques arpents de velours noir. Les joyaux de la famille Ramkin scintillaient � ses doigts, � son cou et dans les boucles brunes de sa perruque du jour. L�effet d�ensemble �tait saisissant, comme un globe c�leste.
Vimaire fit entrer sa troupe au pas jusqu�au milieu de la salle et s�arr�ta en frappant du pied, le casque sous le bras, conform�ment au r�glement. Il avait eu la surprise de constater que m�me Chicard avait fait un effort�: on voyait briller le m�tal ici et l� sur son plastron. Et C�lon affichait un air important presque constip�. L�armure de Carotte �tincelait.
C�lon se fendit d�un salut dans les r�gles pour la premi�re fois de sa vie.
��Tous pr�sents � l�appel, mon �p�taine�! aboya-t-il.
��Tr�s bien, sergent��, r�pondit Vimaire avec froideur. Il se tourna vers le Patricien et leva poliment un sourcil.
Le seigneur eut un petit geste de la main.
��Reposez-vous, si c�est ainsi que vous dites, fit-il. Je suis s�r que nous pouvons nous passer de c�r�monies ici. Qu�en pensez-vous, capitaine�?
��C�est comme vous voulez, monsieur, r�pondit Vimaire.
��Donc, messieurs, fit le Patricien en se penchant, on nous a rapport� de remarquables r�cits sur vos efforts magnifiques pour d�fendre la cit酠�
Vimaire laissa vagabonder son esprit pendant que les platitudes sirupeuses lui d�filaient au-dessus de la t�te. Un moment, il prit un certain plaisir � observer les visages des membres du Conseil. Ils passaient par toute une s�rie d�expressions � mesure que discourait le Patricien. Il �tait �videmment d�une importance vitale qu�une telle c�r�monie ait lieu. Toute l�affaire serait alors clarifi�e puis d�finitivement r�gl�e. Puis oubli�e. Ne serait plus qu�un chapitre de plus dans la longue histoire passionnante des ekc�tra, ekc�tra. Ankh-Morpork s�y entendait pour entamer de nouveaux chapitres.
� force de ratisser la salle, son regard tomba sur dame Ramkin. Elle battit des paupi�res. Vimaire ramena les yeux droit devant lui, la figure soudain aussi ferm�e qu�une porte de prison.
�� gage de notre gratitude��, conclut le Patricien avant de se rasseoir.
Vimaire s�aper�ut que tout le monde le regardait.
��Pardon�? fit-il.
��Je disais que nous avons cherch� une r�compense de circonstance, capitaine Vimaire. Divers citoyens soucieux du bien public��� les yeux du Patricien englob�rent le Conseil et dame Ramkin�� et moi-m�me, bien entendu, estimons qu�une r�compense appropri�e vous revient.��
Vimaire avait toujours l�air interdit.
��Une r�compense�? fit-il.
��C�est la coutume pour des actes aussi h�ro�ques��, r�pliqua le Patricien avec un soup�on d�irritation.
Vimaire regarda de nouveau droit devant lui. ��N�y ai franchement pas pens�, monsieur, dit-il. Peux pas parler au nom de mes hommes, �videmment.��
Suivit un silence g�n�. Du coin de l��il, Vimaire eut conscience de Chicard donnant un coup de coude dans les c�tes du sergent. C�lon finit par s�avancer d�un pas mal assur� et se fendit d�un autre salut. ��Permission de prendre la parole, monsieur��, marmonna-t-il.
Le Patricien accepta gracieusement de la t�te.
Le sergent toussa. Il �ta son casque et sortit un bout de papier.
��Euh� fit-il. Alors voil�, sauf le respect de Votre Honneur, on s�est dit, voyez, pour ce qui est d�avoir sauv� la ville et tout l�toutim, ou quasiment, enfin, ce que j�veux dire� on a juste tent� l�coup, voyez, toujours sur la br�che, tout �a� Alors voil�, on trouve qu�on y a bien droit. Si vous m�comprenez.��
L�assembl�e approuva du chef. Les choses rentraient dans l�ordre.
��Poursuivez, demanda le Patricien.
��Alors on s�est, comme on dit, tous consult�s, fit le sergent. C�est un peu culott�, je sais�
��S�il vous pla�t, venez-en au fait, sergent. Inutile de marquer tant de parenth�ses. Nous avons parfaitement conscience de l�ampleur de la question.
��Oui, monsieur. D�accord, monsieur. D�abord, y a la solde.
��La solde�?�� fit le seigneur V�t�rini. Il regarda Vimaire qui, lui, regardait dans le vide.
Le sergent releva la t�te. Son expression �tait celle d�un homme d�cid� � tenir jusqu�au bout.
��Oui, monsieur, r�pondit-il. Trente piastres par mois. C�est pas normal. On a pens酠� il se passa la langue sur les l�vres et jeta un coup d��il derri�re lui aux deux autres qui lui adressaient de vagues gestes d�encouragement�� on a pens� � un taux de r�f�rence de� euh� trente-cinq piastres�? Par mois�?�� Il fixa la mine glaciale du Patricien. ��Avec des augmentations suivant le grade�? On a pens� � cinq piastres.��
Il se repassa la langue sur les l�vres, troubl� par l�expression du Patricien. ��On descendra pas en dessous de quatre, dit-il. Notre dernier mot. On regrette, Votre Altesse, mais c�est comme �a.��
Le Patricien jeta un nouveau coup d��il � la figure impassible de Vimaire, puis revint aux hommes de troupe.
��C�est� tout�?�� fit-il.
Chicard chuchota dans l�oreille de C�lon, puis reprit sa place en vitesse. Le sergent en sueur s�accrochait � son casque comme � la seule r�alit� au monde.
��Y a autre chose, Votre R�v�rence, dit-il.
��Ah.�� Le Patricien sourit d�un air entendu.
��Y a la bouilloire. L��tait pas bien fameuse, d�ailleurs, mais Errol l�a mang�e quand m�me. Elle avait co�t� presque deux piastres.�� Il d�glutit. ��On en voudrait bien une nouvelle, si �a vous fait rien, Votre Seigneurie.��
Le Patricien se pencha en avant, agripp� aux accoudoirs de son fauteuil.
��Je veux que ce soit bien clair, dit-il avec froideur. Devons-nous croire que vous demandez une petite augmentation de salaire et un ustensile de cuisine�?��
Carotte chuchota dans l�autre oreille de C�lon.
Le sergent tourna deux yeux globuleux et larmoyants vers les dignitaires. Le bord de son casque lui tournait dans les doigts comme une roue de moulin.
��Ben� reprit-il, des fois, qu�on s�est dit, vous savez, quand on a la pause d�ner ou quand on est, comme qui dirait, � la fin d�une garde, quoi, et qu�on veut se d�tendre un brin, voyez, s�relaxer��� Sa voix mourut.
��Oui�?��
Colon prit une profonde inspiration.
��J�imagine qu�un jeu de fl�chettes c�est trop demander��?��
Le silence tonitruant qui suivit fut rompu par des pouffements convulsifs.
Le casque de Vimaire tomba de sa main secou�e de tremblements. Son plastron s�agita tandis que le rire retenu depuis des ann�es �clatait en grandes �ruptions irr�pressibles. Il se tourna vers le rang des conseillers et rit de plus belle jusqu�� ce que les larmes lui viennent aux yeux.
Rit en les voyant se lever d�un air de g�ne et de dignit� outrag�e.
Rit devant l�expression soigneusement imperturbable du Patricien.
Rit pour le monde et le salut des �mes.
Rit encore et encore, rit toutes les larmes de son corps.
Chicard tendit le cou pour atteindre l�oreille de C�lon.
��Je te l�avais bien dit, souffla-t-il. Je t�avais dit qu�ils accepteraient jamais �a. J�savais bien qu�avec le jeu de fl�chettes on y allait trop fort. L�, tu les as mis dans tous leurs �tats.��

* * *

Ch�re m�re et cher p�re, �crivit Carotte,
Vous ne devinerez jamais, je suis au Guet depuis quelques semaines seulement et je vais d�j� passer agent titulaire. Le capitaine Vimaire l�a dit, m�me le Patricien l�a dit, et aussi qu�il esp�rait me voir r�ussir une longue carri�re au Guet et qu�il la suivrait avec un int�r�t tout particulier. Ma solde aussi va augmenter de dix piastres, et on a touch� une prime sp�ciale de vingt piastres que le capitaine Vimaire a pay�e lui-m�me de sa poche, d�apr�s le sergent C�lon. Vous trouverez l�argent ci-joint. J�en garde un petit peu parce que je suis all� voir Rita, et madame Paluche a dit que toutes les filles suivent ma carri�re avec beaucoup d�int�r�t elles aussi, et que je dois aller d�ner chez elles mon soir de cong�. Le sergent C�lon m�a montr� comment commencer � faire la cour, c�est tr�s int�ressant et pas du tout compliqu� apparemment. J�ai arr�t� un dragon mais il m�a �chapp�. J�esp�re que monsieur Vernessi va bien.
Je suis aussi heureux que n�importe qui au monde.
Votre fils, Carotte.


* * *

Vimaire frappa � la porte.
On avait fait un effort pour astiquer la demeure des Ramkin, remarqua-t-il. On avait impitoyablement taill� et refoul� les arbustes envahissants. Un ouvrier d�un certain �ge en haut d�une �chelle reclouait le stuc sur les murs tandis qu�un autre, arm� d�une pelle, d�limitait arbitrairement la fronti�re entre la pelouse et l�ancien parterre de fleurs.
Donc Vimaire se coin�a le casque sous le bras, se lissa les cheveux en arri�re et frappa. Il avait pens� demander au sergent C�lon de l�accompagner mais avait vite rejet� cette id�e. Il n�aurait pas endur� les ricanements. Et puis de quoi devait-il avoir peur�? Il avait regard� trois fois la mort au fond des yeux�; quatre, si on comptait celle o� il avait ordonn� au seigneur V�t�rini de la fermer.
� son grand �tonnement, la porte finit par s�ouvrir sur un majordome tellement vieux qu�on aurait pu le croire ressuscit� par les coups donn�s sur le battant.
��Ouiii�? fit-il.
��Capitaine Vimaire, du Guet des Orf�vres��, dit Vimaire.
L�homme le toisa.
��Oh, oui, fit-il. Sa Seigneurie m�a mis au courant. Je crois que Sa Seigneurie se trouve aupr�s de ses dragons. Si vous voulez bien patienter ici, je vais�
��Je connais le chemin��, dit Vimaire qui s�engagea sur le sentier sinueux envahi par la v�g�tation.
La dragonnerie n��tait que ruines. Un lot de caisses en bois fatigu�es gisait, dispers� sous un auvent en toile huil�e. Du fond de celles-ci, quelques dragons des marais lui souffl�rent tristement le bonjour.
Deux femmes allaient et venaient d�un air affair� parmi les caisses. Deux dames, plut�t. Elles �taient bien trop d�braill�es pour qu�il s�agisse de simples femmes. Aucune femme ordinaire n�aurait souhait� para�tre aussi d�penaill�e�; pour se permettre de porter des v�tements pareils, il fallait la confiance en soi absolue qu�on acquiert quand on conna�t l�identit� de son arri�re-arri�re-arri�re-arri�re-grand-p�re. Mais c��taient, nota Vimaire, des v�tements de tout premier ordre, ou qui l�avaient jadis �t�; des v�tements achet�s par des parents, mais si on�reux et d�une telle qualit� qu�ils ne s�usaient jamais et se transmettaient de g�n�ration en g�n�ration comme la porcelaine ancienne, l�argenterie et la goutte.
Des �leveuses de dragons, songea-t-il. On les reconna�t. Elles ont quelque chose. Leur fa�on de porter leurs �charpes de soie, leurs vieux manteaux de tweed et les bottes de cheval du grand-p�re. Et l�odeur, �videmment.
Une petite femme noueuse, � la figure comme du vieux cuir de selle, l�aper�ut.
��Ah, fit-elle, vous �tes s�rement le courageux capitaine.�� Elle rentra une m�che vagabonde de cheveux blancs sous un fichu et tendit une main brune aux veines saillantes. ��Brenda Rodley. L�, c�est Rosie Devant-Molei. C�est elle qui dirige le Sanctuaire du Soleil, vous savez.�� L�autre femme, � la carrure � soulever des chevaux de trait d�une main et � les ferrer de l�autre, lui fit un grand sourire amical.
��Samuel Vimaire, se pr�senta le capitaine d�une petite voix.
��Mon p�re aussi s�appelait Sam, fit distraitement Brenda. On peut toujours faire confiance aux Sam, il disait.�� Elle renvoya un dragon dans sa caisse. ��On donne un coup de main � Sybil. De vieilles amies, vous savez. Toute la bande a fil�. Ils sont partout en ville, les petits monstres. Mais ils reviendront s�rement quand ils auront faim. Quelle lign�e, hein�?
��Je vous demande pardon�?
��D�apr�s Sybil, c��tait une vari�t� atypique, mais � mon avis, on devrait pouvoir retrouver la lign�e en trois ou quatre g�n�rations. Je suis connue pour mon �levage, vous savez, pr�cisa-t-elle. �a serait quelque chose, quand m�me. Une toute nouvelle esp�ce de dragon.��
Vimaire imagina un entrelacs de sillages supersoniques dans le ciel.
��Euh, fit-il. Oui.
��Bon, on n�a pas que �a � faire.
��Euh� Dame Ramkin n�est pas par l�? demanda Vimaire. Elle m�a envoy� un mot, c��tait indispensable que je vienne, elle disait.
��Elle est quelque part dans la maison, r�pondit mademoiselle Rodley. Elle a dit qu�elle avait quelque chose d�important � voir. Oh, fais attention � celui-l�, Rose, petite idiote�!
��Plus important que les dragons�? s��tonna Vimaire.
��Oui. Je ne sais pas ce qui lui prend.�� Brenda Rodley plongea la main dans la poche d�un gilet trop grand. ��Ravie de vous avoir connu, capitaine. Toujours agr�able de souhaiter � de nouveaux membres la bienvenue au club. Passez donc nous voir � l�occasion. Je ne serais que trop heureuse de vous faire visiter.�� Elle sortit une carte douteuse et la lui fourra dans la main. ��Faut que j�y aille, maintenant, para�t qu�il y en a qui veulent b�tir leurs nids sur la tour de l�Universit�. C�est hors de question. Il faut les d�loger de l� avant la nuit.��
Vimaire loucha sur la carte tandis que les deux femmes descendaient l�all�e dans un crissement de graviers, en portant des filets et des cordes.
Il lut�: Brenda, dame Rodley. Manoir du Douaire, ch�teau de Quirm, Quirm. Autrement dit, comprit-il, ce qui s��loignait � grands pas sur le sentier comme un bric-�-brac ambulant n��tait autre que la duchesse douairi�re de Quirm, qui poss�dait plus de terres qu�on ne pouvait en embrasser depuis le sommet d�une tr�s haute montagne par temps clair. Chicard n�aurait pas approuv�. Il existait sans doute une forme particuli�re de pauvret� que seuls les tr�s, tr�s riches pouvaient s�offrir�
Voil� comment on devient influent dans le pays, se dit-il. On se fiche comme d�une guigne de ce que pensent les autres et on ne doute jamais, jamais de rien.
Il revint � pas de loup vers la maison. Une porte �tait ouverte. Elle donnait sur un grand corridor, mais sombre et sentant le moisi. Au-dessus de lui, dans la p�nombre, des t�tes d�animaux morts hantaient les murs. Les Ramkin avaient visiblement mis en p�ril davantage d�esp�ces que l��ge glaciaire.
Vimaire franchit nonchalamment une autre entr�e en acajou.
Il p�n�tra dans une salle � manger meubl�e d�une de ces tables o� les convives assis � l�autre bout se trouvent dans une autre zone temporelle. L�une des extr�mit�s avait d�ailleurs �t� colonis�e par des bougeoirs d�argent.
Elle �tait dress�e pour deux. Une batterie de couverts flanquait chaque assiette. Des verres anciens �tincelaient � la lueur des bougies.
Un pressentiment horrible envahit Vimaire en m�me temps qu�une bouff�e de S�duction, le parfum le plus cher disponible � Ankh-Morpork, lui passait sous le nez.
��Ah, capitaine. C�est gentil d��tre venu.��
Vimaire Se retourna lentement sans que ses pieds aient l�air de bouger.
Dame Ramkin se tenait devant lui, magnifique.
Il eut vaguement conscience d�une robe d�un bleu �clatant qui scintillait � la lumi�re des bougies, d�une masse de cheveux auburn, d�un visage l�g�rement anxieux qui donnait � penser qu�un bataillon entier de peintres et de d�corateurs habiles venaient tout juste de d�monter leurs �chafaudages pour rentrer chez eux, et d�un faible grincement r�v�lant que par-dessous l�ensemble un malheureux corset subissait une tension telle qu�on en trouve d�ordinaire dans le c�ur des �toiles g�antes.
��Je� euh� fit-il. Si vous� euh� Si vous m�aviez dit� euh� je me serais� euh� habill� mieux� euh� Beaucoup� euh� Tr�s. Euh���
Elle lui fon�a dessus comme un engin de si�ge resplendissant.
Dans une esp�ce de r�ve il se laissa pousser vers une chaise. Il dut manger, parce que des serviteurs surgis du n�ant avec des machins charg�s d�autres machins revinrent plus tard retirer les assiettes. Le majordome se ranimait r�guli�rement pour remplir syst�matiquement son verre de vins �tranges. Il avait l�impression de cuire � la chaleur des bougies. Et durant tout ce temps dame Ramkin parla d�une voix � la fois enjou�e et crisp�e�� des dimensions de la maison, des responsabilit�s d�un immense domaine, du sentiment que l�heure �tait venue de prendre plus s�rieusement position dans la soci�t頖, tandis que le soleil couchant enluminait la salle de teintes rouges et que la t�te de Vimaire commen�ait � tourner.
La soci�t�, parvint-il � penser, ne savait pas ce qui l�attendait. Pas une seule fois il ne fut question de dragons, mais au bout d�un moment quelque chose sous la table posa sa t�te sur le genou du capitaine et bava.
Vimaire trouva impossible de participer � la conversation. Il se sentait assi�g�, d�bord�. Il tenta une sortie, dans l�espoir de se d�gager de la m�l�e et de fuir en exil.
��D�apr�s vous, ils sont all�s o��? lan�a-t-il.
��O� quoi�? fit dame Ramkin, momentan�ment interrompue.
��Les dragons. Vous savez. Errol et sa femm� sa femelle.
��Oh, dans un repaire isol� et rocheux, j�imagine, r�pondit dame Ramkin. L�id�al, pour les dragons.
��Mais c�est� je veux dire elle, c�est un animal magique. Qu�est-ce qu�il va se passer quand la magie dispara�tra�?��
Dame Ramkin lui fit un sourire timide.
��La plupart des gens se d�brouillent, apparemment.��
Elle tendit le bras par-dessus la table et lui toucha la main.
��Vos hommes pensent qu�il faut s�occuper de vous, reprit-elle avec douceur.
��Oh. Ils pensent �a�? fit Vimaire.
��Le sergent C�lon trouve qu�on s�entendrait comme lardons en po�le, c�est ce qu�il a dit.
��Oh. Il a dit �a�?
��Et il a dit autre chose. C��tait quoi, d�j�? Ah, oui�: ��Il y a une chance sur un million��, il a dit, je crois, ��mais �a pourrait marcher��.��
Elle lui sourit.
Puis l�id�e vint et frappa Vimaire que, dans sa cat�gorie tr�s � part, elle �tait franchement belle�; elle appartenait � la cat�gorie de toutes les femmes qui l�avaient jamais jug�, depuis sa prime enfance, digne d�un sourire. Elle ne pouvait pas trouver pire que lui, mais, d�un autre c�t�, lui ne pouvait pas trouver mieux qu�elle. Alors peut-�tre que �a compensait. Elle ne rajeunissait pas, mais qui rajeunissait�? Et elle avait de la classe, de l�argent, du bon sens, de l�assurance et tout ce que lui n�avait pas�; elle avait ouvert son c�ur, et si vous la laissiez faire, elle pouvait vous engloutir�; la femme est une ville.
Et finalement, en �tat de si�ge, vous faisiez ce qu�Ankh-Morpork avait toujours fait�: ouvrir les portes, laisser entrer les conqu�rants et les assimiler.
Par o� commencer�? Elle avait l�air d�attendre quelque chose.
Il haussa les �paules, prit son verre de vin et chercha quoi dire. Une phrase s�insinua dans son cerveau empli de r�sonances sauvages.
��T�as d�beaux yeux, tu sais.��

* * *

Divers gongs sonnaient autant de fois la minuit et la mort du jour �coul�.
(� Et plus loin vers le Moyeu, l� o� les montagnes du B�lier rejoignent les cimes s�v�res du massif central, o� d��tranges cr�atures poilues parcourent les neiges �ternelles, o� les blizzards hurlent autour des pics glac�s, les lumi�res d�une lamaserie solitaire brillent au-dessus des hautes vall�es. Dans la cour, deux moines en robe jaune entassent la derni�re caisse de petites bouteilles vertes sur un tra�neau, pr�ts � entamer la premi�re �tape du voyage terriblement difficile qui les descendra vers les plaines lointaines. La caisse porte, trac�e � coups de pinceau appliqu�s, l�inscription�: Planteur J.M.T.L.G., Ankh-Morpork.
��Tu sais, Lobsang, dit le premier, on est bien forc� de se demander ce qu�il en fait, de ce truc-l�.��)
Le caporal Chicard et le sergent C�lon se pr�lassaient dans l�ombre pr�s du Tambour Rafistol�, mais ils se redress�rent lorsque Carotte en sortit avec un plateau. Le troll D�tritus s��carta respectueusement.
��Et voil�, les gars, dit le jeune homme. Trois pintes. Offertes par la maison.
��Nom des dieux, j�aurais jamais cru que tu y arriverais, fit C�lon en saisissant une anse. Tu lui as dit quoi�?
��J�ai juste expliqu� que c��tait le devoir de tout bon citoyen d�aider le Guet � toute heure, r�pondit innocemment Carotte, et je l�ai remerci� pour sa coop�ration.
��Ouais, et l�reste, fit Chicard.
��Non, c�est tout ce que j�ai dit.
��Alors, t�as d� lui causer d�un ton convaincant.
��Ah. Ben, faut en profiter, les gars, tant que �a marche��, fit C�lon.
Ils burent pensivement. Ce fut un moment de paix intense, quelques minutes arrach�es aux r�alit�s de l�existence. Ce fut une br�ve bouch�e de fruit chapard�, et ils la go�t�rent comme telle. Personne dans toute la ville n�avait l�air de se battre, de donner des coups de couteau ni de d�clencher une bagarre, et en cet instant on aurait pu croire que cette situation idyllique allait durer.
Et m�me si elle ne durait pas, il leur restait les souvenirs pour leur remonter le moral. Souvenirs de galopades dans les rues et de gens qui s��cartaient de leur chemin. Souvenirs des expressions sur les figures des affreux gardes du palais. D�avoir �t� l� quand tous les voleurs, h�ros et dieux avaient �chou�. D�avoir � peu pr�s fait les choses � peu pr�s bien.
Chicard poussa la chope sur un rebord de fen�tre fort � propos, tapa des pieds afin d�y ramener un peu de vie et souffla sur ses doigts. Apr�s un bref t�tonnement dans les recoins sombres derri�re son oreille il ramena un bout de m�got.
��Quelle aventure, hein�?�� fit C�lon avec satisfaction tandis que la flamme d�une allumette illuminait les trois hommes.
Les deux autres hoch�rent la t�te. Hier leur paraissait remonter � une �ternit�, m�me maintenant. Mais ils ne pourraient jamais oublier, une histoire pareille, m�me si d�autres l�oubliaient, quoi qu�il arrive d�sormais.
��Si j�revois plus jamais de putain d�roi, �a sera encore trop t�t, dit Chicard.
��� mon avis, ce n��tait pas le bon roi, de toute fa�on, fit Carotte. En parlant de rois�: quelqu�un veut une chips bien grill�e�?
��Y a pas de bons rois��, dit C�lon, mais sans trop de ranc�ur. Dix piastres par mois allaient faire une grosse diff�rence. L�attitude de madame C�lon avait beaucoup chang� maintenant qu�il gagnait pour le m�nage dix piastres de plus par mois. Ses petits mots sur la table de la cuisine �taient beaucoup plus aimables.
��Non, ce que je veux dire, �a n�a rien d�extraordinaire d�avoir une vieille �p�e, dit Carotte. Ou une tache de naissance. Tenez, regardez. J�en ai bien une, moi, de tache de naissance sur le bras.
��Mon fr�re aussi, il en a une, fit C�lon. En forme de bateau.
��La mienne, elle ressemble plut�t � une esp�ce de couronne, dit Carotte.
��Ho, ho�! �a fait de toi un roi, alors, fit Chicard avec un grand sourire. �a tombe sous le sens.
��J�vois pas pourquoi. Mon fr�re, c�est pas un amiral, fit observer C�lon avec bon sens.
��Et j�ai cette �p�e��, dit Carotte.
Il la d�gaina. C�lon la lui prit des mains, la tourna et la retourna � la lumi�re de la torche plant�e au-dessus de la porte du Tambour. La lame �tait courte, �mouss�e, �br�ch�e comme une scie. Elle �tait de bonne facture et elle avait peut-�tre jadis port� une inscription, h�las rendue illisible par un usage r�gulier.
��Une bonne �p�e, dit-il d�un air songeur. Bien �quilibr�e.
��Mais pas une �p�e de roi, fit Carotte. Les �p�es de rois sont grandes, brillantes, magiques, incrust�es de pierres pr�cieuses, et quand on les l�ve, elles r�fl�chissent la lumi�re, ting.
��Ting, r�p�ta C�lon. Oui, �a m��tonnerait pas, moi.
��Je pr�tends seulement qu�on ne va pas s�amuser � distribuer des tr�nes pour des trucs pareils. C�est ce qu�a dit le capitaine Vimaire.
��Un chouette boulot, remarquez, intervint Chicard. De bons horaires, quand on est roi.
��Hmm�?�� C�lon s��tait momentan�ment plong� dans un petit monde de r�flexions. Les vrais rois poss�daient des �p�es �tincelantes, bien s�r. Sauf, sauf, sauf peut-�tre que le vraiment vrai roi de� disons, des temps anciens, il avait une �p�e qui n��tincelait pas du tout, mais vachement efficace pour tailler n�importe quoi. Ce n��tait qu�une id�e comme �a.
��Moi, j�dis qu��tre roi, c�est un bon boulot, r�p�ta Chicard. Pas beaucoup d�heures.
��Ouais. Ouais. Mais pas beaucoup d�jours non plus��, r�pliqua C�lon. Il jeta � Carotte un regard songeur.
��Ah. �a aussi, �videmment.
��N�importe comment, mon p�re dit qu��tre roi, c�est trop dur comme travail, fit Carotte. Les �tudes g�ologiques, les analyses de min�raux et tout.�� Il vida sa pinte. ��Ces trucs-l�, ce n�est pas pour nous. Pour nous��� il prit un air fier�� des gardes. �a va, sergent�?
��Hmm�? Quoi�? Oh. Oui.�� C�lon haussa les �paules. Qu�est-ce que �a pouvait faire, de toute fa�on�? Peut-�tre que �a valait mieux comme �a. Il termina sa bi�re. ��Faut y aller, dit-il. Il est quelle heure, d�j�?
��Dans les minuit, r�pondit Carotte.
��Rien d�autre�?��
Carotte r�fl�chit. ��Et tout va bien�? fit-il.
��Voil�. J�voulais juste v�rifier.
��Tu sais, fit Chicard, t�as une mani�re de dire �a, mon gars, on croirait presque que c�est vrai.��

* * *

Laissons l��il de l�observateur prendre du recul�
Voici le Disque, monde et miroir des mondes, port� � travers l�espace � dos de quatre �l�phants g�ants juch�s sur la carapace de la Grande A�Tuin, la Tortue C�leste. Tout autour du Bord de ce monde, l�oc�an se d�verse perp�tuellement dans la nuit. En son Moyeu s��l�ve le pic haut de quinze kilom�tres de Cori Celesti, au sommet miroitant duquel les dieux s�amusent � des jeux avec le destin des hommes�
� Dont on ne sait rien des r�gles ni des pions.
� l�autre bout du Disque le soleil se l�ve. La lumi�re du matin entreprend de se r�pandre sur le patchwork des mers et des continents, mais lentement, parce que la lumi�re se sent paresseuse et un peu lourde en pr�sence d�un champ magique.
Sur le croissant sombre, l� o� l�ancienne clart� du coucher de soleil vient � peine de quitter les vall�es les plus encaiss�es, deux points, un gros et un petit, volent hors des t�n�bres, rasent la houle de l�oc�an du Bord et s��lancent r�solument par-dessus les profondeurs insondables et piquet�es d��toiles de l�espace.
Peut-�tre la magie durera-t-elle. Peut-�tre pas. Mais sait-on ce qui dure�?
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Notes

1 Tout ceci �tait faux. La v�rit�, c�est que m�me les grosses collections de livres courants d�forment l�espace, comme peut en attester tout amateur ayant d�j� fouin� chez un tr�s vieux bouquiniste � l�ancienne, � l�int�rieur d�une de ces boutiques qu�on dirait con�ues par monsieur Escher dans un de ses mauvais jours, avec plus d�escaliers que d��tages et des rayonnages qui aboutissent � de petites portes s�rement trop basses pour le passage d�un humain de taille normale. L��quation appropri�e est la suivante�: Savoir = pouvoir = �nergie = mati�re = masse�; une bonne librairie n�est qu�un trou noir distingu� qui sait lire.

2 Le figuin est d�fini dans le Dictionnaire des mots qui rincent l��il comme ��un petit p�t� feuillet� garni de raisins secs��. Le dictionnaire aurait �t� d�un secours inestimable au Grand Ma�tre Supr�me lors de la r�daction des serments de la Soci�t�, puisqu�il explique aussi les mots ��velchet�� (��type de gilet que portent certains horlogers��), ��trousse�� (��oiseau craintif, gris-brun, de la famille des foulques��) et ��moules�� (��jeu d�adresse et de dext�rit� avec des tortues��).

3 Les nains utilisent le pronom masculin pour d�signer les deux sexes. Tous les nains portent la barbe et jusqu�� douze couches de v�tements. Le genre est plus ou moins facultatif.

4 C�est-�-dire aux alentours de cinquante-cinq ans.

5 Litt�ralement�: dezha-knik, ��surveillant de mine��.

6 Entre autres innovations marquantes, le Patricien avait mis le vol sous la responsabilit� de la Guilde des Voleurs, � grand renfort de budgets annuels, plannings � long terme et s�v�re protection de l�emploi. � la suite de quoi, en contrepartie d�un taux annuel moyen de d�lits pr�alablement convenu, les voleurs veillaient eux-m�mes � ce que le crime non autoris� subisse toute la rigueur de l�injustice, en g�n�ral un b�ton h�riss� de pointes.

7 Litt�ralt�: ��Bonjour�! Bonjour�! Qu�est-ce qui se passe donc ici (en ce lieu)�?��

8 Ecoute, rayon de soleil [litt�ralt�: ��le regard fixe et br�lant du grand �il chaud dans le ciel qui p�n�tre par l�entr�e de la caverne��], je ne tiens pas � donner de fess�e, alors si tu veux jouer au b�tduz[22] avec moi, je jouerai moi aussi au b�tduz avec toi. Okay[23]�?��

9 Bonsoir, tout le monde. [Litt�ralt�: ��F�licitations � tous les pr�sents � la cl�ture du jour.��]

10 M�me chose qu�un videur, mais les trolls y mettent davantage de vigueur.

11 Sauf les mimes. Une �trange aversion, mais c��tait comme �a. Tout artiste en pantalon bouffant et � la figure enfarin�e qui se risquait � exercer ses talents dans les murs croulants d�Ankh se retrouvait tr�s vite dans une fosse � scorpions dont une paroi donnait le conseil suivant en lettres peintes�: Apprends ton texte.

12 Tout en reconnaissant pleinement l�utilit� de la cruaut�, bien s�r.

13 Uniquement jusqu�� leur troisi�me couv�e, bien entendu. Apr�s quoi elles deviennent des m�res.

14 L�ann�e pr�c�dente, le Patricien avait d�cr�t� ill�gale la Guilde des Combattants du Feu suite � de nombreuses plaintes. Au d�part, le souscripteur d�un contrat aupr�s de la Guilde avait sa maison prot�g�e contre le feu. Malheureusement, le g�nie populaire d�Ankh-Morpork s��tait vite manifest� et les combattants du feu avaient pris l�habitude de passer en groupes chez les clients possibles et de lancer tout haut des commentaires du genre�: ��ǒa l�air dr�lement inflammable, ici��, et ��Suffirait d�une allumette qu�on laisserait tomber sans faire gaffe, et bonjour le feu d�artifice, vous voyez ce que j�veux dire�?��

15 Une vari�t� de g�ranium.

16 Certains �meutiers peuvent avoir de l�instruction.

17 L�expression ��� voleur, voleur et demi�� en avait � l��poque supplant� une autre qui disait ��Il faut un voleur pour attraper un voleur��, laquelle avait elle-m�me (apr�s des d�marches v�h�mentes de la Guilde des Voleurs) remplac� un proverbe typiquement morporkien beaucoup plus ancien qui, lui, pr�tendait�: ��Il faut un grand trou aux parois truff�es de ressorts, de fils de d�tente, de lames de couteaux tournoyantes mues par la force hydraulique, de verre pil� et de scorpions pour attraper un voleur.��

18 Tridelins�: pratique religieuse quotidienne aussi br�ve qu�inutile chez les derviches �quilibristes sacr�s d�Otherz, selon le Dictionnaire des mots qui rincent l��il.

19 Comme une pur�e de pois mais en beaucoup plus �pais, � l�odeur plus louche de soupe de poisson et dont il vaut mieux ne rien savoir de certains ingr�dients.

20 Les trois r�gles des biblioth�caires du Temps et de l�Espace sont�: 1) le silence�; 2) les ouvrages ne doivent pas �tre rendus apr�s la date pr�vue�; et 3) ne pas entraver le cheminement de la causalit�.

21 Un certain nombre de religions, � Ankh-Morpork, s�adonnaient encore � l�exercice du sacrifice humain, m�me si elles n�avaient plus vraiment besoin d�exercices, ayant d�sormais acquis le coup de main. Un d�cret municipal leur imposait de n�ex�cuter que des criminels condamn�s, mais ce n��tait pas g�nant car, dans la plupart des religions, refuser de se porter volontaire pour un sacrifice �tait un d�lit puni de mort.

22 Un jeu populaire chez les nains qui consiste � s��carter de quelques pas pour se lancer de gros cailloux � la figure.

23 Litt�ralt�: ��Tout est bien �tay� et cal�?��
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